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AVERTISSEMENT. 


CE second volume, qui est consacré presque 
tout entier à l’ostéologie de la tête, est celui de 
tout l'ouvrage où l’on trouvera les changements 
les plüs considérables , ét où il nous a été le 
moins possible de conserver le texte de la pre 
mièré édition. | 

Il ÿ en a deux raisons principales : l’une, 
c’est que des travaux multipliés sur cètte partie 
dé l’anatomie: comparée ont réndu tout à fait 
insuffisant l’éspace qui lui était consacré dans la 
première édition ; l'autre, c'est que M. Cuvier 
avait lui-même ff presque en éntier cette 
partié de ses leçons. 

"Il ést vrai que son trail était déstiné à uni 
ouvrage bién plus considérable : ‘ a ce grand 
traité d'anatomie comparée, qu il préparait de- 
_ puis si long-temps? mais nous avons pénisé :k ’on 
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ne nous saurait pas mauvais gré d’avoir exagéré 
en quelque sorte l'étendue de la huitième leçon, 
pour y faire entrer autant que possible le tra- 
vail dont nous parlons. 


M. Cuvier en avait détaché, comme il le dit 
lui-même, diverses parties qu'il a insérées dans 
ses recherches sur les ossements fossiles, et qui 
sont par conséquent déjà connues du public; 
mais d’autres parties n’ont jamais été publiées, 
telles que : la description de la téte de plusieurs 
ordres de mammuferes; l'ostéologie de la téte 
des oiseaux; celle de a téte des serpents, etc. 


Nous avons dû faire néanmoins de grandes 
additions , en raison des matériaux nombreux 
qui s'étaient ajoutés aux collections du Muséum 
depuis l’époque déjà QE où ce manuscrit. 
avait été rédigé. Nous n'avons pas cru devoir : 
non plus reproduire textuellement les monogra- 
phies des têtes de reptiles et de poissons déjà 
publiées par M. Cuvier., Celles quenons don- 
nons ont toutes été. faites sur les pièces anato- 
miques, en conservant seulement les détermina- 
tions des os données par M. CHI et dont, ce 
nouveau travail, fait sur. des pièces plus nom- 
breuses, nous a, encore. confirmé la justesse. 
Nous avons, d’ ailleurs, toujours eu soin de dis-. 
tinguer nos additions, du. texte. ancien ou nou- 
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veau de M. Cuvier en les comprenant entre deux 
crochets ||. 


— 


Nous avons aussi fait entrer dans notre plan 
divers fragments anatomiques inédits, et dont 
la place la plus naturelle nous a seat être 
dans une seconde édition des lecons d'anatomie 
comparée; tels que l'examen de ces questions: 
Si Galien à décrit la tête, d'après l'homme, ou 
d'après le singe? Si le crâne est une vertèbre ? Le 
résumé sur la mobilité de la face. Célui sur l'in- 
Ÿ ter-pariétal. 


Il en résultera sans doute quelque inégalité 
entre certaines parties; le résumé sur l'inter-pa- 
riétal, par exemple, se trouverà bien plus étendu 
que celui sur les autres os; mais nous avons pré- 
féré cet inconvénient à celui de tronquer un 
morceau écrit tout entier de la main de M. Cu- 
vier; et, d'un autre côté, nous ne pouvions 
donner au résumé sur les autres os les mêmes 
développements, sans que cette partie de l’ou- 
vrage prît des proportions tout à fait exagérées. 


Nous espérons donner, dans un temps peu 
_ éloigné, le tome troisième, consacré au systeme 
nerveux et aux organes des sens, et pour lequel 
nous avons déjà rassemblé de nombreux maté- 
riaux. Quant à ce second volume, nous avons 
toujours travaillé de concert, en revoyant et en 
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contrôlant en quelque sorte les-observations l’un 
de l’autre, et par conséquent le travail de ce vo- 
lume peut être considéré comme nous étant com- 
mun. Cependant, l'un de nous (M. F. Cuvier) a 
particulièrement revu ce qui concerne la tête des 
mammiferes et celle des reptiles; et l’autre 
(M. Laurillard), ce qui concerne la tête des. .oi- 
seaux et celle des poissons. Il a revu aussi la 
leçon. consacrée aux. HEURES: du mouvement. des 
animaux invertébrés... | 


Août 1837. 
F.G. Givi, Docteur én médéeine. 


LacRÉLARD, Conservateur du Cabinet 
ue anatonte comparée. 
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LEÇONS 


D'ANATOMIE COMPARÉE. 


SIXIÈME LECON. 


DES ORGANES DU MOUVEMENT DES ANIMAUX SANS 
VERTÈBRES. 


[Les animaux invertébrés n'ayant pas de squelette, 
leurs muscles, au lieu de se fixer comme ceux des ani- 
maux vertébrés autour d’un centre osseux, sont insérés 
à la peau; mais cette peau elle-même est tantôt molle 
et contractile en divers sens, et tantôt transformée, en 
plus ou moins grande partie, en une substance dure, 
calcaire ou cornée. Dans le premier cas, les muscles, 
étendus en couches, forment autour du corps un tissu 
plus ou moins compliqué et plus ou moins serré; 
dans le second cas, ils peuvent se partager comme 
dans les animaux vertébrés en faisceaux distincts, opé- 
rant chacun un mouvement déterminé par le mode 
d’articulation des parties dures.] 


2. 1 
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ARTICLE 1°. 


ORGANSS BU MOUVEMENT DES ANIMAUX MOLLUSQUES. 
[Les mollusques, que leur organisation rapproche à 
plusieurs égards des vertébrés, semblent être, sous 
le rapport de la rapidité et de l'étendue des mouve- 
mens, dans une sorte d’inféricrité vis-à-vis de quelques 
autres animaux invertébrés, et c'est même par ce motif 


que plusieurs naturalistes ne les placent dans leurs 


classifications qu ’après les articulés. Mais on sait que 
C’est sur l’ensemble de l organisation, et non pas sur 


la considération d’un seul appareil, que doivent repo- 


ser les classifications, ‘et que , dans les règles de la 
méthode naturelle, le plusou le moins de Co EE 
de l'appareil du mouvement ne peut servir a établir 
que des divisions de second ordre. Au surplus, nous 
allons trouver, même dans les mollusques, des appa-— 
reils de préhension, de natation, de progression, etc: ; 
aussi, biem-appropriés aux besoins de Panimal , aussi 
variés dans leurs formes qu'aucun de ceux que nous 
présenteront d'autres classes. } 


I. Des parties solides. 


FQuoique les mollusques soient en général, conme 
leur:nom Pindique ; des animaux mous et recouverts 
d'unepeau sensible, cependant les biphores et les asci- 
dies ont une enveloppe coriace , et dans beaucoup 
d’autres genres quelques parties du corps sont munies 
de pièces cartilagineuses ou’talcairés qui servent d’at- 
tache à des muscles. Dans les céphalopodes, une de 


e 
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ces pièces forme un anneau irrégulier et incomplet qui 
protége lecerveau et sert de base à la couronne que for- 
ment les pieds. On trouve en outre, dans la seiche, deux 
plaques cartilagineuses en forme de lunule , situées 
l'une dans la peau du cou, et l’autre: dans le rebord 
antérieur de la gaine de la so Celle du cou est 
creusée , sur la ligne médiane, d’un sillon dans lequel 
vient glisser une petite arête de la plaque du bord de 
la gaine. Elles ont évidemment pour but d'empêcher 
le déchirement des parties par la coquille dans les 
mouvemens de la tête, car dans le poulpe ; où il n'y a 
pas de coquille, il n’y a pas non plus de plaque cartila- 
gineuse, et dans le calmar, dont la coquille cornée est 
moins dure que l'os de la seiche, le cartilage est à 
peine distinct, N: 

Outre ces cartilages, qui se trouvent sur la ligne mé- 
diane, la seiche offre encore de chaque côté de l'enton- 
noir, à l'angle externe de sa base, un petit disque creux 
un peu rar niet dans lequel entre une proémi- 
nence de la partie correspondante de la bourse; ce sont 
comme deux pivots sur lesquels est porté l’entonnoir. 
M. Meckel a fait connaître encore des cartilages situés 
sur les côtés du corps, qui, dans les seiches et les cal- 
mars, sont plats, plus épais à leur, bord interne, et 
donnent attache aux fibres musculaires des nageoires ; 
ils forment, en outre, le plafond d'une lacune considé- 
rable qui se trouve dans l'angle de cette nageoire et du 
sac. Dans les poulpes, qui n’ont point de nageoires la 
térales, on trouve deux cartilages styloïdes occupant la 
moitié inférieure de chaque côté du dos (4). 


(1) (M. Cuvier (Mém. pour servir à l’anat. des mollus., p: 12) les a 


\ 
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Plusieurs céphalopodes sont encore pourvus d’une 
coquille plus ou moins calcaire, produite dans l’épais- 
seur du sac ou manteau; et qui reste cachée dans le 
plus grand nombre des espèces. | Dans la seiche, 
c'est une espèce d’os formé de diverses lames minces, 
parallèles les unes aux autres, séparées par de petites 
colonnes creuses, disposées en quinconce et allant 
perpendiculairement d’une lame à l’autre. Cet os est 
ovale, plus épais au centre, mince à la circonférence, 
[et muni à l'extrémité opposée à la tête d'une sorte 
de bec recourbé, plus dur que le reste de los. 


Dans les calmars, c’est une lame cornée et élastique, 
sans aucune partie calcaire. Sa forme, dans le calmar 
commun, est une ellipse allongée, creusée d’un sillon 
médian, et dont le milieu se prolonge sur le haut en 
forme de pédicule. 


L'os de la seiche croît par de nouvelles lames qui 
s'appliquent contre les anciennes et les débordent; 
mais dans le calmar, la lame cornée, une fois formée, 
ne grandit plus; il s’en forme une nouvelle, de sorte 
que dans les vieux individus on trouve souvent 
plusieurs de ces lames les unes au - dessous des 
autres. 


Dans la spirule , la coquille est contournée en spirale, 


considérés comme la seule représentation de l’os de la seiche; mais ils 
semblent être plutôt analogues aux cartilages que nous venons d'indiquer 
dans la séiche et le calmar. 

M. Meckel, et après lui M. Carus, veulent voir dans ces. différents 
cartilages des céphalopodes des vestiges de squelette. Dans l’anneau de 
la têté, des vestiges de crâne ; dans les plaques du cou, des vestiges de 
vertèbres; dans les disques de l'énediole des vestiges de sternum ; dans 
Les cartilages des nageoires, des vestiges de membres. | 
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mais elle est encore intérieure , et se montre seulement 
un peu au travers de la peau, tandis que dans l'argo- 
naute elle'est tout-à-fait extérieure, et peut contenir 
: l'animal, qui s’en sert comme d’une nacelle. : 

La coquille se retrouve dans la plupart des autres 
mollusques; quelquefois , comme dans les aplysies , elle 
est interne ,rudimentaire, et propre seulement à proté- 
ger les principaux viscères; mais le plus souvent elle est 
externeet destinée à recevoir et à abriter tout ou partie 
de lanimal.] Ces coquilles ou demeures ambulantes 
varient beaucoup pour la forme et pour le nombre des 
pièces. Les unes sont faites, d’une seule pièce d’une 
configuration diverse. Simple et non contournée, 
comine dans les patelles; en spirale aplatie ; comme 
dans les planorbes ; en spire globuleuse ou pyramidale, 
comme dans les hélices, les bulimes , les bulles, etc: 
[Souvent le dos du pied porte à sa partie: términale 
une pièce calcaire plus ou moins arrondie, qui ferme 
l'ouverture de la coquille lorsque l'animal est:retiré. 
Les coquilles des ptéropodés ont une forme particu- 
lière, et parmi elles aucune n’est plus singulière que 
celle de la cymbulie , qui est cartilaginèuse, transpa- 
rente, en forme de sabot, et hérissée de petites pointes 
en séries longitudinales. Une classe presque entière de 
mollusques est pourvue de coquilles bivalves qui sont le 
plus généralement symétriques, mais dont les valves 
sont quelquefois différentes de forme, de grandeur et 
de couleur.] Ces valves sont disposées de manière à se 
mouvoir l'une-sur l'autre, à l’aide d'avances osseuses 
qui sont reçués dans l’une d'elles, ou qui se reçoivent 
réciproquement et forment une véritable charnière. 
Elles sont, en outre, réunies par un ligament élastique 
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de substance cornée, qui tend continuellement à les 
ouvrir. | 

La charnière des coquilles offre tant mé ATEN nel 
que les naturalistes en ont tiré les caractères des 
genres. j 

En effet, les huîtres, les placunes, ‘les pélerines} les 
arondes, n’ont point de ou du tout à leur charnière. 
Les pholades et les myes en ont une seulement à l'une 
des valtes, mais elle n’est point reçue dans une fos- 
sette. Les solens ont la charnière fermée par une dent 
dé chaque valve, qui fait saillie dans l'intérieur. Ces 
deux avances se rencontrent ét se meuvent l’une sur 
l’autre. Les anomyes, les unios, les spondyles, les cames 
et plusieurs autres, ont une ou deux dents sur une valve 


seulement, et elles sont reçues dans:des fossettes cor= 


respondantes de la valve opposée. Les venus, les bu- 
cardes et les mactres, ont à l’une et à l’autré valve des 
dents qui se reçoivent réciproquement. Enfin, les ar- 
ches ont une multitude de petites dents qui s’engrènent 
les unes dans les autres. Toutes ces conformations, ou 
facilitent le jeu des charnières, ou en affermissent l’ar- 
ticulation; enfin', elles permettent une ouverture plus 
ou moins CN des valves. 

Le ligament élastique, qui tend soit ilests 
à ouvrir les valves, n'est point toujours situé aux 
mêmes points de la coquille. Les moules, par exemple; 
ont ce ligament à un des côtés des valves. Les placunes 
ont un petit appendice osseux qui fait saillie dans 
l’intérieur de chaque valve, et C’est sur cette partie 
qu'est recu le higament qui les tient réunies: Lés pernes 
ont à chaque valve plusieurs fossettes opposées deux 
à deux, qui logent autant de petits ligaments. ! 


PTT PPS 
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. Les coquilles des acéphales offrent, en TE beat 
COUP. d'autres. particularités. Les. larets nb le-corps 
renfermé, dans un tube calcaire .et sont armés de deux 
petites valves mobiles.qui leur, servent A dreuser Le: bois, 
Les térébratules ont intérieurement à June le: leurs 
valves, deux. appendices ossenx. qui. soutiennent. Tout 
corps , et leur servent de charpente, etc. fi 29160 

[On doit remarquer encore dans Les céquillesd “ei Ca- 
nelures, les pointes, les crêtes de leur surface, les, em- 
preintes des muscles qui les font adhér er au. corps de 
l'animal, et celles des muscles qui ont Yermer Tes 
valves des bivalves. Ces empreintes fournissent par 
leur nombre, par leur aspect, leur forme et leur posi- 
tion, de bons caractères por la distinetion dés benres 
et-dés, espèceses Loi up 09.134 0 | 

Jky a des toquilles: éltuslires xp des différentes 
pièces. s'articulent entré-elles,; comme dansiles: asca- 
brions.; auSont sinaplement : réunies par: l'enveloppe 
. générale sur:laquelle ;elles:isont. appliquées: comme 
dans des.analifess où bien enfin:sont disposées citen- 
lairement.;-comme.dans Les balaness. !'i10 esl: 14,3 

Les biphores;; parmi. les ‘acéphales ; ont Ar ek enye 
loppe extérieure cartilagin ese, transparente ,cplas:dù 
moins cylindrique. et'ouverte aux deux bouts: Dans 
les ascidies,, cette enveloppe est opaque, fibreuse ;; sêt 
pereéede deuxorifices plus ou monis tapprochés ; mais 
iln'y a, dans.ces deux fämilles, aucuné partie véritar 
| pis si pRsajEes aucune coquille.] | 


Il. Des ak x L109 cedure 3! 
A. Dans les Céphalopodes. se TR  R 


Les mollusques dont la tête est garnie d’ appendices 
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alongés sur lésquels ils marchent, qu'ils ploïént et 
dirigent dans tous les sens, et qu'ils Étortehené sur les 
corps à l’aide des ventouses dont ils sont garnis en 
dessous, ont différens ordres de muscles. [Outre ceux 
des pieds et des ventouses, il y en a de propres à la 
bourse, à l'entonnoir, à à la tunique three des v vis— 
cères. 1] de #2 


a. Dans le Poulpe. 14 


[Nous commencerons par décrire ceux du poulpe 
(sepia octopodia) et nous indiquerons ensuite quel 
ques-unes des différences qui se remarquent dans 
d'autres espèces. ] 


4° M uscles des Pieds. 


[On peut considérer chaque Hd comme un long 
cône, dont la base, au lieu d’être-un cercle plan , s "al 
longe en bec de flûte pour s’unir avec la base des pieds 
voisins. Les pointes de tous ces becs de flûtes sé réu- 
nissent autour de l'œsophage, et s'y fixent au petit 
cercle de l'anneau cartilagineux qui renferine le cer- 
veau et les oreilles. Ils s lateisent én restant $érrés 
lun contre l’autre ; et entrelacant mutuellement leurs 
fibres en rubans croisés, ils entourent aïnisi uné cavité 
presque sphérique he laquelle est 'logée la masse 
charnue de la bouche: parvenus autour dé l’ouvér- 
ture extérieure de la bouche, leurs masses s'écartent 
pour former les pieds; mais la partie’ distincte du 
pied , sur laquelle portent les ventouses;' est continue 
de substance avec cette base en bec de flûte qui s’u- 


nit à ses pareilles pour entourer la bouche (1). 
ART a ET À 


(1) Cuvier. Mém. pour servir à l'anat. des ER pt 1817, 
p, 9 et 40, : 
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Lorsqu'on coupe ce pied transversalement ; on-voit 
que-son axe est occupé par un canal qui sert à loger 
les nerfs'et les vaisseaux; et autour de ce canal, on 
distingue un espace rhomboïdal qui paraît au pre- 
mier coup d’œilcomposé d’une substance homogène; 
mais qui l'est: en réalité de fibres demi-tendineuses 
croisées ; enfin, à la circonférence de la tranche; il 
ya quatre,segments de cercles qui sont les coupes 
de quatre grands muscles longitudinaux,, et qui for- 
ment par leur rencontre des lignes:qu'on peut com- 
parer à autant de lignes blanches. Deux de ces seg- 
ments appartiennent à des cercles plus petits ,'et sont 
situés à la face qui porte les: ventouses et à la face 
opposée; les deux autres appartiennent à de plus 
grands-cercles et sont situés aux faces latérales. Tous 
quatre sontfortement striés par des lames fibreuses, 
paralièles , intercalées -entre les fibres musculaires, 
et-dont les prolongements forment, en se croisant, 
cet espace rhomboïdal dont nous avons parlé. Chaque 
grand muscle latéral est recouvert de trois couches 
de muscles; une interne, de fibres obliques, s’éten- 
dant:de la ligne blanche-inférieure à la ligne blanche 
supérieure; une moyenne, à fibres longitudinales’, 
qui a la même largeur que le précédent, et une ex- 
terne, à fibres transverses ou plutôt annulairés, püis- 
qu’elle embrasse toute la partie du pied qui n’a point 
de.ventouses... C'est ce muscle qui fournit, par les deux 
extrémités de ses fibres, les faisceaux qui retiennent et 
meuyent les MERQUSSS y et c’est sur le milieu de son 
trajet que viennent.s'insérer les faisceaux de la couche 
musculaire externe de la membrane interpédale. 

Outre ces muscles intrinsèques, les pieds en ont d’ex- 
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trinsèques. Immédiatement au-dessous de:la peaw, ion 
trouve un musele très mince, dont les fibres/:sont unies 
par un tissu cellulaire lâche, qui suit lapieau dans ses 
différents contours, ét qui peut être regardé commeun 
peatcier. Il sert à fronçcer la peau, et donne ainsi plus 
de :force aux muscles sur lesquels il est placéren deur 
$ervaht de sangle. D’autres museles;, plus considéra- 
bles, sont ceux ne la membrane qui réunitJa base des 
pieds. 11 y en a deux couches minces accolées l’unesà 
l'autre + l’externe prend naissance sur la ligne moyenne 
du dos de chaque pied , comme nous :vénons delle 
dire , et va s’insérer sur la même ligne du pied vois 
sin; l’interne nait des côtés des mêmes pieds, entre 
les attaches des nruscles des ventouses ; et Va s’insérer 
au même point de l’autre pied: Ces deux couches; 
arrivées au milieu de l'espace d’entre les deux pieds, 
y croisent une partie de léurs fibres: ] Cette double 
mérmbrane musculeuse a quelque rapport avéc'éelle 
qui réunit les doigts des oiseaux palmipèdes, les 
canards, les oies, etc. Elle forme un disque cireus 
laire qui règne entre toutes les bases des pieds: Ces 
musclés rapprochent: où écartent:les pieds FPun1de 
l'autre , ou les réunissent tous en ün faisceau (4). 

: alias siuio 


À, Muscles Li | Fa 


Les sucoirs, ou ventousés , sont formés d'té CE 
pülé musculaire, dont les fibres vont dela face con: 
cave à la face convexe. Un disque nfrice , fortement 
plissé , à fibrés rayonnäntés , en entouré l” élus, AY 
a'aü bord de la cupule, tout contre le disque ; un plati 


Lj{11 


(1) Guvtere Loc. cit, p. 16h 
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de fibres circulaires en forme de sphincter, qui seit la 

calotte plus convexe. Enfin, chacune des ventouses est 
retenue et mue sur le pied par des bandelettes muscu- 
leuses qui s'entrelacent les unes dans les autres, et. 
se joignent enfin à celle du muscle transverse exté— 
rieur du pied. : *, 

Quand l'animel approche l'un ou plusieurs de ses. 
suçoirs d'une surface pour l'appliquer plus intime 
ment , il le présente applatr. Lorsqu'il y est, collé par 
l'harmonie des surfaces , il en contracte le sphincter 
ce qui produit, une cavité au centre de laquelle äl se 
forme un vide. Par ce mécanisme, le sucoir s'attache 
à la surface avec une force proportionnée à son dia- 
mètre et au poids dela colonne d’eau ou d'air dont il 
est la base. Cette force, multipliée par le nombre des 
sucoirs, ‘donne celle avec laquelle tout ou partie des 
pieds s die au corps : aussi est-il plus facile de dé- 
chirer ces pieds que de les séparer de d'objet qué l'a- 
nimal veut retenir. 


3° Muscles du Corps. 


Le sac ou la bourse qui forme le corps du poulpe, 
dépouillé de sa peau extérieure présente un tissu mus: 
culeux' de fibres très serrées. La couche la plus’ exté- 
rieure à une direction longitudinale dans ses fibres; la 
couche moyenne: [et la plus épaisse |‘est transversale; 
[vient ensuite unetroisième couche interne , très mince, 
également à. fibres longitudinales J.: Elles agissent 
toutes de manière à Pa le sac, à l'alonger, à le 
courber., à le fléchir:en tous sens. 

[ C'est des parois des cavités membraneuses qui ren- 
ferment les deux cartilages styloïdes du dos, que les 


12 VI® LEÇON. MOUVEMENT DES ANIM. SANS VERT. 
fibres de la bourse semblent plus particulièrement 
prendre leur origine. ttes 

Outre ses muscles propres, la bourse ’en a d’autres 
qui l’unissent à la tête, aux pieds, à l’entonnoir et à 
la tunique charnue a viscères. 

a. Un grand muscle naît du dos de la bourse et de 
son bord inférieur (l animal étant supposé les pieds sur 
le sol et la tête en bas), enveloppe le cou enflaissant de 
côté une ouverture pour l'œil, et va s’insérer aux faces 
latérales des six pieds latéraux et postérieurs, sous la 
couche externe de la membrane interpédale. On pour- 
rail DAC regarder ce musclé comme le prolonge- 
ment jusqu'aux pieds d’une parte des fibres longitu- 
dinales externes du dos de la bourse. 

b. De ce mème bord inférieur, à l'endroit où se ter- 
mine le muscle précédent, naît de chaque côté une 
large bande musculaire qui se porte aux côtés de lPen- 
tonnoir, vers son extrémité inférieure. 

c. Ces côtés de l’entonnoir sont formés eux-mêmes 
de deux autres piliers musculaires qui viennent de la 
face interne du sac et de la pointe inférieure des carti- 
lages styloïdes, en s'unissant dans leur trajet à la 
tunique charnue qui enveloppe le foie et l'œsophage. 

d. Entre les deux paires de muscles précédentes, 
mais plus près de la première que de la seconde’, naît 
également à la face interne du des un autre faisceau 
musculaire plus petit qui unit la bourse à cette même 
tunique dont nous venons de parler. 

e. Enfin, la ligne médiane de la face ventrale interne 
de la UE donne attache à un muscle impair qui 
l’'unit également à cette tunique. 

On comprend comment ces divers faisceaux peuvent 
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changer dans toutes sortes de sens, par leur contrac- 
tion, les rapports de position de la bourse avec la 
tête, et par conséquent avec les pieds (1).] 


“ 


Lk° Muscles de l’'Entonnoir. 


[ L'entonnoir lui-même est musculaire et composé 
d’une couche de fibres longitudinales et d’une couche 
de fibres transversales ; la première est formée par les 
muscles qui viennent de la pointe inférieure des carti- 
lages, et c'est de l'union de leurs bords que résulte le 
tube. Aux muscles qui s’attachent à la bourse et dont 
nous venons de parler, il faut en ajouter deux autres 
paires, dont l’une est moyenne et vient de l’anneau 
cartilagineux de la tête, et l’autre est latérale et naït de 
chaque côté de la tunique charnue derrière l'œil. Ces 
muscles s'épanouissent sur la surface de l’entonnoir, et 
y forment une couche externe à fibres obliques. ] 


5° Muscles de la Tunique intestinale. 


[ La tunique charnue qui enveloppe d’abord le foie 
et l’œsophage, et plus tard l'estomac et l'intestin , est 
formée de deux larges bandes musculaires qui naissent 
de la base des pieds et de l’anneau cartilagineux de 
la tête. ] 


b. Dans la Seiche. | 


[ Le système musculaire de la seiche diffère en plu- 
sieurs points importants de celui du poulpe. La bourse 
n'est charnue que par devant et sur les côtés ; en ar- 
rière , le muscle qui la forme laisse une énorme solu- 


(1) Cuvier. Loc. cit. p. 13 et 14. 
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üon de continuité occupée par la capsule membra- 
neuse qui contient l'os, liquellé n’est recouvérte exté— 
rieurement que par la peau. Des bords de cette solu- 
tion , vers le fond de la bourse, partent deux grands 
piliers charnus qui, après avoir donné un lambeau à 
la branchie de leur côté, se bifurquent ; leur partié an- 
térieure forme le pilier de l'entonnoir; l’autre ‘est le 
pilier de la tête, et donne des expansions sur la tunique 
du foie. De la fade postérieure de ce pilier de la tête 
naît transversalement la calotte charnue qui va joindre 
l'entonnoir, et ferme le côté de l'ouverture de la bourse 
comme dans le poulpe (1). 

Les fibres musculaires de la bourse sont très serrées 
et difficiles à distinguer ; cependant on parvient à voir 
qu’elles composent une couche très épaisse de fibres 
transverses recouvertes à l'extérieur et à l’intérieur d’une 
couche excessivement mince de fibres longitudinales. 

Les ailes ne font point corps avec la bourse et ne lui 
sont unies que par la peau et les vaisseaux; adhérant 
à\leur naissance au cartilage longitudinal dont nous 
avons parlé, elles sont composées de deux plans de 
fibres transversales très distinctes , entre lesquels pas- 
_ sent les vaisseaux. Ces deux plans de muscles sont for- 
tement unis l’un à l’autre. 

Les muscles des pieds ordinaires sont semblables à 
ceux du poulpe; mais les ventouses sont autrement 
constituées : elles sont pédiculées et forment un tube 
soutenu par un Cylindre cartilagineux, et garni à son 
bord libre d'un bourrelet data baé quis "té con- 
tre les corps pour empècher l'air ou l’eau de pénétrer 


(1) Cuvier. Hém. pour servir à l'an, des mollusques, in-4°, p. 45. 
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dans le tube; à l'intérieur s'enfonce un piston, formé 
de fibres élastiques recourbées qui naissent.de la face 
externe du cylindre cartilagineux; près du bord voisin 
du pied. Au: centre de ce piston! s'insère un muscle 
conique, qui sert de tige pour lélever et former 
le vide dansile cylindre: Ges ventouses sont petites, 
nombreuses et semées sans-ordre sur les huit pieds or- 
dinaires; mais ellés sont plus grandes à l'extrémité 
élargie des deux longs bras tentaculaires qui prennent 
naissance chacun dans un creux situé entrelle-pied'an- 
térieur de son côté et le pied suivant. ] 


c. Dans le Calmar.: 


[Le calmar a les huit pieds, les deux longs bras, et 
les ventouses pédiculées de la seiche, 

Les pieds n’ont.que deux rangs de ventouses, dont 
le mécanisme est semblable à celui de la seiche; elles 
n'en diffèrent que par l'anneau ou le cylindre cartilagi- 
neux qui a son bord dentelé, Quant à la texture du pied 
lui-même , lorsqu'on en coupe un transversalement, on 
trouve à peu près les mêmes parties que dans le poulpe 
et la seiche, mais un peu autrement disposées. L'es- 
pace membraneux qui entoure le canal, au lieu d’être 
rhomboïdal, offre la figure d’un écusson échancré, 
et cette échancrure est due à la grande épaisseur que 
prend sur ses bords le musele longitudinal de la face 
correspondante aux ventouses ; les trois autres muscles 
sont moins distincts, leur coupe ne présente plus, à 
proprement parler, qu'une zone à fibres rayonnantes. 
Sur les côtés, on distingue cependant encore une 
bande mince, à fibres obliques; une autre, à fibres 
longitudinales ; puis, sur le tout, le muscle à fibres 
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circulaires, qui donne un fort faisceau au pédicule de 
chaque ventouse. | 
Les muscles des nageoires ne se composent égale- 
ment que de deux plans de fibres transverses, insérées 
au cartilage longitudinal dont nous avons parlé : l'un 
répond à la face dorsale, et l'autre à la face ventrale; 
ils sont accolés l’un à l’autre d’une manière assez lâche, 
et entre eux passent les vaisseaux. Chaque plan de fi- 
bres , en agissant alternativement, élève on abaisse la 


nageoire. | 
B. Dans les Ptéropodes. 


[Les ptéropodes nagent, comme les céphalopodes, 
dans la haute mer, mais ils n’ont point de pieds 
pour ramper ni se fixer. Leur corps oblong présente 
une enveloppe tapissée de quelques fibres longitudi- 
nales minces, qui servent, sans doute, à le raccourcir 
et à le diriger, quand l'animal nage. Leurs organes du 
mouvement consistent en nageoires placées comme des 
ailes aux deux côtés de la tête et du corps. La plus 
grande espèce, où du moins la plus singulière, est la 
cymbulie. Cet animal'est pourvu de deux grandes na- 
geoires en forme d'ailes de papillon, qui lui font don- 
ner sur les côtes de Provence le nom de papillon de 
mer. Ces nageoires offrent deux plans superposés de 
muscles à fibres rayonnantes, qui se croisent un peu 
sur les bords, de manière à laisser entre elles de petits 
intervalles en forme de lozange. C'est au moyen de 
ces deux plans de muscles que l'animal, rapprochant 
et écartant alternativement l’une de l’autre les extré- 
mités des nageoires, se meut avec assez de rapidité, la 


pointe de sa coquille en avant. 
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Les nageoires des hyales et des clios ont également 
cette forme d'ailes, et sont probablement composées 
de muscles semblables à ceux de la cymbulie ; mais les 
individus que nous avons pu nous procurer n'étaient 
point en état d’être examinés sous ce point de vue d’une 
manière suffisante. Nous savons seulement que n’étant 
point lestés par una coquille pesante comme celle des 
cymbulies, ces animaux sautillent continuellement par 
l'agitation précipitée de leurs nageoires.] 


C. Dans les Gastéropodes. 


Les organes de la locomotion des gastéropodes ré 
sident dans cette partie inférieure de leur corps sur 
laquelle ils se traînent et qu’on nomme leur pied [et 
dans l'enveloppe générale, ou le pannicule, qui déter- 
miné leur forme]. Le pied est une masse charnue for— 
mée de fibres qui se croisent en plusieurs sens, et qui 
peuvent lui faire prendre toutes les figures possibles. 
Le plus ordinairement, elle a celle d’un ovale plus 
pointu par derrière ; mais par les contractions variées 
dont ces fibres sont susceptibles, elles l’étendent ou le 
contractent en tout ou en partie, de manière à produire 
ce mouvement progressif si lent que tout le monde 
connaît dans la limace. 

[ Ce tissu du pied est comparable au muscle propre 
de la langue de l’homme. ] | 

On aperçoit très facilement les fibres musculaires 
transverses du pied dela limace, quand elle est ouverte 
par le dos. Elles viennent des bords du pied, et se ren- 
dent à deux lignes tendineuses , moyennes et longitu- 
dinales. Au-dessous de ces fibres, on en rencontre 
d’autres dans une direction contraire, mais elles sont 

2, 2 
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tellement entrelacées, qu'il est difficile d’en distinguer 
les plans. | b | 

[L'enveloppe générale de la limace est une tunique 
complète, à peine plus épaisse au pied que sur le dos; 
elle est mince sur la tête, et se divise en trois plans à 
l'endroit de la cavité pulmonaire : un inférieur qui 
forme le diaphragme , un moyeñ et un supérieur qui 
embrassent la coquille. Ces trois plans se réunissent 
pour former le bord antérieur du manteau qui re- 
prend toute l'épaisseur du reste de l'enveloppe; les 
fibres extérieures sont longitudinales, les internes sont 
transversales. | ge 

Dans la scyllée , le pied n’est qu'un sillon longitu- 
dinal tracé dans la longueur du ventre de Panimal. 
Cest à l'aide dé ce sillon qu’il embrasse les tiges de 
fucus sur lesquelles il se traine. Au réste, l’organisa- 
tion de ce pied est à peu près la même que dans la 
limace. 

Däns la patelle , le plan le plus inférieur est formé 
par des fibrés transversales qui, sur les bords, sont en- 
trelacées d'un grand nombre d'autres fibres muscu- 
‘laires. Le plan supérieur est un muscle composé de 
‘deux rangées de fibres, qui forment un anglé aigu par 
leur rencontre sur une ligne moyenne qui répond au 
Tong diamètre du pied ; il à aussi sur son bord quel- 
ques fibres circulaires. | 

Lé plan imférieur, par ses contractions , alonge l'el- 
lipse dù pied en même tèmps qu'il le rétrécit, tandis 
que lé supérieur le raccoufcit en lélargissant. Voilà 
le Mécanisme qui produit la marche. Enfin , les fibres 
‘circulaires diminuent en tous sens sa surface, la font 
se béthber en dessous , et produisént par-lt un vide 
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qui attaché avec Dre ae sur le Ce qui le ae 
RC Je RPEFT l LAS F 

: Les mollusques qui inhiféheses sur le véntre y êt dont 
le LUE est recouvert par une ou plusiéüfs doduillés 
et qu'on nomme testacés, ont, dé pris quéiles gastéro- 
podes nus, ‘des muscles destinés à faire rentrer leur 
corps dans la coquille , où à l'en faire sortir 

[Dans’ les colimaçons, par exemple ; dont le pied 
esttoat-à-fait comparable à une langue, les fibres du 
dos remontent èn partie dans le collier, se contournent 
sur son bord postérieur ; et se fixent à la columelle de 
la coquille. C’est par elles que la partie postérieure du 
pied est retirée en dedans: Les fibres extérieures des 
partiés latérales de l'enveloppe eticelles de la tête vont 
se fixer au collier lui-même , en dedans de son bourre- 
let charnu ; il ÿ a, vers cette Dates des fibres transver- 
sales circulaires et parallèles au bourrelet, dont l'ac- 
_tion, en contractant toutes les parties extériéures et lés 
forçant à s'alonger ; Commence! à les faire sortir de li 
coquille. Le bourrelet contient aussi dés fibres, ét peut 
être considéré commé une espèce de sphincter qui 
aide à la sortie du pièd et de la tête, une fois que 
cette sortie à été commencée par les fibres dont nouùs 
venons de parler. | 

Les muscles qui retirent le piéd en dedans ont leur 
attache fixe à la columelle; au-dessus de l’attache des 
museles du dos. Ils forment deux faisceaux ; et après 
avoir passé au-devant dubord postérieur du bourélt 
sous tous lés viscères dans K partie’ antérieure dé: la 
grande cavité, telle qui n’est point toujours ‘enfermée 
dus la coquille , ils se divisent en un grand nombre de 
languettes qui péncent les unes à droite; les'autrés à 
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gauche, en s ’entrecroisant intimement avec les fibres 
propres du pied , comme une partie des muscles ex- 
trinsèques.-de la! langue finit par se dt dans le 
muscle lingual.(1). | 

Dans ta patelles, le pied est retenu autour de la co- 
quille par une ran gée de fibres qui s’attachent circu- 
lairement autour de cette coquille, et vont, après avoir 
percé le manteau, s'insérer sur les bords du pied en 
s’entrelaçant avec ses fibres circulaires. Elles laissent 
un espace libre pour le passage de la tête. Ce mus- 
cle, par,ses contractions, rapproche la coquille du 
pied et comprime le corps ; en se relâchant, il la laisse 
soulever par l’élasticité du corps. 

[Les muscles du pied des autres gastéropodes. sont 
à peu près les mêmes, mais il n’est pas toujours aussi 
facile d’en voir les fibres. Les muscles qui retirent l’a 
nimal dans sa coquille, et ceux qui l'en font sortir, va- 
rient également très peu ; mais outre leur pied, quel- 
ques, gastéropodes, qui ne se bornent pas à ramper 
sur les fonds, mais qui nagent dans la haute mer, sont 
pourvus d’organes de mouvemens accessoires, ou d’es- 
pèces de nageoires. Dans les théthys , on trouve autour 
de la bouche une: large membrane formée de deux 
plans de muscles, l’un à fibres rayonnantes , et l’autre 
à fibres concentriques. Dans les aplysies , le manteau 
forme supérieurement deux grands lobes qui se croi- 
sent dans l'état de repos, et qui, dans l’état de mou- 
vement ,! frappent l'eau de chaque côté de l'animal. 
Pour cebellar. la peau est garnie en dedans d’innom- 
brables faisceaux de muscles qui se croisent en tous 


1; (D Guvier, y#nat. de, la limace et du,colimacon, p. 13 
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sens. Dans les'scyllées'et les glaueus , ‘ce sont les expats 
sions branchifères , étendues horizontalémmént de chaz 
que côté ; dans les gastroptères , c'est le piéd' avec-ses 
bords'én tk gés ailes, qui servent à la natation, , laquelle 
chez: ces derniers se fait le dos en bas. Dans les janthines, 
outre ‘deux petites membranes latérales qui tiennent 
lieu ‘de nageoires , le pied ést pourvus"& sa partie pos- 
térieure , d'un appéndice vésiculèux derni-cartilagi- 
neux, au moyen, duquel KAmnal reste du à Ja 
surface des éaux. en À VD CESSER LE 6 

2} Dans l'ordre des hétéropodes , la natation: ne seifait 
plus par des NÉE acceséoires seulement} mais par 
une modification même du pied, qui, au té de for+ 
mer un disque horizontal; ‘est comprimé en une âme 
verticale . ‘arrondie‘et musculeuse, au bord dé laquelle 
sé trouve ; ‘dans les frroles et les carinaires , une dila- 
thon en ovife dé cône creux, représentant le: disque 
des autres'ordres, et qui sért de véntouse pour se fixer 
aux Corps flottants. Cette nageoire est pourvue: a cha 
curie de sés'fäées d’un plan dé muscles à fibres riyon- 
nantes dont'là contraction alternative produit un mou- 
vement de droite et de gauche qui suffit poùr transe 
porter l'animal, le plus souvént le dos en bas,:avéc une 
vitesse assez grande. Le corps lui-même}lalôngé ét 
términé par unie queue plate, ést enveloppe de ‘fibres 
musculaires nombreuses’êt croisées Ut Jui impriment 
un mouÿement ‘propre. ] P PASS RENNES GRRPRONAUT SS 
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La mémbrane contractile qui revêt tout lé corps des 
mollusques acéphalés est un véritable muscle qui pré- 
sente beaucoup de variétés. T'antôt, et © est dans lé plus 
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grand nombre , il est ouvert par, devant dans. le sens 
des valves : telles sont les huîtres, les moules. etc; Tan 
tôt, comme. dans les coquilles dont les deux bouts res- 
tent toujours, ouverts, telles. que les solens;. les myes,.les 
pholades; etc. il est percé aux deux extrémités. Troisiè- 
mement enfin, le manteau ,'enveloppant tout le corps 
de l'animal comme un sac, n'a d'ouverture qu’à l'une 
de ses extrémités. C'est ce d on FArRarae dans; les 
ascidies. ", 
Le manteau de l'huître est HE de Pres pièces. Lac 
même forme quela coquille. Elles se collent au corps 
par derrière ou du côté,de la charnière, et s'étendent 
jusqu'aux bords des valves, Leur, substance est molle, 
demi-transparente, parcourue par un grand, nombre 
de bandes musculeuses. Elles sont percées.par le muscle 
qui ferme les écailles. L'extrémité libre de;ce manteau 
est double. L'un des bords.est plissé, comme: un, falbala 
et festonné; l’autre est garni de. pois tentapalen coni- 
ques et contractiles. 4 
Le mantéau des autres ÉAhaes différeipar la forme 
générale que nous avons fait connaître.plus, haut; par 
les tentacules dont le bord, -e$t. garni ;.par-les différents 
tuyaux qui en sont des, prolongements ; enfinçpar les 
muscles qui le percenbsyrng 0.1 Bite ts Notes “oi Ta 
L'ouverture qui sert de. sortie. aux. excréments à Qt 
celle qui est destinée à. l’entrée.de l'eau.et des, aliments, 
se prolongent quelquefois en des,espèces de; tuyaux 
“qui sont la continuation du manteau. C'est ce que l’on 
nomme trompes. Les huîtres, les moules, lès mulèrtés ou 
uxio., les, anodontes, n'ont qu'une seule de ces ouver- 
aures, à quus, L'eauentre, “lee par a large Ha 


| 


& 


ART. 1. MOLLUSQUES. ia 23 


{rous 5 longe de quelques lignes. Celui de la xespir a 
tion est plus long et plus gros. Ils sont plus. alongés 


encore et plus inégaux dans les VÉNUS, tellines, act es, 


et quelques, autres genres. Les solens. en ont aussi, deux; 4 
mais dans les pholades les deux tuyaux sont réunis. en 
une seule trompe charnue très épaisse, qu ils tr aversent 
dans sa longueur sans se réunir. LA 

Les tentacules qui, dans les acéphales à manteau 
ouvert en devant, sont placés au bord du manteau, 
surtout. vers l'anus, sont situés à l’orifice des trompes, 
dans les espèces à tuyaux. Ils sont branchus. dans la 
moule commune. (Mytilus edulis. Limn.) 

Comme les valves des coquilles tendent continuelle- 
ment à S'OUVrIr par l'effet du ligament élastique placé 
du côté de la charnière et qui Fa l'office.de muscle, 
il fallait que. l'animal qu'elles recèlent eût la faculté de, 
les fermer à volonté. Aussi, selon les genres, y a-til 
toujours un. ou. deux muscles destinés. à cette fonction. 

Dans, les huîtres , il n'y,en, a qu'un, sel. situe à, peu, 
près au. centre. de la coquille, ces le foie et AU Mie 
lieu du manteau. Il s attache à l'une et l'autre valve ; F4 
et, par sa contraction, il les. serre l'une çontre l'autre 
avec une force étonnante. Il en est de même di Ds les 
pernes, les arondes, les spondyles. 

ILya deux muscles pour fermer la coquil Île dans Fa 
moules, solens, vénus, mactres , bucar des, etc. Ils sont 
toujours éloignés l’un de l’autre, vers les extrémités des 
coquilles bris et généralement rapproghés du bord. 
où est la charnière, jt qu'un très petit relâchement 
dé leur part progtee une ouverture d'u un plus grand 

arc au bord opposé. 

Un grand nombre de mollusques acéphales ont la 
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faculté de transporter leur demeure téstacée d’un lieu 
dans un autre, à l’aide d’un appendice musculeux que 
font rentrer,et sortir à volonté, et avec lequel ils s’ac- 
crochent et se traînent sur le ble et les rochers. On 
a nommé cet appendice le pied de l'animal. 

L'huître, les spondyles, plusieurs peignes, les anomies, 
et en général presque toutes les coquilles inéquivalves, 
n'ont aucun pied, et sont dépourvues de la faculté de 
changer de lieu à volonté [au moins par ce moyen]. 

Un des pieds les plus simples est celui de l'anodonte 
des étangs (mytilus anatinus, Linn ). Il est placé au-de- 
vant du corps, vers le bord des coquilles. Sa forme est 
oblongue, comprimée. On remarque à chaque côté et 
extérieurement une couche de fibres venant du fond 
de la coquille. Il y a intérieurement d’autres fibres, 
dont les unes croisent les premières à angle droit, et 
d’autres unissent les deux couches extérieures en s'y 
attachant circulairement. Par cette disposition, on con- 
çoit facilement que l'animal doit pouvoir changér à son 
gré les trois dimensions de ce pied ou de l'une dé ses 
parties. Il parvient par son moyen à placer de champ 
sa coquille, et il rampe alors avec son pied, comme le 
limaçon avec le sien. 

On retrouve ce pied simple dans la pholade : sa forme 
est presque sphérique, tronquée par une surface plate. 
La partie que Linné a reconnue dans le solen, et qu’il 
a comparée à un gland dans son prépuce, est le a a 
l'aide duquel cet animal s'enfonce dans le sable et s'e- 
lève à sa surface. Le pied sort dans ces deux genres 
par l'ouverture de la POULE opposée à celle d’où 
sortent les tubes. 

Le pied des bucardes est un peu plus composé. Il a 
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95 
un 'appendice Aifinguläire qui A se récourbér, sait 
sir de sa pointe! la matière gintinense qui forme les fils 
et la tirer en longueur. ‘Mais c'est le pied dé la moule 
commune (mytilus- édulis) qui eét lé mieux organisé ‘de 
tous. Il ressemble à une pétite langue marquée d'un 
sillon longitudinal ; susceptible" de s'älongér beaucoup: 
en sé Fees et de se raccourcir au à avoir Fa 
forme d'un cœur. Cinq muscles dé: ‘chaque côté! meu- 
vent cet organé : à ‘dènx viennent des extrémités dela 
coquille, auprès de ‘ceux qui’ servent à la fermer” lés 
trois autres viennent de‘son fond'et du creux des notes - 
Tous entrent dans le pied et s'y éntrelacént avec ses 
fibres propres, comme les muscles extrinsèques de la 
langue de l’homme se joignent au lingual. La totalité 
de l'organe est enveloppée d’une gaine formée de fi- 
bres transversales et circulaires, d’une couleur pourpre 
obscure. Ce pied sert également à filer et à ramper. 
Ce dernier officeseremplit commerdans tous les-bival- 
ves ; le premier se fait en saisissant par la pointe le glu- 
ten que fournit uneglande-située sous sa base, et en le 
tirant en longueur dans le sillon décrit plus haut. 
Noûs ferons connaitre ailleurs la glande qui sécrète 
cette humeur propre à former le fl. n à ti 
[ Dans les biphores parmi les acéphales sans co- 
quilles le manteau “recouvert, comme nous ‘l'avons 
dit, d'une enveloppe transparente , élastique et carti— 
LRQ , est ouvert aux deux bouts; du côté de 
l'anus, l'ouverture est Jar ge, ‘transverse et munie d’une 
valvule qui permet Neon l'entrée de l’eau ; du 
côté de la bouche elle est tubuleuse. C’est par Han 
ouverture que l’eau qui a traversé le corps est chassée 
au-dehors par l'action des bandes musculaires qui em 
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brassent: le manteau, Ces. bandes, sont dans quelques 
espèces {out , à fait. ansversés, Mn ais | dans d'a autres 
elles ; sont plus ou moins, obliques, ch. disposées parfois 
de telle sorte qu'il en, résulte des, fe gures approchant 
de. celles de, certains caractères chinois, L’élasticité 
naturelle, suffit pour rendre au Corps. sa forme pu 
naire, lorsque. les. bandes musculaires, cessent d'agir, 

Dans les ascidies. qui sont fixées aux rochers, les 
bandes musculaires, disposées en. écharpe, se croisent 
presque à angle, droit. et n'ont. d'autre usage que de 
contracter l'enveloppe: de lmpSE à autre pour chasser 
Lean: qrene SPRERS- de is boig ot èsrsb à ï 
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[Dans un a grand. xombre d'animaux articulés, Ve en— 
véloppe extérieures étant en partie : solide et formant 
un est, remplit, quelques-unes des fonctions du sque- 
lette des anipaux vertébrés C 'est-à-dire qu'e elle donne 
de la fixité à. la forme qu ‘elle sert de point d' appui 
aux muscles : ef, qu elle. détermine la direction de leur: 
mouvements par. les divers modes d'articulations de 
_ses parties. Cette, analogie. de fonctions a conduit plu- | 
sieurs anatomisles., modernes à donner au test des. 
animaux articulés LOE particulièr ement à celui des 
Crustacés et des. insectes ». la dénomination de $que- 
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lette. Mais il n’est pas nécessaire de faire remarquer 
combien ce serait forcer l’acception®de cémôt, que de 
considérer les pièces des articulés comme représentant 
les pièces osseuses des vertébrés ; car ce sont deux 
appareils entièrement différents’, et par la formiéi et 
par da position; ë par la structure et to ” ru de 
formation. : D ALLO CLEA VEN 


Le corps et lés membres dés animaux dé cet ém2 
branchement Sont partagés en segments ou articles 
plus où moins nombreux ét mobilés les uns sur les 
autrés , ce qui leur a fait donner le nom d'articulés! 
Lés pièces qui composent ces seg ments offrent quel- 
quefois des prolongements intérieurs plus où moins 
compliqués, qui multiplient pour ‘les muscles les sur- 
faces d'attache, ou bien augmentent leur | puissance en 
leur servant de leviers , et remplissent en un mot le 
même but, que “les apophyses ou lès crêtes des os. 


Nous parlerons rapidement de la pat “p 
cette enveloppe. calcaire ou cornée. et, des connexions 
principales de ses parties: quant.aux variétés infinies 
de. leurs formes , elles appartiennent plus spécialement 
à la zoologie ; pr même, pour de nombreux détails de 
structure, nous,sommes PAT gés de renvoyer. aux beaux 
trayaux, qui ont particulièrement avancé cette partie de 
la. KrAaGs] (dos Altiéta 7 ol 0f 


(D. al aidbuin ss ken rues sur le -thorar: des. | arimaux PEN s 
Mac- -leay, Horcæ entomologiceæ ; Kirby et, Spence, Introduction. 40 entomMO - 
ogŸ ; Strauss , Considérations générales Ha Thnttomie des animaux 
articulés,.ete:5t Olhabrier, Essai sur le Vol; des insectes. V..aussi Bur- 
meister , Handbuch der entomologie; Milne Edwards, Histoire nat. des 
Crustacés , et Lacordaire , Introduction à “l’entomologie. . 
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pd Test des Insectes. 
"ST Tnsectes parfaits. | da »{remBbien 


Parmi les animaux sans vertèbres, lés insectes: dois 
vent occuper le premier rang parle ad nombre des 
mouvements dont ils sont susceptibles. On retrouve; 
en effet, dans ces petits êtres, toutes les conditions né- 
cessaires pour produire les actions volontaires dont Je 
jeu nous étonne dans les animaux vertébrés beaucoup 
plus grands. Ils réunissent même plusieurs des facul- 
tés dont nous trouvons dans les autres animaux peu 
d'exemples de combinaison ; car les insectes marchent, 
courent, sautent, nagent, et volent aussi bien que. les 
mammifères , fe oiseaux , les poissons , CEer Gen r une 
ou plusieurs nt: ces facultés. 

Il est probable que les insectes doivent ce grand 
avantage aux articulations nombreuses dont leur ES 
est formé. rate posé 

‘On peut, en général, diviser le corps des insectes € en 
tête , thorax, abdomen et membres. . | 


| 1° Téte. 


[La tête est généralement plus petite que les deux 
autres parties, et ses téguments sont plus durs; elle 
parait former une boîte d’une seule pièce, percée an- 
térieurement de cinq ouvertures pour la bouche, les 
yeux et les antennes, et postérieurement d’un trou 
occipital ; mais les auteurs que nous avons cités la con- 
sidèrent comme composée de cinq ou même de sept seg- 
ments (1) soudés ensemble, qui se reconnaissent quel- 


(1)[M. Carus (Traité élémentaire d'anatomie comparée) n’en admet 
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Re : à des traces de sutures , mais le plus souvent 
par le nombre seulement des appendices dont elle est 
pourvue. Les appendices servent à la préhension des 
aliments et à leur mastication , et, depuis M. Savigny L 
on les considère généralement comme des pattes trans- 
formées. Nous traiterons de ces organes, comme nous 
. Pavons fait pour les mâchoires des animaux vertébrés, 
à l’article des organes de l'alimentation. 4) 

La forme de la tête des insectes est extrêmement va- 
riable ; elle est cubique , conique; tétraédrique, sphé- 
rique, cylindrique, orbiculaire, comprimée ou dépri- 
mée, à contours arrondis ou sinueux, ou découpée en 
dentelures, en lobes, en oreillettes, etc. Sa surface est 
lisse ou rugueuse, garnie chez les mâles de tubercules 
ou de cornes]. 

L’articulation de la tête des insectes sur le thorax 
présente deux sortes de dispositions principales : dans 
l'une, les points de contact sont solides et le mouve- 
ment est subordonné à la configuration des parties ; 
dans l’autre, l'articulation est ligamenteuse ; la tête et 
le thorax sont réunis et maintenus rapprochés par des 
membranes. | 

L’articulation de la tête, par le contact des parties 
solides, se fait de quatre manières différentes. 

Dans la conformation la plus ordinaire, la tête 
porte, à la partie qui correspond à la gorge , un ou 
deux tubercules lisses que recoivent des cavités corres- 
pondantes de la partie antérieure du corselet. C’est ce 
qu’on observe dans les scarabés, les lucanes, les capri- 


que trois': une vertébre cranienne et deux rudiments de vertébres 
faciales, | 2 
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cornes , ét dans le plus grand nombre des coléptèrés. | 


Dans ce premiér ‘cas!; la têté 'éstmobile de devant 
en ATIEPE ‘ét la DOS LE se dirige en avant et en 
dessous. RSS ms si 

‘Le second mode d'articulation solide à lieu ténie 
la partie postérieure de Ta tête est absolument arrondie, 
ét tourne sur son axe dans une fossette correspondante 
de la partie antérieure du thorax [qui joue le rôle de 
cavité cotyloïde|, comme on Je voit dans les charan- 
cons, les beémares, les brentes , les réduves, etc. L'axe 
du mouvement est alors au centre de l'articulation ; et 
la bouche de l'insecte se porte également en devant et 
en arrière, en dessus et en dessous, à sa" et : "à 
gauche. | ni Der 

La troisième sorte d’articulation par surfaces solides 

a lieu lorsque la tête, tronquée postérieurement et 
ent une nétate plate, est articulée tantôt sur 
un tubercule du prothorax , tantôt sur une autre sür- 
face aplatie et correspondante, comme dans presque 
tous les hyménoptères et dans le plus grand nombre 
des diptères, tels que les mouches, les 'syrphes, les asiles, 
1° stratyomes, etc. go 

PEA disposition dé la quatrième sorte d’articulation 
solide permet à la tête le seul mouvement de charnière 
anpulaire. Nous n’en connaissons jusqu'ici d'exemples 
que dans quelques espèces du genre attelabe , de Fa- 
bricius. La tête dé ces insectes se termine én arrière 
par un tubérculé arrondi, reçu dans une cavité COr- 
réspondanté du thorax; le bord inférieur de cette Ca- 
vité est échancré , et ne ren de mouvement de la 
tête.que. dans.un seul,sens (1), es 
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(1) [ Ces divers modes d’articulation de la tête ont été autrement divisés 
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C'ést dans les insectes ‘orthopiètés, , dans quelques 
névr optères et dansé plusieurs apières, qu’on remarque 
l'articulation igatmenteuse , la tête, dans cette disposi- 
tion articulaire, n est gènée que dans $es mouvements 
vêrs le dos, parce qu "elle est à presque toujours rete- 
nué par une avance du thorax [qui la recouvre quels 
quefois entièrement, ‘Comme Chez les blattes] : maïs én 
dessous elle est Abou gent libre. Les membranes, ou 
ligaments, S ’étendent du pourtour du trou occipital à à 
celui de là partie antérieure du thorax ; » cé qui donne 
une grande étenduè à EU mouvement. S# 


2 TIR j | 


[Le troné où thorax ; où ce Cu où ‘appelait autre 
fois corselet et poitrine , ouvert en avant pour recevoir 
la tête, et en. arrière pour l'abdomen , est générale- 

ment Ja plus considérable des trois grandes. divisions 
du corps de l'insecte. Sa forme est très variable ; il 
est diversement sculpté, surtout à sa partie anté- 
rieure, ou bien il est garni de crêtes, d’ épines où de 
poils. 1l se divise en trois anneaux qui correspondent 
aux trois segments pourvus de pattes, écailleuses dans 
les larves ; ces anneaux portent chacun une paire de 
pattes , et M AL deux derniers portent en outre dans les 

insectes ailés chacun une paire d'ailes, dont la seconde 
est souvent rudimentfaire. L'anneau auquel s'articule la 
tête est le prothorax ou le corselet ; le.second est le mé- 
Sothora , ét le troisième le métathoraz. sk 

Chacun de « ces PE où anneaux se divise ; en 
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“par tlelte à auteurs. 2 prb. pour sa de” détails Lxcordiiré, Intro 
duction à l’Entomologie, t. 1, p. 242.] 
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quatre parties : une inférieure, le sternum; une supé- 
gieure, le Lergum ; el deux latérales , qui constituent les 
flancs : chacune de ces parties se subdivise elle-même 
en plusieurs aulres. : | 


Le sternum porte en dedans une apophyse verticale 
appelée pièce en Y dans la première édition de ce 
livre (1), et aujourd'hui entothorax ; elle fournit des 
attaches aux muscles et protège le cordon médullaire. 
Cette pièce se retrouye dans la tête, où elle prend le 
nom d’entocéphale , et dans le premier anneau de l’ab- 
domen ; c'est alors l'entogaster (2), | 

Le tergum se divise en quatre pièces nommées , 
d'après leur position dans chaque anneau, præsculum , 


scutum, sculellum, et postscutellum; la première est sou- : 


vent, et la quatrième presque toujours cachée dans 
l'intérieur (3). à | cu 
Chacun des flancs se divise en trois pièces : l'epister— 
num, qui üent au sternum ; l'épimère , auquel la hanche 
s'articule (4), et le paraptère, qui est en rapport avec 
l'épisternum et avec l’aile. Star eeiqi ts 
__ À ces pièces essentielles, et qu’on ne rencontre cepen- 
dant pas toujours, parce qu’elles sont parfois tellement 
soudées entre elles qu’on ne peut les isoler, on doit en 
ajouter d’autres non constantes : telles son le péritrème, 
petite pièce cornée, qui entoure souvent l'ouverture 
_des stigmates thoraciques (5); le trochantin, qui sert 


(1) Première édit., t. 11, p.458. | | 
(2) M. Strauss ne pense pas que.les entothorax soient des pièces parti- 
culières, et les nomme apophyses épisternales antérieure, moyenne et 
postérieure. ARR 6 € © Che à 0 NE 10, EME 1 » EL. 
__ (3) Toutes ces pièces n’en forment qu’une pour M. Strauss , le bouclier. 
(4) Ces deux pièces sont le premier et le second pubis de M. Strauss. 
(6) M: Strauss norme ce péritrème cadre du stigmate , et le trochan- 
tin, rotule. cie | pie + | 
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À articuler la hanche à l’épimère ; les apodèmes , proé- 
minences intérieures, résultant du prolongement de 
pièces’ externes voisines ; enfin les épidèmes, petites 
pièces mobiles entre les muscles, ou à la base des ailes. 
Les différences que lé thorax offre dans les divers 
ordres d'insectes tiennent au plus ou moins de dévelop- 
pément et à la variété de forme de chacun des anneaux 
thoraciques , ët à la réunion où à la division des pièces 
qui le composent. Dans les coléoptères, les orthoptères 
et les hémiptères, le prothorax, plus connu sous le nom 
de corselet, prend un grand développement et se sé— 
pare presque du mésothorax et du métathorax. Dans les 
hyménoptères , les lépidoptères et les diptères, le pro— 
thorax est très petit, et le mésothorax et le métathorax, 
intimement, unis entre eux, sont très grands. Le ster- 
nurh se dévéloppe davantage dans les insectes qui font 
usage de leurs pieds. En général, ici comme partout, 
la grandeur et la forme dés pièces sont en rapport avec 
la fonction. Ainsi, dans les névroptères et lès hémi- 
ptères, où les deux paires d'ailes sont presque égales en 
importance, le mésothorax et le métathorax atteignent 
le maximum de leur développement. Dans les lépido- 
_ptères et les diptères, au contraire, où la première paire 
d'ailes ‘est l'instrument principal du vol, laccroisse- 
ment du mésothorax entraîne la réduction des deux 
autres segments (1). ]: 


(1)[M. Strauss divisant le corps d’un insecte en quatre parties, la zéte, 
le corselet, le thorax et Vabdomen ;et adoptant aussi les noms de pro» 
thorax et de métathorax , il s'ensuit que son prothorax est le méso- 
thorax de M. Audouïin, et que le prothorax de celui-ci est le corselet de 
M. Strauss. +. s 
D’après ce dernier entomotomiste, le corsélét du hanneton est formé de 
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L'abdomen est la troisième et derutaé NO res 
corps des. insectes ; il est ordinairement composé de 
plusieurs! anneaux dont le nombre est variable; tantôt” 
il est sessilé, c'est-à-dire tellement rapproché du thorax, 
qu'il semble en être la suite, comme dans la plupart 
des coléoptères, les mouches à scie, les .urocères ) etc: 
tantôt il est pétiolé ou pédonculé, c’est-à-dire qu ‘] ya 
entre le thorax et l’abdomen un étranglement très mar- 
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six pièces, le bouclier , ou partie supérieure du corselet ; le sternum anté. 
rieur , où partie inférieure du cor$elet ; deux rotules, pièces ‘internes 
situées en dehors des ouvertures du corselet qui recoivebt des pattes ; 
et deux/cadres des stigmates , suspendus dans Ja membrane qui unit 1e 
corselet au thorax. 

Le prothorax est formé lde quatorze-pièces ni jou partie supé- 
wieure du corselets; le {mbe. de l’écusson., placé dans, une échancrure, du 
bord antérieur de l’écusson; deux apophyses latérales de l'écusson 
‘situées sur les bords atérbfi üu dimbe; deux clavicules antérieures 
articulées sur chacun des deux .angles antérieurs, de, l’écusson, ;, le 
sternum A pièce impaire inférieure ; l'épisternal moyen, situé inté- 
rieurément; déux pièces iliaques formant'lés flancs du prothorax à l’ori- 
gine des pattes) (cesciliaques sétant composées chachne de deux pièces , 
le pro ROrAX compterait seize pièces au lieu de quatorze ) ; enfin deux 
cadres des \stigmates cachés Par. Ja lame externe des secondes divisions 
des iliaques. | 

Le métathorax est. formé dé Le huit pièces, dont dix ont leurs ana- 
logués dans le prothorax ; les pièces dont ôn né retrouve pas les ana- 
Tôgues dans le prothorax, soit qu’elles n’y existent pas , soit que leurs 
sutures aient disparu, sont : deux costales, plaques minces placées au- 
dessus des premiers ischions ; deux grandes cupules des ailes, Situées 
dans l’intérieur du thorax à la partie antérieure du premier ischion ; 
deux petites cupules des ailes, placées dans la partie postérieure des : 
pièces costales ; deux -scapulaires, situés de chaque-côté de la partie 
postérieure du clypeus ; deux axillifères, situés aux angles antéro-laté- 
raux du Clypeus ; le {érgum, piece qui descend ‘en rev du bord 
postérieur du clypeus ‘et dés deux scapulaires. 

Les pièces analogues à'cellés du prothorax portént d’autres noms, ce 
sont : le clypeus, analogue à léCüsson ; le diaphragme, analogue au 
! limbe; les clavicules mme ci analogues aux clavicules antérieures ; 

les iséhions, analogues à aques. | 
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qué comme dans les guépes.et.le plus grand nombre 
des’hyménoptères, quelques diptères;retc {Ibest.ordi- 
nairement moins solide que:les: deux:autres parties du 
corps Sonarticulation avec le thorax, qu’il soit sessile 
ou’ pédonculé ; se fait d’une seulé:mañhière;. c'est-à- 
direpar le diamètre ‘entier de sa base;hoar, dans le 
second: cas, ce n’est que le second des‘änneaux qui 
subit un’étranglement (4).6 br Lo: comtes 

+Chaqué! anneau; étant dépourvu.de pieds, se com- 
posé simplement de deux arceaux, Jun. supérieur -et 
l'autre inférieur, réunis par une:membrane.qui permet 
à l'abdomen de se dilater ou de se rétrécir, ét-dans la- 
quelle sont-‘percés les stigmates, soutenus comme dans 
lé thorax par un péritrème: Cette membrane, dans plu- 
sieurs espèces, diminue. de plus en plus, et.disparaît 
sur les deux derniers :segments, de sorte.que leurs 
aréeaux s'unissent: par leurs extrémités. 50 2 FE 
“Lies anneaux de l'abdomen s'articulent entre eux de 
trois manières ; où bien chaque segment ‘est.recouvert 
par celui qui le précède, de: sorte qu'ils glissent. les 
né én°dedans des aûtres: comme les-tubes d’une lor- 
gnette ; Gu::bien les arceaux supérieurs s’imbriquent 
quelque peu d'avant enarrière, ou même.ne font.que 
&é toucher, et les inférieurs se soudent à leur: partie 
moyenne ; où bién enfin les anneaux setouchent sim 
plement par toute’ leur’ circonférence:: Dans le pre- 
miér Cas, qui'est celui des hyménoptères.et de quel 
ques coiéoptèrés, l’abdomen est très: mobile; dans 
leéécond cas, qui est célui de la plupart:des coléopte- 
res, des orthoptèrés et des hémiptères, l'abdomen ne 


G 


(1) Audouin, ouvr. cit. 
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jouit ue d'un iouvement très borné; enfin, dansile 
tibisiomiel chs; qui‘est celui des lépidoptères, le mou 
niet est intermédiaire aux deux autres. lois: 
sFDans' quelques ‘coléoptères, ‘es ‘arceaux inférieurs 
dés sépments de:l’abdomenoffrent de chaque.côté une 
piècerpartieulière que M: Strauss nomme pièce lom- 
bäire: Ces'pièces, qui sont probablement des, vestiges 
des épisternum et des épimères du thorax, semblent 
rapprocher lxicomposition des anneaux de l’abdoïnen 
de celle du’thorax. Nous savons déjà d’ailleurs que.le 
preniier annéau est muni quelquefois d’un éntogaster 
analogue à l'entothorax. 0 bd 

Comme pour le thorax, les différences de Pabdomen 
sükt dués au développèment plus ou moins grand de 
l'ünoù plüsieursides arceaux." Il arrive même quel- 
quéfois ‘que quelques ‘arceaux ;' soit supérieurs} soit 
inférieurs , ont entièrement disparu ; de sorte que lab- 
domen présente alors un nombre différent desegments, 
Kéléh'qü'on l'observe par la face ventrale ou’par,la face 


dorsale: 2 ail #0 QUE US MIE I JOUA TB 
—'IL'abdomién'ést terminé par des organes.de forme | 
très variable ; quelques-uns: servent à Ja ‘préhension, 
‘d'hutrés séntipropres à effectuer des sauts, d'autres à 
ire dans’ lés cofps;-en les: pérçant, une cayité pour 
ÿ'dépôser Les œufs: d'autresenfin ne paraissent, guère 
aVbir pour: (ébjeti que de,servir de gouvernail ou. de 
bälänéier pendäntiie voi, Outre ces organes terminaux, 
%és'thysanoures- ont tout; ou partie des :arceaux infe- 
riéurs ‘munis d’appendices qui servent aussi, pour 
‘quelques-uns ,- d'organes de saut, et, qui paraissent 
être des fausses pattes. Ces animaux font le passage 
des insectes proprement dits aux myriapodes. ] 
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"Les Pattes.  dè KE HI An 118 E SSID ET 
| Tr CO'L1ON S'HSIOVE 
Il nous, reste encore. à true tdi l'organisation. des 


membres! Commençons parles pattes, et voyons sut- 
cessivement. quel est leur nombre, leur forme générale, 
leur-composition.et-leur proportion respective. 
[ Le nombre des pains des insectes, RFA 
dits est toujours ‘de six 1... dat 0 dé dti 
Leur. forme générale déhesd de de manière ds vivre 
de cés ‘animaux. Sont-ils destinés à demeurer dans 
l'eau, à nager , alors les pattes sont.aplaties , longues, 
ciliées. Doivent-elles.servir à fouir la terre:,.elles sont 
élargies, crénelées, tranchantes. . Servent-elles seule- 
ment..à la marche, elles sont longues, cylindriques. 
Sont-elles propres au saut, la cuisse est plus grosse; 
la jambe plus alongée, souvent arquée. Enfin, d'après 
ces ;conformations diverses ,.on peut, très bien reçcon- 
maître, même dans l’insecte mort, ses habitudes. sa 
manière de: vivre. | 4 xÿ 3117 
Les pattes des insectes sont composées. pe; cind (4) 
parties principales qu’on nomme la hanche, le trochan- 
ter, la cuisse ou fémur, la jambe ou tibia, et le:éarse. ou 
doigts étre oi dt As man doc ée 
Chacune de ces Dabidi est enveloppéé. Ft un sta 
de substance cornée. Elles jouent l’une. sur l'autre par 
ginglyme, parce que, lasubstance.dure étanten dehors, 
l'articulation n’a pu se faire par moins de deux tuber- 
cules. Le mouvement de si article ne.se fait donc 


(1) Dans la première FRA on n’en à énuméré ; que quatre > VArCE 
qu’on ne distinguait pas alors le trochanter de la cuisse: T. Il, p. 453, 
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que dans un seul plan, à l'exception de CE de la 
hanche, comme nous allons le voir. ME 
_ La hanche joint la patte au corps et joue dans une 
ouverture correspondante du thorax [dans laquelle elle 
est emboitée, en s'articulant avec le trochantin; petite 
| pièce ‘qui la lie à Pépimere]. La figure de la hanche 
varie. Chez les insectes auxqüéls les pattes ne servent 
qu’à la marche, comme les capricornes, lés''chryso- 
méles , le plus grand nombre des hyménoptères, des 
diptères, etc., LÉ hanches sont globuleuses, et forment 
un véritable genou des mécaniciens; mais chez ceux 
dont les pattes devaient avoir ce mouvement latéral 
nécessaire à l'action de nager, de fouir la terre, etc., la 
hanche est large, aplatie, et a ordinairement son plus 
grand diamètre dans la direction transversale du corps. 
Dans quelques-uns même, comme les dytisques , la 
hanche postérieure est soudée et immobile ; elle est 
comprimée en forme de läme dans les blattes, les for- 
bicines et quelques autres genres d'insectes qui mar- 
chent très vite. , 
[Le trochanter est une petite pièce très Courte, iaillée 
en bee de flûte, que l’on a confondue long-temps avec 
la cuisse, parce que le plus souvent son articulation 
avec pete ét, qui est tailléé éxactement de même, 
ne permet qu'un mouvement très obscur: Cette pièce 
s'anit à la hanche où par ginglyme, comme dans les 
carabés ; où par articulation cotyloïdienne ; comme 
dans les curculionites. Le trothanter des pattes posté- 
rieures prend quelquefois, comme dans les nécrophores, 
une grandeur considérable ; et constitue un appendice 
cylindrique ou ovalaire à la partie interne des caisses, 
terminé quelquefois par : une pointe aiguë. 
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La ‘cuisse. ou fémur est généralement l'article le plus 
fort et le plus long despattes ; sa position est telle qu'elle 
se trouve, à peu près horizontale dans l'état. de repos]. 
La nature et l'étendue du mouyement de | a cuisse Paz 
raissent avoir déterminé ses formes. Chez ceux qui 
avaient besoin de muscles forts pour. sauter » a cuisse 
postérieure est épaisse et souvent alongée comme dans 
les sauterelles, les altises, quelques ré ançons, les pu- 
ces, etc. Dans ceux qui fouissent la terre.et chez les- 
pr la cuisse doit opérer un fort mouvement, le tro- 
chanter porte une facette articulaire qui correspond 
au pli de la: hanche sur laquelle il appuie. C'est ce 
qu’on. observe dans les pattes antérieures des scarabés, 
des scarites, des taupes-grillons , etc. Enfin la forme de 
la cuisse est toujours subordonnée au, genre de mou- 
vement. [Cet article porte quelquefois, inais plus rare- 
ment que le suivant, des appendices épineux où fo- 
liacés. ] 

La jambe ou tibia est la quatrième articulation de la 
patte ; [elle est généralement plus courte et plus grêle 
que la cuisse], se meut en angle sur élle, et n° ‘est point 
susceptible d'autre mouvement. [ La jambe s’ s'articule 
avec la cuisse de deux manières, ou bien elle est serrée 
entre deux oreillettes du bord inférieur du fémur, ou 
bien elle porte deux ou même trois condyles qui jouent 
dans autant de cavités de ce même fémur. Elle. se trouye 
être d'ordinaire dans une situation verticale 1. La fie ure 
du tibia dépend essentiellement des usages auxquels. il 
est destiné. C'est ce qu on voit dans les insectes na-— 
geurs où il est aplati et cilié; dans les fouisseurs où il 
est large, crénelé et tranchant sur les bords. Dans les 
nèpes , les mantes et plusieurs autres, la jambe auté- 
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rieure est terminée à son côté interne par un onglet, et 
forme avec la cuisse une espèce de pince où de tenaille 
dont ces insectes se servent pour retenir leur proie, 
qu’ils dévorent toute vivante. [ Dans quelques espèces 
de grillons, les jambes sont percées à leur base d’une 
ouverture ovale à la face antérieure , elliptique à la face 
postérieure , et fermée à chacune de ces faces par une 
membrane fortement tendue. Dans un grand nombre 
d'insectes les tibias sont armés d'éperons et d’épines 
qui fournissent de bons caractères zoologiques. Dans 
d'autres , ils sont recouverts de poils qui sérvent quel- 
quefois à recueillir le pollen des fleurs. 1 

Le doigt ou tarse des insectes forme la dernière pièce 
de la patte, celle qui pose à terre. Ilest ordinairement 
composé de plusieurs articles ou phalanges dont le 
dernier est terminé par un ou deux ongles crochus. Ces 
phalanges jouent les unes sur les autres , et quelquefois 
même elles sont opposables au tibia, et forment ainsi 
une espèce de pince. La configuration du tarse est tou- 
jours en rapport avec la manière de vivre de l'insecte. 
Les articles sont grêles , à peine distincts’, sans pelottes 
ni houppes, dans lé plus grand nombre de ceux qui 
creusent la terre et qui marchent peu à sa surface, 
comme les scarabés, les escarbots, les sphéridies, les 
scarites, les sphex, etc. Ils sont aplatis en nageoires, 
ciliés sur leurs bords et souvent privés d'ongles dans 
les insectes qui nagent, comme les hydrophiles, tourni- 
quets , naucores, corises, etc. Ils sont garnis de pelottes 
visqueuses, de houppes soyeuses, ou de tubercules 
charnus , vésiculeux , chez ceux qui marchent sur des 
corps lisses et glissans, comme dans les mouches, les 
chrysomèlés , les capricornes, les thrips, etc. Ils sont 
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rires de deux ongles mobiles et opposablés dans ceux 
qui doivent marcher et s'acerocher sur les poils, comme 
les poux , les ricins. T’üun des articles est extrémement 
dilaté ét couvert de poils disposés sur des lignes pa- 
rallèles , ‘dans le ‘mâles de quelques espèces du genre 
crabro et de quelques ch lytisques. | 

Le tarse est terminé par un seul on ele dans auras 
mélolonthes, les’ nèpes, etc.; par deux del plus grand 

nombre des insectes ; par deux et un appendice CORRE 
au milieu dans les HPRETTRAS 

Le nombre des articles des tarses varie beaucoup. 
Il y en a cinq dans le plus grand nombre des coléop- 
tères, dans tous les hyménoptères, les diptères [et dans 
presque tous les lépidoptères |; quatre dans les familles 
des charançons, des chrysomèles, des capricornes, 
parmi les coléoptères; trois dans les demoiselles, les 
forficules, les coléoptères coccinelles ; [deux dans [és bé- 
lostoma, parmi les hémiptères, et dans les poux , parmi 
les aptères]; enfin ün seul dans les pieds de devant des 
nèpes, des naucores, etc. 

[Ces différents nombres des articles du tarse ont 
servi pour fonder la division des coléoptères en 
quatre sections : celle des pentamères ou à tarses à 
cinq articles à tous les pieds; celle des hétéramères où 
à tarses à cinq articles aux deux premières paires de 
pattes et quatre à la dérnière ; celle des tétramères où à 
tarses à quatre articles ; et LE celle des trimères où à 
tarses à trois articles. IL faut remarquer qu il y a des 
hétéromères, c'est-à-dire des insectes qui ont un nombre 
inégal d'articles aux tarses, dans d’autres ordres que 
celui des coléoptères. | 

La proportion respective des pattes détermine jus- 
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qu'à un certain point l'espèce de marche de chaque 
insecte, Si les pattes sont égales entre elles, par.exem- 
ple, il en résulte un mouvement uniforme , mais dont 
la vitesse varie d’après leur longueur. Ainsi, les Fspicfs 
qui les ont longues marchent fort vite, | C'est. ce .qu’€ on 
voit dans les asiles, les rhagions, les capricorness les 
molorques, les cicindèles , les carabes, etc.; tandis que 
ceux qui ont les pattes OU ont. une marche très 
lente; tels sont les gallinsectes femelles, etc. Lors- 
que les pattes antérieures sont plus longues , elles re— 
tardent le mouvement; c'est ce qui arrive dans les 
éphémères, les mantes, je nèpes, les ranatres, et dans 
quelques espèces de scarabés, de eapricornes, de cly- 
tres, etc. : aussi ces sortes de pattes ne servent aux 1n= 
sectes qui en sont pourvus que pour saisir les corps en 
quelques circonstances, et s'y accrocher. 

Lorsque les pattes postérieures sont plus longues, 

‘elles donnent à l’insecte la faculté de sauter; c'est ce 
qu’on voit dans les sauterelles, les grillons, lespuces, etc.s À 
cependant il est des insectes qui, n'ayant pas les jambes 
plus longues, ont les cuisses très grosses et, garnies de 
muscles qui leur donnent la faculté de sauter ; tels sont 
les altises, les cicadelles, quelques charançons et quel- 
ques ichneumons. 

Enfin il est des insectes qui ne sautent pas, quoi- 
qu'ils aient les paltes postérieures longues et les cuisses 
très grosses; tels sont quelques bruchus de Fabricius, 
les hories, les œdémères, les leucopses, les chalcides, etc.; 
mais tous ces insectes ont les jambes très arquées. 


b. Les Ailes. ‘2 


# 


Les ailes sont, comme nous l'avons vu, des membres 
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attachés aux parties latérales et supérieures du thorax; 
elles: sont. destinées. spécialement au vol. Plusieurs 
ordres d'insectes!en:sont privés ; un autre ordre n’en 
a que deux, les diptères ; mais. le plus grand nom- 
bre en:a quatre. Celles-ci varient beaucoup par leur 
nature. Dans les hyménoptères et les névroptères, les 
quatre ailes sont entièrement membraneuses. Celies 
des lépidoptères sont recouvertes d'écailles farineuses 
diversement colorées [qui tiennent à la membrane de 
Vaile par un petit pédicule]. Dans les coléoptères, les 
deux ailes supérieures sont des étuis cornés plus ou 
moins. solides [lisses ou creusés de sillons, ou relevés 
de crêtes, de piquants et d'épines]; on les nomme ély- 
tres. Elles recouvrent entièrement les deux ailes infé- 
rieures qui sont membraneuses et se plient en charnière 
‘sur un coude qu’elles forment à leur bord externe, 
Dans les orthoptères,, les ailes supérieures sont des 
élytres ou étuis demi-membraneux recouvrant les deux 
ailes inférieures qui se plissent sur leur longueur sans 
se plier transversalement, à l'exception du genre des 
forficules. Enfin. dans, les hémiptères, les ailes infé- 
rieures membraneuses se replient et se croisent sous 
des élytres moitié coriaces, moitié membraneux. 

[Les ailes des insectes sont toujours composées d'une 
double membrane dont l'on reconnait facilement la 
structure au moment où l'animal sort de sa nymphe. 
Cette membrane est soutenue par des nervures ou lignes 
saillantes qui vont presque toutes en s’amincissant, à 
mesure qu'elles s’éloignent, de la base de l'aile: ces 
nervures sont creuses et contiennent chacune un pro- 
longement des trachées de l’intérieur du thorax; elles 
sont le plus souvent hérissées de soies courtes extrè- 
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imément fines, forment à leur naissance des apophyses 
articulaires auxquelles les muscles viennent se fixer, 
et circonscrivent par leurs ramifications des espaces 
que l’on nomme aréoles ou cellules.] Lars: à 

La manière dont se plient ou se plissent les ailés mé- 
rite quelques considérations. Les perce-oreilles ont des 
ailes qui se plient trois fois transversalement et qui se 
plissent ensuite dans leur longueur ; etc. M. Jurine , de 
Genève, a fait des observations fort curieuses sur les 
nervures des ailes supérieures dans les hyménoptères, 
et y a trouvé des notes caractéristiques très remar- 
quables, au moyen RE QUEUS il a établi des genres fort 
naturels. 

[ L’articulation des ailes avec le thorax a lieu au 
moyen de plusieurs'petites pièces de formes diverses, 
unies entre elles par des ligaments élastiques, et placées 
dans une cavité du thorax entre les pièces tergales et 
pectorales. Ces pièces (1) paraissent varier de nombre 
dans les deux paires d'ailes et dans les différents ordres 
d'insectes. M. Jurine en compte sept aux ailes supé- 
rieures, et cinq aux ailes inférieures des hyménoptères : 
au moyen des muscles de la cavité du thorax qui agis- 
sent sur elles, ces pièces donnent aux ailes certains 
mouvements de bascule et d’abaissement. | 

Il y a toujours au-dessous de l'aile, dans les insectes 
qui n’en ont que deux, un autre petit rudiment d’aile, 
de figure alongée et cylindrique , terminé par un petit 
bouton ou petite tête solide ; on nomme cette partie le 
balancier , parce qu’on suppose qu'elle sert à linsecte 


(1) [Ce sont les cie darticulation de M. Audouin , les osselets de 
MM, Jurine et Chabrier,les épaulières et les axillaires de M. Strauss. ] 
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pour maintenir l'équilibre de son corps dans le mou- 
vement FARIGS de ses ailes. Ce qu'il y a de certain et de 
connu à cet égard, c'est que ! toutes les fois que l'in- 
sec frappe l'air avec l'aile, on voit un mouvement 


À pa 


tains diptères une . écaille ERA RARE voüûtée, entre 
le balancier et l'aile. On la nomme, euilleron. Le ba 
lancier, dans ses mouvements , frappe rapidement cette 
partie >. et parait produire en elle ce bourdonne- 
ment si connu que les mouches font entendre en VO— 


ant (A). 
:$ 2. Larves d'insectes. Épe 


Les insectes ,. changeant de forme à certaines épo- 
ues de leur vie, présentent beaucoup de différences 
s P P LÉHAUS 
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(1) (Quelques auteurs, entre autres M. Latreiile, au lieu de voir dañs 
‘“ebalancier des aîlés rudimentaires , les regardent éommie des appendices 
vésiculeux des, trachées postérieures du thorax et comme représentant 
les valves qui accompagnent les stigmates de quelques larves ; d’ailleurs 
Vinseété aw repos les meut quelquefois avec vivacité; cé qui a fait aussi 
penser qu'ils pourraient bien avoir quelques rapports avec la Tespi- 
ration. 

Les“insectes qui manquent d'ailes ont-ils quelque autre partie de leur 
corps analogue à ces organes ; et, d’un autre côté, ces. organes offrent- 
ils de l’analogie avec quelques-uns de ceux des autres animaux ? Ce sont 
là des questions qui ont: été’ très diversemént résolues. M: de Blainville 
considère les, ailes comme-des trachées extérieures; M. Oken comme des 
branchies desséchées, du moins quant aux ailes db aneuses » Car.pour 
les élytres, il les regarde comme des analogues des coquilles: bivalves des 
mollusques acéphales ;:M:"Mac-Leay les compare aux:pattes intérmé- 
diäires des.crustacés décapodes ; M. Kirby aux expansions latérales de 
la peau des dragons (acerta draco) ; MM. Jurine ét Chabrier aux ailes 
des oiseaux ; M. Ampère les regarde comme représentant ‘lès:mémbres 
des animaux vertébrés, supposant que les animaux articulés marchent 
sur le dos au moyen de leurs côtes devenues des pattes ; enfin M. Au- 
douin croit-qué ce sont des organes propres qui dépendent dé V'arcéau 
supérieur du 1horax, comme.les pattes, dépendent de l’arçeau inférieur, | 
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dans les organes destinés à leurs mouvements. Pour 
avoir une connaissance ‘complèté de ces animaux , il 
faut donc lès étudier dans leurs divers états. "17" 
Tous les insectes ailés qui subissent une métamor- 
phose complète diffèrent beaucoup, dans leur premier 
état, de celui qu ils doivent avoir Par Ja suite. La prin- 
cipale de ces différences porte sur leurs organes du 
mouvement. On Îles” nomme alors larves ou chenilles ; 
ils gardent cette forme plus où moins longtemps , 
après être sortis de l'œuf. Dans cet'état, les insectes 
sont recouverts [sauf quelques exceptions] d’une peau 
flasque et molle, divisée en segments ou anneaux $us— 
ceptibles de se mouvoir les uns sur les autres a l aide 
de bandelettés musculaires situé "dans l'intérieur eu 
‘Corps. pas | | 
Souvent c’est sur ces anneaux seulement que l’in- 
secte rampe, à la manière des reptiles , ou en ap- 
“puyant alternativement chacun:-.des segments: ‘de son 
‘Corps sur 16 plan qui le supporté : r-faeg Sont les larvés 
-des di ptères etrun grand LopaPo de celles. des hymé- 
pe Fe FRERE 
 Quelquefois la surface de; ces anneaux est ee 
di épines, de soies raides ou de croëhets, pour ( dontiér 
plus de prise à leur point d'appui sur les, COPS: C'est 
-ce qu'on bserve dans’ quelques mouches , roës tres ; ti- 
vules, stratyomes, syrphes, 7 TOP APRES 
Le corps’ des larves de quelques dis d'insectes 
porte en, desso ous, faux {rois premiers segments qui SüI- 
-ventda-tèête] six pattes formées, As deitrois .articu- 
latins, dont là dérnière est étailleuse et terminée en 
. crochet: À l’aide.de ces membres, l'insecte peut, en.les 
“opposant les uns'aux autres; embrasser üne-partie des 
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Corps environnants, S'y accrochér | ét tirer ensuite vers 
ce point fixe le reste de son corps. C'ést ainsi qué sont 
ôrdinairement fornvées les larves des” OL et 
beaucoup dé! celles dés névrüptères. 

D'autres larves dé coléoptères (célles qui vivent däns 
l'intérieur du bois, comme les t cüpricornes, les leptures, 
les rhagies, etc.) ont les six pattes excéssivément courtes 
et présque nulles où de nul usage. Elles se meuvent 
dans les sinuosités qu’elles créusent à l'aide de leurs 
nrandibules avec lésquelles elles s ‘accrochent ; et au 
Moyen de plaqués ou dé tubércules dont leur peau est 
garnie sur lé dos et sur le ventre; cé qui donne à leur 
Corps une forme tétraèdre. On pétrtai comparer leur 
manière dé marchér à celle des rarñoneurs qui grime 
pent dans les cheminées. | 

Enfin les lépidoptères ét lés larves de quelques 
genres d'hyménoptères ont, en outre des’ six pattes 
étailleuses articulées, ‘un nombré variable d’autrés 
fhusses pattés non articulées, (ériñinées par des’erothéts 
disposés en cercles et Ab bag étattachés à Ta: péau 
‘par des appéndices ou tbép les Fétractilés, à l’aide 
desquels ehlés #rarchent en se  ermponant sur ‘les 
COrpS. | Le : 

Lés larves dés: iiséttes à æ AA TAOES come 

celles des hémiptères , et cellés dés insectes aptèrés ; La 
puce exceptéé ‘ne préséntent tte différence ävéc 
Tinsecte parfait, quañtlaux pieds." 

[Le nombre” des segments des fe évihèume est 
généralement de douze, non compris la ‘tête; quel- 
quefois, Cependant , il y én'a treize et même quatorze. 

La tête est ordinairement plus dure que Île réste du 

corps et’ souvent d'une substance cornée :'sa forme va- 
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rie peu; mais quelquefois elle Le axe d’épines, de 
piquants ou de GOrPES. 0 1108 94 9 
Ina plus d’ autre, PR 48 entre le thorax 
et l’ abdomen, que. celle. qui, est fournie. par les pattes 
écailleuses des trois segments qui suivent la tête. 
Les vraies pattes;.Qu. pattes écailleuses, se caro 
des mèmes parties.que.celles, de l'insecte parfait. : 
Le nombre et;la.situation. des fausses pattes, est ru 
y ariable. Les larves des coléoptères n’ont généralement 
que. deux fausses pattesrattachées au segment anal. Les 
larves des lépidoptères en ont de deux à à dix. Elles sont 
attachées au segment anal, lorsqu'il n’y|en:a que deux; 
au neuvième et au douzième ou dernier segment , lors- 
qu'il y en a quatre (les. chenilles arpenteuses ),; au hui- 
tième , au neuvième et au dernier segment, lorsqu'il Y 
en asix (les chenilles demi-arpenteuses); Lorsqu'il y en 
A. buit, elles sont. attachées, ou, bien aux sixième, 
sepuième, huitième et au dernier segment; ou bien. aux 
septième, huitième, neuvième etau dernier segment, 
ou.bien:, enfin, la paire. du, dernier segment manquant, 
auxsixième , septième, huitième et neuvième segments. 
Lorsqu'’il,y.en a dix, nombre, le plus ordinaire , elles 
sont attachées à tous les segments, excepté aux _qua- 
trième et.cinquième , et,aux dixième. et onzième. Les 
pattes forment dans, ce: cas, trois, faisceaux séparés. 
-L'antérieur ; est SORROSÉ par : les. vraies, pattes, celui 
du milieu par celles, qu'on. appelle les fausses pattes 
intermédiaires, etile dernier y par.ce que on nomme les 
fausses pattes anales.. 4, 
Les larves, des he qui vo pt ri 
san pattes. anales en ont seize, quatorze ou douze, 
parmilesquelles deux, sont/toujours attachées au seg- 


Î 
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ment anal, et les autres aux segments intermédiaires. ] 


* B. Testdes Crustacés. 


 [L'enveloppe des crustacés se compose d’une série 
d’anneaux plus ou moins solides, qui présentent la 
même structure générale que les anneaux du thorax 
des insectes; mais ils en diffèrent en ce que chacun 
d'eux ne porte jamais qu'une paire de membres, tan- 
dis que. deux des anneaux des insectes en portent res 
paires, les ailes et les pattes. De plus ces anneaux ne 
sont pas. toujours mobiles les uns sur les autres; il en 
est plusieurs qui se soudent ensemble, et forment une 
carapace épaisse. qui, S ’étendant sur la tête et le tho- 
rax,-les. confond souvent.en une seule pièce. 

Le nombre des anneaux du corps des crustacés est 
plus, considérable que celui des insectes (1). 

Chaque anneau du test des crustacés parait com- 
posé-de deux, arceaux , l'un supérieur, et l’autre in- 
férieur : le supérieur est formé d’un tergum et de deux 
épimères ; et l'inferieur d'un sternum et de deux. épi- 
sternum. Si l'on considère le tergum et le sternum 
comme formés de deux pièces réunies sur la ligne mé- 
diane, chaque anneau résulterait alors du concours 
de. huit pièces. C’est entre l’épisternum et l’épimère 
que setrouve un espace dans lequel le membre vient 
s'articuler moyennant quelques autres pièces solides. ] 


1°. Tête. 


[La tête des crustacés est le plus souvent intimement 


(1)[Suivant M. Milne Edwards (Hist. des crustacés t.1,p. 14) ce nombre 
serait le plus ordinairement de vingt et un; mais il est dépassé dans 
quelques cas , et celui des anneaux distincts est beaucoup moindre dans 
quelques autres. | 


3. 4 
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ünié au thorax, :ù Moyen d'une caparace commune, 
plus ou moins garnie d'épines et de crêtes , et que l’on 

ir comme produite par le pe ét d'un ou 
de plusieurs des arceaux supérieurs de la tête. Ce PU 
Ion gement, dans certains entomostracés, arrive jusqu à 
FR tout le Corps dans une espèce de coquille 
univalve et même bivalve. La tête se compose de plu- 
sieurs anneaux, mais dont le nombre varie suivant la 
manière dont les divers auteurs groupent les pièces qui 
la composent (1). a | 


2°. Thorax. 


{Le thorax ne $e compose, dans les décapodes, que 
de cinq anneaux qui portent chacun une paire de 
pattes ambuiatoires, et dont les arceaux inférieurs for- 
ment, avec quélques-unis de ceux «les anneaux de la 
tête , un plastron ventral qui soutient la partie infé- 
rieure da corps. L'arceau dorsal, manquant de ‘ter- 
gum, est formé seulement par lés épimères; ceux-ci 
vont se’ fixer à la carapace, laquelle tient évidémment 
lieu de tergum à tous ces anneaux. Aux lignes de sou— 
dure des diverses pièces du thorax se trouvent les 
apodèmes ; lames verticales’, saillantes au dedans du 
corps, ét qui forment par leur réunion deux ran- 
gées de cellules transversales situées l’une au-dessus de 
l'autre. Lés ouvertures externes de ces cellules donnent 
insertion aux pattes, et c’est à leurs parois que sont 


(1) [Ce nombre irait jusqu’à neuf dans les décapodes : c’est-à-dire qu’il 
y aurait un anneau ophthalmique, deux anneaux antennaires, un anneau 
mandibulaire , et cinq anneaux à pieds mâchoires , si en effet chacun de 
ces organes est porté par un anneau , comme le pense M. Milne Edwards; 
mais il serait moindre, d’après M. Audouin, si les yeux et les antennes 
ne sont pas des organes assimilables aux autres appendices. | 


ART. Il. ANIMAUX ARTICULÉS. | 51 


fixés les muscles des premières articulations de ces 
pates. | 
La grandeur relative du LR et la position des 
| club apodémiques forment presque toutes les diffe- 
rences que l’on observe dans les genres de ces ani- 
maux. Ainsi, le plastron du homard; de l'écrevisse , de 
la squille, est très étroit, et les deux rangées de cel- 
lules sont presque sur la même ligne ; le plastron du 
poupart est elliptique et'ses cellules sur deux étages; 
celui de la langouste, du scyllare et du crangon, trian- 
gulaire, et les cellules comme celles de l'écrevisse, 
Dans les autres ordres ;il.est. parfois impossible:de 
distinguer le thorax de l'abdomen; êt la peau étant sou- 
vent molle, n’y laisse plus apercevoir les pièces qui com- 
posent les anneaux. Cependant , ce que l’on considère 
généralement comme le thorax, est souvent, comme 
dans les branchipes et les. apus,, divisé en un plus grand 
nombre de sesments que dans tous les crustacés], 


3°. Abdomen ou Queue. 


[ L’abdomen des crustacés, que | l'on désignait anteel 
fois sous le nom impropre de queue, est moins com- 
pliqué que le thorax ; les anneaux y sont généralement 
complets, sans PRES (1), et en nombre variable. 

Dans la plupart des crustacés , c’est un organe très 
étendu, très mobile, et pourvu d muscles trés forts, 
dont 1 se servent avec beaucoup d'avantage tant pour 
sauter que pour nager. À 

Plusieurs de ces anneaux portent de fausses pattes 
natatoires et quelquefois branchifères; le dernier 


(1)[ On trouve cépendant quélquefois un petit repli interne du bord 
antérieur qui en tient lieu.] 
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annédu ést’très souvent garni d'appendices larges qui 
forment une pipanteit nageoire , et méritent seuls le 
nom: de queue. | 

Des : détapodes brachiures ont l'abdomen court, 
her ét Se réployant soûs le corps dans un enfonce- 
ment” ne éntre les pattes et creusé dans le plastron 
vénträl, fl'ést ordinairement, dans les mâles, triangu- 
laire’ét' garni de deux où quatre appendices. Dans les 
femellés ; ‘il°est élargi, bombé, et armé de quatre 
. paires ‘de doubles filets velus destinés à enlacer les 
œufs: ds | | 

res! pagures où ‘bernaïdls-l'hermite orit üun abdomen 
mou, sans parties sohidès, qu'ils ont l'habitude d'intro- 
duire dans une coquille vide ou dans: Ha cavité fértuite 
de’ quélqué pierre. PA SORT 

#C'éêt dans'les /‘écrevisses proprertent dites que la 
queue mérité une description particulière. Elle est 
formeé"del-six sevrnents principaux ‘ét términée par 
cinq lames ; les segments varient un çpeuentre eux 
pour . la. forme, ils sont convexes en dessus et se re- 
couvrent les uns les autres comme des tuiles. En des- 
SOUS, ils sont plus étroits et réunis par une membrane 
lâche qui. leur. permet un Étane mouvement ; ils 
portent Ja, dans l'angle de réunion de leur por- 
uon. inférieure avec he dorsale, des espèces de na- 
geoires crustacées, bordées de cils et formées de plu- 
sieuts articulations : on les nomme fausses pattes ou 
pattes natatoires. Elles se meuvent de devant en arrière 
et un peu de dehors en dedans, à l’aide de petits mus- 
cles contenus dans l’intérieur de chaque article, mais 
"qui ne diffèrent pas assez de ceux des vraies pattes pour 
les décrire en particulier. 
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Les cinq: lames qui terminent l'abdomen. sont.deux 
paires et une impaire. Celletdu.miliea est articulée .di- 
rectementavec le sixième segment [et doit être comptée 
comme un septième segment sous lequel »$e,. trouve 
l'ouverture de l’anus; comme ce segment :est, coupé 
derrière l'anus transversalement! en deux par:une, su- 
ture, on pourrait peut-être en, admettre un. huitième 
qui formerait seul la queue proprement dite,;.les lames 
latérales pouvant être regardées comme des fausses 
pattes plus natatoires encore que cellés des autres 
segments. | 

Les deux lames latérales sont supportées par une 
pièce commune [analogue au premier article de chaque 
fausse patte | et qui s'articule avec le sixième segment. 
La lame la plus interne est simple et ciliée seulement 
comme celle du milieu à son extrémité; mais l’ex- 
terne est comme articulée vers son tiers inférieur, ou 


s“ 


plutôt formée de deux pièces-dont la première recouvre 


par son extrémité, qui est dentelée, la petite qui. la 
suit, dont le bord est garni de cils très serrés. 

[ Cette disposition de l'abdomen de l’écrevisse est à 
peu près celle de tous les décapodes macroures ; seule- 
ment la suture transversale du FAP AREAS. est 
moins visible. | 

Le nombre des segments del'abdomen dans des ento- 
mostracés est généralement plus grand que dans les 
autres crustacés , et parmi les premiers le limule mérite 
une mention particulière. Son test est composé d'un 
grand bouclier corné formé de deux pièces; l'anté- 
rieure, semi-lunaire, est la plus grande ; elle porte en 
dessus des petits yeux lisses rapprochés et deux yeux 
composés plus écartés, et en dessous deux petites an- 
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tennes et six paires de pattes; la postérieuré est tra- 
pézoïdale; elle a ses bords latéraux garnis de dente- 
lures et d'épines mobiles, et sa face inférieure offre 
cinq paires de pattes nageoires branchiales; le bord 
postérieur de cette pièce est échancré pour donner 
attache à un long stylet qui termine le corps et qu’on 
peut considérer comme une queue, l'anus étant percé 
à sa racine. | 


4. Membres. 


Les appendices des crustacés varient pour le nombre 
ét la forme ; tantôt ils tiennent lieu de palpes, de mà- 
choires, dé nageoires, de branchies, étc. [Ils appar- 
tiennent à l’arceau inférieur des anneaux du corps, et on 
en compte dépuis quatre ou cinq paires jusqu’à soixante; 
mais le nombre le plus général dans les décapodes 
ést celui de vingt paires, en y comprenant, comme le 
fait M. Milne Edwards, les yeux et les antennes pour 
trois paires. Les autres sont réparties ainsi qu’il suit : 
une pour les mandibules, deux pour les mâchoires, 
trois pour les pieds mâchoires, cinq pour les pattes 
ambulatoires, et six pour les fausses pattes (1). 

Ün membre complet présente trois parties, la tige, 
partie essentielle , le palpe et le fouet, appendices ex- 
térnes dela tige; mais chacune de ces parties sé trouve 
tantôt développée et tantôt réduite À rien. 

Lés dix pattés ambulatoires des décapodes bra- 
chiurés n’ont ni palpe ni fouét; mais dans les ma- 


(1) [Suivant M. Savigny, le nombre de membres pouvant servir à Ja 
locomotion et dépendants du thorax ne dépasserait jamais huit paires. 
Celles qui existent en moins sont transformées en pieds mâchoires ; et 

étvent à la préhénsion dés aliments. | 
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croures elles sont souvent garnies du fouet etquelque- 
fois aussi du palpe. 

La prémière paire ambulatoire des décapodes bra- 
chiures et macroures est ordinairement plus grosse , 
et sés deux derniers articles sont disposés de manière à 
former ce que l’on appelle la serre ou pince; cette 
pince existe aussi sur une, où deux ;des paires : de 
pattes suivantes. Toutes ces pattes sont formées de six 
articulations , comme celles de l'écrevisse que nous 
allons décrire. ] 

La hanche tient au thorax; elle n’est mobile que de 
devant en arrière; elle supporte l’une des divisions des 
branchies, ainsi que la seconde pièce dela patte qui 
est le trochanter. Celui-ci est très aplati, court, presque 
carré, lisse et un peu courbe. Le plan de son articula- 
tion est parallèle à la longueur de la pièce; et comme 
les deux muscles qui la meuveñt s’insèrent aux deux 
points les plus éloignés, le trochanter se trouve situé 
horizontalement ; ilse meut.en charnière sur la hanche; 
son mouvement est combiné; il se porte de devant en 
arrière et de dehors en dedans. Son mouvement sur la 
cuisse est très borné, il se fait seulement de bas en haut 
et produit l'application centre le thorax. 

La troisième articulation, qui est la cuisse, est aussi 
aplatie , surtout à son extrémité trochantérienne. Elle 
est un peu courbe , dans le sens du trochanter, ce qui 
correspond à la convexité. que forme de corselet. À son 
extrémité tibiale , elle devient plus épaisse, plis angu- 
laire etépineuse; elle se meut très peu sur le trochanter. 

[La quatrième articulation, Ja jambe, est courte, 
grosse, angulaire, el se meut sur la cuisse et da pièce 
suivante à angle très prononcé.] Le tarse,ou la pince est 
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la cinquième articulation, la plus grosse de toutes; «elle 
se termine du côté externe par une avance pointue:et 
épineuse, et reçoit an côté interne une sixième pièce 
mobile et opposable, qui est le doigt, le pouce ou le 


métatarse. Le mouvement de la pince sur la jambe se 


fait de dehors en dedans. 

Les deux paires de pattes qui suivent la première 
ressemblent en petit aux serres, avec cette différence 
que la pince n'est pas plus grosse que la jambe [et 
que le trochanter se divise en trois pièces, dont lin- 
termédiaire est très courte; division, au reste ,: déjà 
indiquée dans la première paire par des sillons ou 
des restes de sutures. ] | 

Les deux dernières paires de pattes diffèrent des trois 
autres en ce qu’elles ne se terminent pas par une serre, 
mais par un seul ongle mobile. Quant au reste, elles 
sont en tout semblables à la troisième et à la quatrième 
paire [si ce n’est que la pièce moyenne du trochanter 
est en partie soudée avez la plus externe. 

La disposition précédente est celle des macroures 
homards et de la plupart des brachiures; mais dans les 
macroures salicoques , les pinces sont quelquefois 
grêles. Dans le homard, la seconde paire de pieds n’a 
pas le trochanter divisé en trois parties, mais en 
deux; division qui se retrouve dans plusieurs autres 
espèces. 

Quelquefois aussi les grandes pinces sont au nombre 
des pattes que l’on désigne sous le nom de pieds mà- 
choires. Cela a lieu dans les squilles , par exemple, où 
les articulations sont également au nombre de six, et 
où la dernière qui porte six dents acérées est aussi 
longue que celle qui la précède. 
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Les pattes abdominales servent souvent à la nata- 
tion; elles sont alors aplaties, et se composent d’un 
moins grand nombre d’articulations. Quelquefois aussi 
elles sont, comme dans les écrevisses, petites et termi-. 
nées, chez la femelle, par des filets qui servent à re- 
tenir les œufs sous l'abdomen. 


Toutes ces articulations sont jointes ensemble par 
des membranes élastiques, et se meuvent sur deux 
points de leur circonférence comme sur des pivots, 
mais dans des directions différentes. La hanche du 
homard, par exemple , est munie d'un condyle et d’une 
facette glénoïde pour son articulation avec le thorax, 
et de deux condyles pour son articulation avec le tro- 
chanter. L’articulation de celui-ci avec la cuisse se 
fait par le contact de toute sa circonférence. La cuisse 
est creusée, pour son articulation avec la jambe, de 
deux profondes cavités glénoïdes, et celle-ci a, par 
conséquent, deux condyles. L’articulation de la jambe 
avec la pince ou le tarse est la plus compliquée; elle 
ressemble beaucoup à celle du rayon épineux de la 
nageotre pectorale de certains poissons , et se compose 
de chaque côté de deux sillons demi-circulaires, l’un 
creux, et l’autre en relief, qui correspondent à des 
sillons semblables de la pince. La pince a , en outre, 
deux facettes glénoïdes pour son articulation avec le 


doigt. 


Dans le tourteau (cancer pagurus L..), l'articulation de 
la jambe avec la pince se fait par deux gonds : les bro- 
ches de ces gonds appartiennent à la jambe et la douille 
à la pince. Le doigt porte en arrière deux condyles et 
deux arêtes condyloïdiennes en quart de cercle, qui 


* 
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s'engrènent dans les cavités glénoïdes et dans les sil- 
Jons également en quart de cercle de la pince. 

On peut dire, en général , que toutes ces articula- 
tions sont extrêmement compliquées, difficiles à décrire 
et presque impossibles à rendre par le dessin ]. 


C. Test des Arachnides. 


[Dans les araignées, la tête est confondue avec le 
thorax comme dans beaucoup de crustacés : elle ne 
porte point d'antennes proprement dites; mais à là 
place que celles-ci devraient occuper, on trouve des 
serres didactyles ou monodactyles terminées par un 
crochet venimeux. | 

Le thorax est composé, en dessus, d’un seul article 
corné, mais offrant cependant toujours quelque dé- 
pression ou quelque rétr écissement qui indique la 
portion céphalique. En dessous , la plaque sternale 
paraît être aussi d'une seule pièce, mais elle donne 
attache à cinq ou six paires d’appendices. 

L'abdomen, suspendu au thorax par un pédicule 

court, est ordinairement mou et sans article ; ce qui 
semble prouver que la subdivision en segments n'est 
pas une condition essentielle de l’organisation de toutes 
les parties du corps des articulés. 

Les pattes sont composées de sept articles de pro- 
portions très diverses. Le premier article, ou la han- 
che, est gros et court ; le deuxième, le trochanter, n’a 
pas plus de longueur que d'épaisseur; le troisième, la 
cuisse , est très long; le quatrième, qu ‘on pourrait 
appeler la rotule, très dutttt} ; le cinquième,ou la jambe, 

st long, mais moins que le troisième; le sixième ; ou 
le tarse , est très long ét grêle; le septième, enfin , ou 
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le doigt, est grêle, court, et se termine par deux ou 
trois petits crochets. | 

Dans les scorpions, tout le corps est revêtu d’un 
derme solide et corné. Le thorax et la tête sont réu- 
nis en une seule pièce ; mais le sternum se compose de 
plusieurs pièces ; et se termine par deux appendices 
mobiles en forme de peignes. | 

L'abdomen a les six premiers anneaux larges, apla- 
tis, et composés de deux arceaux ; les six derniers sont 
plus étroits , et forment ce que l'on nomme la queue de 
ces petits animaux ; le pénultième est plus long que 
les quatre autres, et le dernier est armé d'un aiguillon 
à son extrémité. 

La bouche est encore plus simple que dans les arai- 
gnées ; les palpes sont très grands, et portent une forte 
serre qui les fait ressembler aux pinces des écrevisses. 
Leurs hanches forment des mâchoires. Les pattes, au 
nombre de huit, se composent de sept articles généra- 
lement courts; ceux qui représentent: la cuisse et la 
jambe sont un peu plus longs et plus aplatis; le dernier 
est armé de deux crochets (1). 1 


D. Test des Myriapodes. 


[ Le test. des myriapodes est corné et plus uniformé- 


(1) [La réunion dela tête au thorax, et la composition plus simple de 
la bouche des arachnides et des limules , a fait penser à M. Savigny et à 
M. Strauss que ces animaux manquent de tête, et que le cerveau et les 
organes des sens se sont retirés dans le thorax ; mais il nous semblerait 
plus juste d’en conclure que l’on a donné trop d'importance aux subdivi- 
sions du corps, car les yeux nous paraissent, pour indiquer fa présence de 
la tête, des caractères au moins aussi bons que peuvent l'être les mâ- 
choires; d'ailleurs, dans un grand nombre de crustacés où l'existen 
de la tête n’est pas douteuse, nous l'avons déjà vue intimement unie 
thôrax.] D 2 T1 07 l 
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ment divisé que celui des autres articulés. Il présenté 
chez les iules une suite d’anneaux cylindriques imbri- 
qués , plus évasés de l'arrière que de l'avant, où leur 
bord se replie en dedans à angle droit, de manière à 
former une sorte de diaphragme incomplet analogue 
à ce que nous avons nommé apodème dans les 
crustacés. Chacun de ces anneaux est formé de deux 
pièces très inégales, soudées ensemble : une étroite, 
qui représente le demi-anneau ventral de l'abdomen 
des insectes , et qui ne comprend dans certaines espèces 
qu'environ un douzième de la circonférence totale, 
et une très grande qui représente le demi-anneautergal. 
Chaque cylindre porte deux paires de pattes; mais un 
sillon, qui semble un reste de suture M ea faire 
croire que deux anneaux se sont réunis pour n’en for- 
mer qu'un seul. A la vérité, dans ce cas, chaque an- 
neau ne porterait qu'une paire de stigmates, tandis 
que dans les insectes il en porte deux. 

Chez ces animaux, il n'y a point de distinction entre 

le thorax et l'abdomen; la tête elle-même est peu dis- 
tncte. 
Les pattes ont sept articles , presque égaux en lon- 
gueur, à l'exception du premier qui est court et gros , 
et du dernier qui ne se compose que d'un crochet 
aigu. Le premier , ou la hanche d’un côté, touche à 
celle de l’autre, à cause de l'étroitesse de l’arceau 
ventral. : “he 

Dans les scolopendres , le test est un peu moins so- 
lide; mais il se compose également de segments sem- 
blables entre eux dans toute. la longueur du corps, 

ns distinction de thorax et d'abdomen. La tête elle- 
même ne paraît être formée en dessus que d’une pièce 
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ovale qui porte les yeux et les antennes. Les segments 
sont déprimés , composés de deux arceaux réunis 
par une membrane au milieu de laquelle s'insèrent 
les pattes par l'intermédiaire de petites pièces assez 
difficiles à caractériser. L’arceau inférieur, plus étroit 
et plus plat que le supérieur, est d’une seule pièce ; 
mais deux sillons , qui règnent sur sa longueur, sem- 
blent annoncer qu'il a été de trois pièces, une mé- 
diane et deux latérales, ou un sternum et deux épister- 
num. L’arceau supérieur est évidemment composé de 
trois pièces soudées, une moyenne un peu plus étroite 
et deux latérales, ou un tergum et deux épimères; et 
Si, comme il arrive souvent, les pièces moyennes 
sont la réunion de deux autres pièces , il s’ensui- 
vrait que chaque segment d’une scolopendre: serait 
composé de huit pièces, deux tergales, deux ster- 
naies, deux latérales supérieures et deux latérales in- 
férieures (1). | | 
Les pattes ont le même ornbsé dnpiontt que celles 

des iules. | 

* La hanche est courte ; les quatre autres articles sui+ 
vants sont à peu près égaux en longueur; mais dimi- 
nuant chacun de grosseur ; le sixième est très petit et 
porte un: ongle crochu qui forme le septième.. Les 
pattes du dééniér article sont plus longues et ont une 
articulation de moins.] 


M ne cm 
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(1) [ M. Milne Edwards est déjà arrivé au même résultat pour les crus- 
tacés : on pourrait donc, en raison de la simplicité de leur composition, 
prendre les segments de scolopendres pour le type de tout segment 
d’articulé, dans lequel il »’y a point eu d’avortement , de fusion où de 
développement insolite de parties. ] Fo: 
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E. Enveloppe des Annélides. 
[Le corps des annélides est mou et divisé en segments 

ou plis transversaux , sans aucune trace de subdivisions. 
Le nombre en est extrêmement variable : chez les uns, 
ibn'est que de vingt à trente; chez les autres, il est de 
plus de cinq cents. La tête porte quelquefois des pro 
longements en nombre pair ou impair, que l’on nomme 
tentacules. Elle se compose de un à cinq segments, 
selon quelques auteurs. Dans le plus grand nombre, 
il estimpossible de distinguer un thorax et un abdo- 
men; mais dans les serpules et les amphitrites les seg- 
ments qui suivent la tête sont plus renflés, ils portent 
des appendices plus complets et constituent une sorte 
de thorax; les segments suivants ; en nombre considé- 
rable, sont d’un diamètre plus petit et portent des 
appendices moins complets ou moins développés : on 
pourrait nommer cette partie l'abdomen. $ 

Les pieds varient beaucoup par la forme, 

On distingue dans chaque pied : un tuberculeourame; 
lés soies, qui composent un faisceau pour chaque rame; 
et les cirrhes ou filaments charnus, situés soit au bord 
supérieur, Soit au bord inférieur de la rame. La rame 
est simple ou double. Dans ce dernier cas, les deux 
rames placées au-dessus l'une de l’autre se distinguent 
en rame dorsale et rame ventrale. Les. soies sont flexibles 
ou épineuses; les épineuses sont droites ou crochues, 
ou dentelées, ou barbelées ou en flèche, etc. 

D'après M. de Blainville, ie pied ou l’appendice des’ 
néréides se compose de trois parties, une supérieure, 
servant à la respiration, une moyenne, servant. de 
tentacule ou d'organe des sens, et une inférieure, 
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servant à la locomotion. Ce serait là, suivant lui, le 
type de tout appendice des articulés. IL est certain 
que dans les crustacés les pattes se trouvent souvent 
avoir ces trois parties, car elles portent les bran- 
chies et sont en outre garnies d'un fouet qui pa- 
rait être un tentacule; mais dans la nombreuse classe 
des insectes, dans les-arachnides et dans les myria- 
podes , les appendices n ne sont que des organes de mou- 
vement. 

Dans les amphinomes, chaque anñéau' a sur le dos une 
paire de branchies, et de chaque côté. deux rangées 
de rames soyeuses, garnies d’un cirrhe, la supérieure, 
à son bord dorsal, et l'inférieuré , à son bord ventral; 
éh sorte que, si l'on prend ces sin Te organes pour 
des piéds, il y aurait ici de cHaQé côte et pour chaque 
article deux pieds absolument ‘sémblables | situés l’un 
au-dessus de l’autre. | 

Dans; les aphrodites, on trouve entre les branchies, 
les soies et les cirrhes, des écailles membraneuses qui 
recouvrent le dos.en s’imbriquant (1). 

Dans les tubicoles, la partie supérieure du corps est 
élargie et garnie de soies raides; les branchies forment 
de chaque côté de la tête un panache en forme d'éven- 
tail, et dans quelques-uns (les serpules) un des deux 
filaments charnus, situé, à droite ou à gauche du pa- 
nache, se dilate à son.extrémité, de manière à former 
un disque, qui sert d'opercule au tube dans lequel l’a 
nimal est logé. 


ne —— 


(1) T M. Savigny les a nommées élytres ; M. de Blainyille les considèr 
comme des cirrhes squammeux, et MM. Audouin et Edwards comme 1 
paire supérieure des appendices branchiaux.] 
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Dans les abranches, quelques-uns, comme les lom= 
brics, portent aussi de chaque côté deux rangées de 
soies courtes. La tête ne se distingue que par un simple 
tuberculeque porte le premier anneau. | 

: Enfin, dans les sangsues , il ny a plus de soies, et la 
progression se fait par un mécanisme que nous EXpo- 
serons plus bas en décrivant ses muscles. ] 


IT. Des Muscles. 


A. Muscles des. Insectes. 


L 


S I. Fnsectes parfaits. 


grande que ceux des vertébrés, et,se composent de filets 


Les muscles qui meuvent la tête sont situés dans l'in- 
térieur du thorax. Nous nôus bornerons à faire con- 
naître ici ceux qui se trouvent le plus généralement. 

* Les releveurs ou ‘extenseurs de la tête sont ordinai- 
rement situés dans la partie supérieure du prothorax, 
et les abaïisseurs inférieurement. Immédiatement au- 
dessous de’ la partie moyenne dorsale du prothorax, 
on trouve uné paire de muscles qui s'attachent à la 
partie antérieure de l’écusson, quand cette partie existe, 
ou à la partie supérieure dé’ la‘ poitrine : ces muscles 
s'insèrent à la partie postérieure et supérieure de la 


(1) [M. Strauss a décrit une disposition toute particulière de la fibre 

usculaire des insectes, qu’il‘a observée au microscope et qu’il re- 

Mure avec un grossissement de 800. (Anar. du hanneton, pl 2, 
fig. 23 et 24.) | à Due PA 


L. 
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tête, au bord du trou occipital ; ils tirent la tête en ar- 
rière et la relèvent quand elle est baissée. 

Sur les parties latérales de cette première paire, on 
en trouve une autre beaucoup plus grêle, qui, s’insé- 
rant aussi sur le bord du trou occipital, maïs plus exté- 
rieurement, se dirige obliquement vers les parties la 
térales et postérieures du prothorax où elle s'attache. 
Ces muscles font tourner la tête de côté lorsqu'ils 
agissent. séparément ; ils la redressent et portent la 
bouche dans la ligne moyenne, lorsqu'ils se contrac- 
tent ensemble. On devine aisément que dans les insectes 
dont l'articulation de la tête se fait en genou, ces mus- 
cles rotateurs sont plus forts et plus prononcés. 

Les fléchisseurs de la tête sont au nombre de quatre, 
deux de chaque côté. La première paire s'attache dans 
la partie interne et inférieure de la poitrine, sur l’apo- 
physe appelée entosternale, qui, dans les coléoptères, 
est de figure carrée avec les quatre angles terminés par 
des branches solides. Ces muscles se portent directe- 
ment à la partie inférieure du trou occipital. D'après 
leur position, ils doivent porter directement la tête en 
arrière. 

La seconde paire, beaucoup plus courte, vient de la 
partie inférieure latérale du prothorax, et se porte sur 
les côtés des précédents aux usages desquels elle parti- 


cipe, quand les deux muscles agissent ensemble ; mais 


quand l’un d'eux se contracte séparément, il fléchit la 
- tête de son côté (1). 
(1) [M. Strauss compte dans le hanneton sept muscles de Ja.tête: l'élé- 


vateur, l’abaisseur, le rotateur, le fléchisseur latéral, le rétracteur de 


la jugulaire, l’élévateur oblique F3 la jugulaire, et l'élévateur droit de la 
jugulaire. ] 


#1 | ( 


cé 
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2 Muscles du Thorax. 


 [ Les anneaux qui composent le tronc étant peu mo- 
biles, n'ont que peu ou point de muscles moteurs 
propres. Dans les coléoptères, cependant, où le cor- 
selet, ou prothorax , est tout-à-fait séparé du reste du 
tronc , M. Strauss compte quatre paires de muscles, se 
portant du thorax sur le prothorax et le mettant en 
mouvement, à savoir : le rétracteur supérieur, le ré- 
tracteur inférieur, l'élévateur, et le rotateur. | 
Les deux autres anneaux du thorax sont générale- 
ment unis entre eux de manière à ne pouvoir exércer 
aucun mouvement l’un sur l’autre; mais cette partie est. 
susceptible decompression etdedilatation, et l’on trouve 
dans son intérieur des muscles très forts au nombre de 
quatre de chaque côté, qui rapprochent la partie dor- 
sale de la ventrale, et qui contribuent au mouvement 
général des ailes, fixés qu'ils sont à l’écusson du mé- 
sothorax et ‘aux épidèmes d’ârticulations; peut-être 
contribuent-ils aussi à la respirationf. Leur couleur et 
leur texture diflèrent de celles des autres muscles, car 
ils sont d'un jaune rougeâtre et d’un tissu fort lâche. 
3° Muscles de l'Abdomen. 


Les mouvemens de l'abdomen sont de deux sortes : 
l'un total , et l’autre partiel. 

Le mouvement total de l'abdomen n’est bien marqué 
que dans les insectes chez lesquels il est pédiculé : il y 
a alors une véritable articulation , une espèce de char- 
nière ; rendue solide par des ligaments élastiques qui 

vont beaucoup de force. Des muscles attachés dans lPin- 
térieur de la poitrine [ semblables à ceux du reste de 
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l'abdomen , mais plus distincts], déterminent l'étendue 
de son mouvement. | js : 
Quant aux insectes dont l'abdomen est sessile : les 
muscles qui meuvent la première pièce sont les mêmes 
que ceux qui agissent d’un anneau sur un autre. 

Le mouvement partiel des anneaux est produit par 
des muscles très simples. Ce sont des fibres musculairés 
qui s'étendent de tout le bord antérieur d'un anneau 
au bord postérieur de celui qui précède, Si les fibres 
du côté du dos se contractent, par exemple, l'abdomen, 
devenant plus court en dessus, se recourbe vers le dos. 

Si ce sont. les fibres du côté du ventre ou les latérales 
qui se raccourcissent, l'abdomen se fléchit sousleventre 
ou se porte de l’un ou de l’autre côté. L'étendue du 

mouvement est ensuite subordonnée au nombre et à 

l'espèce d’articulation des anneaux. 


4° Muscles des Pattes. 


Le mouvement de chaque article, ne se faisant que 
dans un seul plan, n’est opéré que par deux muscles 
qui sont enveloppés dans l’article précédent, un exten- 
seur et un fléchisseur. 

Dans les coléoptères, les hanches se meuvent par 
une espèce de rotation sur leur axe longitudinal, lequel, 
comme nous l'avons dit, est placé en travers, et fait 
avec l’äxe ou li gne moyenne du corps un angle plus ou 
moins approchant de 90°. La cuisse (1), étant attachée 
à l'extrémité interne de la hanche, est d’autant plus 
écartée de la cuisse opposée, qu’elle est plus fléchie sur 
sa RFQPES hanche. On sent que la position du plan 


(1) [ 11 faut entendre ici par ce mot le #rochanter et le ne auf. | 
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‘dans lequel cette flexion se fait dépend de la situation 

de la hanche. Lorsque celle-ci est tournée en avant, 
le plan est vertical; lorsqu'elle est tournée en arrière, 
il devient toujours plus oblique, et même horizontal 
dans les espèces qui nagent. C'est donc du mouvement 
peu sensible de la hanche que dépendent les mouve- 
ments les plus remarquables de la patte. 

Les muscles de chaque paire de hanches .et de 
cuisses sont placés dans la partie du thorax qui est 
au-dessus , et, pour les bien voir, il faut couper le 
corps de l’insecte par tranches verticales. | 

Au-dessus de la dernière paire, dans la poitrine, est 
une pièce écailleuse en forme d'Y (l’entothorax) ; sa 
tige donne attache au muscle qui fait tourner la hanche 
en arrière, en s’insérant à son bord postérieur. Celui 
qui la fait (ourner en avant est attaché au dos et 
s'insère par un tendon mince à son bord antérieur. 

Le muscle qui étend la cuisse en la rapprochant de 
l'autre est très considérable, et s'attache à toute la 
branche de l’entothorax pour s'insérer au bord interne 
du trochanter. Son antagoniste est logé dans l’épais- 
seur même de la hanche. 

Quant aux deux paires de cuisses antérieures, les 
. muscles qui les étendent sont attachés aux parties dor- 
sales qui leur répondent, et non à des pièces intérieures 
particulières; mais ceux qui les fléchissent sont tou 
jours situés dans l’épaisseur même des hanches. , 

Les muscles qui font tourner celles-ci sont aussi 
attachés aux parois du prothorax, savoir : celui qui 
les porte en arrière à la partie dorsale, et celui qui les 
“porte en avant à la partie latérale. Dans les dytisques ; 
dont la hanche de derrière est, comme nous l'avons 
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vu, soudée et immobile, ces muscles semblent se por- 
ter au trochanter qui en a ainsi quatre, deux extenseurs 
et deux fléchisseurs. 

Les autres ordres d'insectes sont à à peu près confor- 
més de la même manière que les coléoptères. 

[ Le mouvement particulier du fémur sur le tro- 
chanter étant très borné, le fléchisseur et l’extenseur 
de cette pièce sont peu développés. ] 

Les muscles de la jambe sont situés dans l'intérieur 
du fémur ; l'extenseur est court et grêle, attaché à 
son bord Batéitré (le fémur supposé étendu dans la 
longueur du corps ) ; : le fléchisseur est beaucoup plus 
fort et plus long, il est situé du côté interne et dans 
toute la partie supérieure. 

Il y a de même deux muscles pour chacun des ar- 
ticles du tarse, l'un sur la face supérieure ou dorsale : 
c’est un extenseur, il est petit; l’autre sur la face infé- 
rieure, plus marqué et agissant comme fléchisseur (4). 

{Dans les insectes marcheurs, sauteurs ou fouisseurs, 
les muscles des pattes sont plus puissants que dans ceux 
qui volent beaucoup et se servent peu de leurs pattes. 
Dans le taupe-grillon, par exemple, qui se creuse des 
chemins souterrans, le prothorax loge de grosse s 


7 


(1) [Ces muscles extenseurs et fléchisseurs se partagent souvent en plu- 
sieurs faisceaux. Ainsi M. Strauss compte dans le havneton quatre flé- 
chisseurs de la hanche de la première paire de pattes, et tr ois de la 
hanche des deux dernières paires; les extenseurs de: celles-ci sont égale- 
ment doubles:*Suivant ce même entomologiste,-la première phalange 
seule du * (dans le hanneton ) un extenseur qui naît sur la 
face infériet e la jambe ; l'extension des autres phalanges aurait lieu 
passivement. Le fléchisseur du tarse naît sur:toute la longueur des faces 
interne et externe de la jambe, et son tendon traverse la face plan- 
taire des quatre preinières phalanges et se fixe à une petite pièce de 
l'intérieur de la dernière en fléchissant toutes les phalanges à da fois. La 
dernière phalange cependant renferme un extenseur et un fléchisseur 

des crochets.] 


* 
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masses musculaires qui font mouvoir la cuisse. Dans 
les sauterelles , c'est le fémur qui est te de muscles 
volumineux. {ie is, sèés 


5: Muscles des Ailes. ee. 


Les muscles qui meuvent les. ailes “os sg deux 
sortes : les uns, petits et courts, qui sont destinés à. les 
étendre ou à les plier en même temps qu'ils les éloi- 
gnent ou les rapprochent de l'axe du corps, et d’autres, 
un peu plus longs , propres à produire le mouvement 
d'élévation et d’abaissement par lequel l'air, frappé, 
fait éprouver à l’insecte la résistance qui détermine la 
nature de son mouvement dans l'espace. 

[Ces derniers agissent soit immédiatement sur. lai 
comme extenseurs ou fléchisseurs ; ou , mieux, comme 
élévateurs ou abaisseurs; soit médiatement-en faisant 
mouvoir les pièces sur lesquelles les ailes s’articulent. 
Quelques-uns de ceux-ci paraissent être les analogues 
des muscles longitudinaux supérieurs des anneaux de 
l'abdomen, ce sont les prétracteurs et les rélracieurs des 
pièces dorsales du thorax. à 

Dans les coléoptères, les premières ailes, ou élytres, 
ne servent que peu ou point au vol, et les muscles qui 
les meuvent sont peu nombreux. On compte dans le 
Hanneton (1) trois muscles directs : ‘un extenseur, qui 
est.en même temps fléchisseur de la hanche moyenne; 
un fléchisseur , et un ‘adducteur ; et deux muscles indi- 
rects, le rétracteur et l'abus et de l’écussc 
nier est un de ces museles qui se dirigéBt presque 
verticalement dé bas en haut, que nous avons indi- 
qués aux muscles du thorax (2)... © Ÿ 


(1) Strauss. Loc. cit. p. 162. 
(3) M. Chabrier les appelle sterno-dorsaux. 
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Les muscles des secondes paires d'ailes sont plus 


nombreux. Ils sont, dans le hanneton (4) , au nombre 


detreize: cinq directs, c'est-à-dire, qui agissent im- 
médiatement sur l’aile comme releveurs et abaisseurs , 
et huit indirects , c’est-à-dire, qui font avancer, recu 
ler, tourner ou abaisser les pièces qui peuvent agir sur 
les mouvements de l’aile (2). | 


2. Muscles des Larves d'insectes. 


[Nous avons parlé, en général , des organes exté- 
rieurs du. mouvement des larves]. Nous croyons utile 
de décrire en particulier les muscles de quelques-unes. 
Ainsi, nous ferons connaitre successivement ceux des 
chenilles; de lalarve d’un scarabé qui vit sous terre ; 
d'un hydrophile qui nage; et d'un capricorne qui vit 
dans les sinuosités du bois: . 


 Muscles des Chenilles. 


| 10 


La couche la plus profonde des tp de. Le che- 
hille est formée de quatre rangées principales. Deux 
répondent au dos, et deux au ventre, Leur direction 
est re el , 

Ceux du dos sont séparés entre eux par Le vaisseau 
longitudinal, et ceux. du ventre par. les trachées. 

Ils commencent sur l'union du premier anneau avec 
le second, par deux faisceaux de fibres un peu séparées 
entré elles, qui s'insèrent à une espèce de ligne tendi- 
at er am te Shen 


* 
Ye 


3-01) Strauss, Loc. cit. , P. 165. 

(2) [M. Chabrier a décrit, outre les organes du vol dès hannetons, ceux 
de la libellule(gr ande aeshne), du bourdon, étde plusieurs autres insectes; 
mais malheureusement sa nomenclature diffère de celle de M. Strauss, 


cé qui rend les cs dpt trés “difficiles. Voyez son ouvrage déja 
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neuse produite par l'union du second anneau avec le 
troisième. l'en est de même entre tous les anneaux du 


corps. Sur le troisième, les fibres des deux faisceaux, 


quoiqué distinctes encore, sont beaucoup plus grosses. 
Sur le quatrième , il n’y a plus que le faisceau interne 
dont les fibres soient séparées. La fibre se continue , 
sans intersection apparente, sur tous les autres an- 
neaux. Elle diminue d'épaisseur vers les derniers, et 
forme de nouveau plusieurs faisceaux, d'ADOrÉ trois , 
puis quatre, enfin cinq ou six. 

Ces muscles, par leur contraction, raccourcissent le 
corps lorqu'ils agissent avec ceux du ventre; ils le re- 
courbent en dessus lorsqu'ils agissent sans eux. 

Les muscles longitudinaux du ventre sont séparés 
entre eux par le cordon médullaire , et d'avec ceux 
du dos , par les trachées. Ils ont absolument la même 
direction que ceux du dos. Ils commencent aussi sur 


‘ l'union du premier avec le second anneau par des fais- 


ceaux nombreux qui se réunissent sur le troisième, où 
ils ne sembient plus former qu’une seule masse. Les 
fibres se séparent ensuite plus bas ou plus haut, selon 
les espèces, et forment quatre à cinq cordons charnus, 
qui se terminent vers la dernière paire de pattes 
fausses. ; | 

Ces muscles sont adilstrés des dorsaux dés le rac- 
courcissement du corps. Ils leur sont opposés lorsqu’ ils 
agissent séparément ; car alors ils recourbent le ni 
en dessous. | 

Entreles muscles longs du dos et la peau, on en 
trouve de coürts, mais dont la direction est ablique.. 

Les uns sont étendus de dehors en dedans, vers la 
ligne dorsale, entre les intersections tnt aires * 
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Les autres occupent aussi le même intervalle, mais 
sont opposés en diréction ; de sorte qu'ils forment avec 
eux une espèce de V en se portant de’ dedans en 
dehors. 

. Ces deux ordres de muscles obliques n’ont pas par- 
tout la même quantité de fibres. Celles qui sont placées 
dans les premiers anneaux sont plus étroites et plus 
longues. Celles du quatrième, cinquième et sixième 
sont beaucoup plus courtes. Elles deviennent ensuite, 
dans quelques espèces, beaucoup plus longues et plus 
nombreuses. Dans d’autres, au contraire, elles conti 
nuent d’être larges et courtes: 

Ces fibres agissent isolément sur chaque anneau , 
qu elles raccourcissent par leurs contractions simulta- 
nées ; mais comme elles ne s ’étendent pas sur toute la 
TT de l’anneau, les parties qui correspondent 
aux plis, et sur lesquelles les muscles obliques ne pas- 

sent plus, s’alongent quand , par l’action de ces der- 
niers, l'anneau diminue de diamètre ; ce qui facilite 
la progression. | 

Sous les muscles longs du ventre, il y en a une se- 
conde couche dont les fibres sont obliques. Is ont 
beaucoup de rapport avec ceux du dos. On peut aussi , 
d’après leurs directions, les distinguer en deux ordres. 

Lés uns sont plus rapprochés de la ligne moyenne 
ventrale, dans laquelle est étendu le edon noueux 
des toy Ils se portent, en montant de dedans en 
dehors, dans les intervalles de chacun des anneaux. 

Les autres ne sont point aussi obliques, à l'exception 
des trois premières paires supérieures ; ; de manière que 


ces muscles forment avec Fe précédents une espèce d'A 
figuré ainsi. 
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Les muscles obliques de dedans en dehors, ou les 
plus internes, ont beaucoup de fibres. Ils sont sprl 
rement composés detrois ou quatre faisceaux distincts. 
Ceux qui remontent de dehors en dedans, ou les plus 
externes, ont moins-de fibres , et jamais pus de deux 
faiscéaux.  : : | - 

Ces muscles doivent agir à peu près comme les cblis 
ques du dos; mais aussi ils doivent étendre immédia- 
tement 1dmeais des pattes sur lesquelles ils sont situés. 

Outre les muscles longitudinaux et obliques du dos 
et du, ventre, il en est de latéraux, © ’est-à-dire qui 
sont situés au- dessous et ‘au-dessus des stigmates ou 
boutonnières, qui doivent être décrits À à part. Ils. sont 
de trois ordres. Il en est.de droits, de transverses et d’o- 

bliques. 

Les muscles droite sr) me sont placés enire chacun 
des.anneaux, au-dessustdes stigmates. Ils sont tous si- . 
tués longitudinalement me pertes les uns des autres. 
Leurs points d’attache.sont recouverts par les muscles 
transverses. Ils doivent recourber le corps sur les côtés 
lorsqu'ils agissent séparément, et lorsqu’ ils se contrac- 
tent de concert.ayec le long du dos et du ventre, rac— 
courcir.le-corps, et aider ainsi la progression, 

Les muscles transverses latéraux sont de deux sortes. 
Les uns, un peu plus lon gs que les autres, naissent sur 
les intervalle faissés libres par, l’attache des droits la— 
téraux,.et s’insèrent à la terminaison des obliques. ex- 
ternes du. ventre. Ils forment un peu l'éventail dans la 

| disposition. de:leurs fibres. Les autres ont.les faisceaux 
de fibres parallèles ; ils sont. un peu plus. courts, et sont 
étendus dans, chacun des anneaux.entre les muscles 
droits latéraux et les obliques du ventre. Ces muscles 
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doivent diminuer le diamètre de chaque anneau, et par 
conséquent l’alonger dans chacun de ses plis ; ce qui 
est une des conditions de la progression. ; 

Les muscles obliques latéraux sont situés dé Pun ét 
de l’autre côté des droits. Ils se portent, er montant 
obliquement de bas en haut, sous l’insértion de chacun 
de ces mêmes muscles droits latéraux, dont ils aident 
le mouvement lorsqu'ils agissent ensemble. 

Tels sont les muscles du corps en général; mais les 
vraies et les fausses pattes , ainsi que la tête, ont des 
muscles.propres qu'il faut décrire séparément. 

Les muscles des pattes vraies ou écailleuses sont si- 
tués dans l’intérieur des trois articulations qui les for- 
ment. On peut les distinguer en ceux qui meuvent ces 
articulations et en ceux x are sur l'ongle qui les 
termine. | | 
Les muscles de la première pièce ou article sont au 
nombre de cinq ou six faisceaux attachés au rebord 
supérieur, et s’insèrént aussi au rebord supérieur de 
l'article suivant. &eux du second article’ sont à peu 
près en nombre égal, et s “insèrent au rebord supérieur 
du troisième. ET 

Les muscles de l'ongle s se terminent par RER FE ten 
dons; mais ils sont formés de plusieurs faisceaux qui 
s’attachent, les uns sur le second et le troisième article, 
“par deux plans distincts ; les autres ;, sur une ligne qui 
correspond à la convexité de l’ongle; et enfin, les der- 
niers, sur celle qui répond à sa concavité. Ces deux 
tendons s’insèrent à déux tubercules de l'extrémité su- 
périeure de l’ongle, du côté de sa concavité et de sa 
pointe : ils servent à le fléchir. Il est Pr qu'il se - 

redresse par l'élasticité de son articulation: "1": 
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Les muscles des pattes membraneuses ou fausses sont 
au nombre de deux pour chacune. Leur direction, par 
rapport au corps, est à peu près transversale. Ils s'é- 
tendent, du centre de la patte où ils s’insèrent, jus- 
qu’ ’au-delà du stigmate du côté du dos, où ils s’atta- 
chent par des ban dites latérales et plus ou moins, 
obliques. L'un de ces muscles est situé au-devant de 
l’autre, qu’il recouvre en partie. 

‘Leur usage est de retirer le centre de la patte en 
dedans, et de faire rentrer dans l’intérieur les crochets 
dont son limbe est armé. 

Il est probable que les muscles obliques de ventre 
produisent l'effet contraire par leurs contractions. 

Quant aux muscles de la tête, nous ne ferons Con— 
naitre ici que ceux qui produisent son mouvement total. 
Nous renvoyons les autres aux diverses fonctions : aux- 
quelles ils sont destinés. 

Les muscles qui agissent sur la tête la fléchissent en 
dessus, en dessous et sur les côtés. 

Les fléchisseurs en dessus sont em grand sbtél ils 
_s'attachent sur le second et sur le premier anneau , et 
ils s'insèrent à divers points de l’occiput : les uns plus 
près dela ligne moyenne; les autres plus latéralement. 
IlS forment, en général, deux faisceaux. Le plus interne 
est le moins volumineux. | 

Les fléchisseurs latéraux sont très obliques. Ils 
prennent naissance de la partie. inférieure ou ventrale 
du corps, ét se pocEn sur les parties, latérales de l'oc- 
ciput. 

Les fléchisseurs en dessous dirais été être la conti- 
nuité des muscles droits du ventre. Ils sont formés de 
huit ou neuf faisceaux. 
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b. Muscles de la larve d'un Scarabé. 


Le corps des larves des scarabés est arqué, convexe 
du côté qui répond au dos, concave du côté des pattes. 
Le dos et le ventre sont séparés par ün rebord mem- 
braneux, plissé, situé au-dessous des stigmates. Ces 
larves n’ont que six pattes articulées, il n’y en à point 
de membraneuses, | 

Quand on ouvre la larve dans bi longueur du corps, 
soit par le dos, soit par le ventre, on distingue trois 
couches de muscles profonds : les latérales, les dorsales 
et les ventrales, - 

La couche des muscles du dos est formée de deux 
séries de fibres assez distinctes. L'une externe, occu- 
“pant les interfflies des dix premiers anneaux ; c'est-à- 
dire de ceux qui sont garnis de stigmates. lu muscles 
qui la forment sont étroits et dans une direction longi- 
tudinale. La seconde série est produite par des fibres 
un peu obliques étendues dans le même espace, mais 
plus vers la ligne moyenne. Ces muscles sont plus 
larges et plus forts du côté de la tête; plus étroits et 
moins fibreux vers la queue, ils se terminent entre le 
onzième et le dixième anneau, par un filet charnu très 
étroit. 

L'usage de ces muscles doit être dé æaccourcir la 
portion dorsale de chacun des anneaux; mouvement 
qui diminue la convexité de celte partie ë sert ainsi à 
la progression. » 

Entre le neuvième et le dixième : anneau, il ÿ a, vers 
la ligne moyenne , deux petits museles un po obli- 
ques ; mais entre le douzième et le dernier, on n’aper- 
çoit plus qu'une série de petits muscles courts qui 


& 


N 
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occupent toute la convexité que décrit la courbe. Ces 
muscles agissent manifestement comme les précédents, 

et sont leurs accessoires. | 
Quand on a enlevé la première M où des muscles 
du dos, on rencontre au-dessous des fibres toutes sem- 
blables, mais opposées en direction. 
Enfin, à cette mème couche dorsale, on aperçoit des 
lignes de fibres musculaires très courtes au-dessus du 
plein que. forment inférieurement le neuvième et le 
dixième anneau. Ces petits muscles servent très pro- 
bablement , mais d’une manière moins sensible, aux 
rnêmes usages que tous les précédents. | 
La conehe des muscles du ventre à beaucoup d’a- 
nalogie avec celle du dos. Comme Eux; ils forment des _ 
plans opposés en direction, les plusgefonds se por- 
tant du côté interne, et ceux qui sont les plus proches 
de la peau se dirigeant en montant du côté externe, €e 
qui produit dans la ligne moyenne ventrale une petite 
figure très régulièrement rhomboïdale au milieu. de 
chaque anneau. 

L'action de ces muscles est opposée à HS dé: 

muscles du dos. k D sd 
Sur le: dernier segment et vers la partie qui corres- 
pond à à l'anus ,- on remarque un trousseau de fibres 
transversales qui doivent, par. leur contraction, servir 

de sphincter. a à | hi 
La couche latérale ts HE est fumite: de trois 
ordres de fibres bien distinctes par leur direction. Ils 
représentent une sorte de lacet passé dans des mailles. 
Tous ces muscles. sont situés. derrière les stigmates ; et 
s’insèrent aux plis, qui séparent le ventre d'avec le dos, 
de l’un et de l’autre côté. f 


® 
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Le premier ordre est absolument transversal ; il s’é- 
tend sur l'union de chaque anneau avec le suivant ; 
dans l’espace compris entre les muscles ventraux et les 
dorsaux. Il doit manifestement » par ses contractions, 
diminuer le diamètre du corps, et par conséquent l’é- 
tendre sur sa logeneur. Ces muscles sont en général 
très étroits. 

: Le second ordre est formé tar da Ebbés oblige es 
qui se portent en montant de dehors en dedans, vérs la 
ligne moyenneventrale de l'union d'un anneau inférieur 
sur l'union du précédent. Ces muscles sont larges ét 
très forts. Ils servent à former le D de séparation. 
entre le dos et le ventre. se 

Le troisième ordre est moins oblique que ke précé 
dent dont il paraît l'accessoire. Chacun dés muscles 
qi le composent vient du milieu d'un anneau et va 
s'insérer sous la tête, ou l'insertion des précédents, 
c'est-à-dire, du côté di ventre. . ins 

Il faut remarquer que les deux derniers pins 
n’ont point de ces muscles latéraux. : 

Les muscles de la tête sont très forts: Les fléchis- 
seurs sont attachés sur les muscles ventraux, au-dessus 
de l'union du ‘second anneau avec le troisième. Ils 
sont formés de trois faisceaux principaux, qui s’in- 
sérent, en se rapprochant les uns. des autres , sur la 
partie postérieure et inférieure de la tête à la sé de 
la ganache: De pas. sb à | 

: Les muscles PART ou its eurs de la tête sont 
aussi formés de* trois faisceaux | mais plus longs et 
plus: forts. Ils s’aftachent sur: a région latérale en 
plongeant sous les muscles iranirerses et obliques, de- 
puis le. sixième annéau où s attache l'un d'eux, et le 


Por : 
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cinquième et le quatrième qui en reçoivent chacun un 


autre; ils s'insèrent aux parties latérales postérieures 


de-la tête. #57 1:24 

c. Muscles de la larve d’un Hydrophile. 

Les larves d'hydrophiles sont. alongées. Leur corps 
est un peu aplati, tous les anneaux en sont distincts. . 
Nôh seulement elles marchent assez vite, mais encore 
elles nagent avec beaucoup de vélocité, par les diverses 
inclinaisons qu’elles donnent subitement et successive- 
ment à leur corps, 

Ces larves, ouvertes dans leur longueur, offrent aussi 
quatre ordres de muscles : ceux du ventre, du dos et 
des côtés. ’ | | 

Les muscles du ventre ont beaucoup de rapport 
avec ceux des chenilles; ils sont formés de deux cou- 
ches distinctes. La plus profonde , ou celle .qui se 
trouve la première quand le ventre est vu ouvert par 
le dos, est formée de fibres longitudinales avéc des in- 
tersections qui correspondent à chaque anneau ; la se- 
conde couche, ou celle qui se trouve la plus voisine de 
la peau, est entièrement recouverte par la précédente. 
Elie est composée de fibres obliques qui s'entrecroisent 
en forme d’X, et qui sont étendues dans la longueur 
de chaque anneau. mr és 

Les muscles du dos sont alongés, étendus de la tête 
à la queué, et forment de chaque côté deux cordons de 
fibres qui paraissent torses sur-elles-mêmes comme des 
cordes : ils sont un peu plus larges du côté de la tête. 
Toutes leurs fibres s'insèrent en partié au rébord in- 


_ férieur d'un anneau anterjeur ; et au rebord supérieur : 


de l'anneau qui suit. 
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Au-dessous de ces muscles longs, il en est d’obliques 
qui se croisent en X, et qui s'étendent de la partie 
moyenne d'un anneau au rebord antérieur de l'anneau 
qui suit. 

Les cnrs latéraux profonds ont une Ro « 
transverse, ils sontnombreux. Chaque anneau en porte 
trois ou quatre, dont la direction respective est telle, 
qu'ils ressemblent à des N ou à des M couchés sur le 
côté, = Z.. | 

Au-dessous des transverses latéraux, il en est de 
longitudinaux un peu obliques qui forment un plan 
assez large qui se confond avec les obliques du 
ventre, mails ce plan n’est point interrompu dans sa 
longueur; de manière que ses-fibres déterminent les 
grands mouvements du corps comme les longs du dos 
et du ventre. 

Les muscles des pattes sont les mêmes que ceux 
qu'on retrouve dans les insectes parfaits. 

La tête n'a point ici de muscles particuliers. Les 
longs du dos, s’insérant à l’occiput, deviennent des ex- 
tenseurs, La première paire des transverses latéraux, 
s’attachant au-dessous de la tête, produit la flexion la- 
térale. Les muscles longs obliques, se terminant à la 
partie inférieureide la tête, sensgnen de véritables flé- 
chisseurs. 


d. Muscles de la larve d’un Capricorne. ‘ 


On retrouve dans la larve du capricorne les mêmes 
muscles que dans celles des scarabées ; mais comme la 
forme du corps de ces deux sortes de larves diffère 
beaucoup , il s'ensuit quelques variations dans les 
formes et l'étendue des organes musculaires. : 

2. 6 


) ee 
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La tête des larves de la famille des capricornes 
“entre en grande partie dans l’intérieur de la peau, 

la volonté de l'animal. Des muscles très forts, mais 
qui sont les mêmes que ceux que nous avons décrits 
dans lé scarabée, sont destinés à cette fonction. Comme 
la tête, qui est très large, rentre dans le corps, l’ex- 
_ trémité qui la recoit est un peu plus grosse, et les 
muscles qui meuvent les anneaux ont beaucoup plus 
détendue. 

Les tubercules charnus, aplatis, qui règnent le long 
du dos ét du ventre, sont les espèces de pieds dont 
cette-larvé se sert pour avancer son corps. Ils se meu- 
vent par les contractions alternatives des muscles qui 
lèur correspondent. Ainsi cette larve marche égale- 
ment sur le dos et sur le ventre. 


B. Muscles des Crustacés. 


Le système musculaire des crustacés se borne aux 
mouvements des pattes, de la queue et des fausses pattes ; 
cat, dans cet ordre, il n’y a point de muscles pour 
mouvoir la tête sur le corselét, puisque ces deux pièces 
sont soudées ensemble. Les antennes, les mandibules 
et les palpes ont à la vérité des muscles particuliers , 
mais nous né les ferons connaitre qu’en traitant des di- 
vers organes auxquels ils appartiennent. 

Nous allons décrire, comme exemple desmuscles des 
pattes, ceux de l’écrevisse. 


1° Muscles des Pattes. 


Chacune des articulations des pattes a deux muscles : 
un extenseur, et un fléchisseur. 
L’extenseur de la hanche est situé dus l'intérieur 
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du corselet ,surla pièce cornée (l’apodème) qui soutient 
les branchies, un peu en devant de la hanche qe 11 

tire en avant. 

Le fléchisseur de la hanche est aussi attaché sur la 
pièce cornée qui soutient les branchies; mais il est 
placé en arrière, et produit le mouvement contraire du 
précédent. 

L'extenseur du trochanter est plus fort que le flé- 
chisseur ; il est attaché dans l'intérieur de la hanche, 
à sa portion antérieure, et s'insère à l’éminence su- 
périeure de l'articulation du trochanter. Il est plutôt 
abaisseur. 

Le fléchisseur du trochanter, ou mieux le releveur, 
est plus court quele précédent. 11 RAR la pas pos- 
térieure interne du trochanter, et s’ insère à l'émi- 
nence inférieure de l'articulation. 

L'extenseur de la cuisse est situé dans l’intérieur du 
trochanter, dont il occupe toute la largeur. Il s'insère 
au bord externe de l'articulation de la cuisse, 

Le fléchisseur de la cuisse est moins fort que son 
extenseur. Il est couché sous lui , ét s'insère au bord 
interne de l'articulation. | 

L'extenseur de la jambe s'attache intérieurement à 
tout le bord supérieur de la cuisse, et s’insère à l'é- 
minence la plus élevée de l'articulation de la jambe. 

Le fléchisseur de la jambe est attaché aussi dans 
l'intérieur de la cuisse, mais à son bord inférieur; 
et il s’insère à l’éminence la plus basse de Far 
tion. | 
L’extenseur de la serre et son fléchisseur occupent et 
partagent l'intérieur de la jambe. Leur place détermine 
leurs fonctions. ab 
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+ L'extenseur du pouce est un très petit muscle qui 
occupe la partie supérieure de la pince. 

Le fléchisseur du pouce s'attache à tout le reste de la 
pince. Il a un fort tendon osseux intermédiaire plat et 
oblong. Il est très volumineux. 


2° Muscles de l'Abdomen ou de la Queue. 


Les muscles qui meuvent la queue [ou plutôt l'ab- 
domen!|, ont une conformation si singulière, que nous 
croyons utile d’en faire une espèce de description mo- 
nographique. 

Les muscles de la queue, dans l’écrevisse , forment 
deux masses distinguées l’une de l’autre par le canal 
intestinal. La masse dorsale est plus mince et moins 
composée. On y remarque trois sortes de fibres. 

Les premières forment un muscle qui s'attache dans 
la partie dorsale du corselet vers son quart postérieur. 
Il se dirige ensuite obliquement’ de devant en arrière, 
et de dedans en dehors vers les Rares latérales du 
premier segment de la queue où il s’insère. Lorsque le 
muscle d’un côté agit séparément, il porte la queue à 
droite ou à gauche. Lorsque tous deux agissent en - 
semble, ils doivent la redresser quand elle est fléchie et 
Ja maintenir droite. 

La seconde et la troisième série de fibres muscu- 
laires s'étendent sur toute la longueur du dos en deux 
lignes . parallèles très contiguës. Elles viennent des 
parties latérales et supérieures de la cloison du corse- 
let sur laquelle s'appliquent les branchies ; elles s’atta- 
chent là par diverses digitations. Poe sur le pre- 
mier anneau de la queue, on FAIRE à la surface 
une petite intersection , et l’on voit qu'un petit trous- 
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seau de fibres se contourne pour s'insérer à ce premier 
anneau, et ainsi de suite pour chacun de ceux qui sui- 
vent. Cette disposition donne à la bande interne une 
Ç RL US de corde tordue. 

La portion externe de la masse dorsale est rives 
de fibres distinctes et longitudinales. 

Ces trois ordres de muscles ont beaucoup de rapport 
avec les muscles droits du dos des chenilles. 

La masse ventrale dés muscles de la queue est beau- 
coup plus épaisse et plus compliquée que celle du dos.” 
Pour se faire une idée précise de sa composition, nous 
la décrirons comme vue sous trois faces : d’abord par 
le dos, ceux dont nous venons de parler étant enlevés, 
ainsi que le canal intestinal; ensuite vue par-dessous, 
c’est-à-dire , les écailles qui recouvrent la queue en 
dessous étant enlevées ainsi que les nerfs; enfin vue 
par le côté interne, c’est-à-dire, le muscle coupé dans 
la ligne moyenne longitudinale, afin d’en apercevoir 
la structure interne. 

Le muscle ventral de la queue, vu par le ab y pren: 1 
naissance dans l’intérieur du thorax, au-dessus de : {a 
partie osseuse grillagée (les apodèmes) qui renferme. les 
muscles des hanches. Ce muscle est alors partag' 6 en 
droit et gauche; chacun d'eux est formé de trois l: irges 
digitations. Arrivés sur le premier segment de l’? bdo- 
men, ses fibreslongitudinales plongentsous d'auti'es qui 
sont contournées et qui les embrassent. Le resite du 
muscle, sur toute la longueur de la queue, estainsi formé 
de deux séries de fibres convexes et courbées parallèle 
ment les unes à côté des autres, séparées de droite à 
gauche par une gouttière dans laquelle est logé le ca- 
nal intestinal. 
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Le muscle ventral de la queue, vu par-dessous, pré- 
sente trois ordres de fibres bien marqués. La première 
série est produite par la face inférieure des digitations 
qui s’insèrent sur les grillages osseux du ob La se- 
conde série est formée de fibres obliques qui sont la con- 
tinuation des premières , et qui s'étendent de la ligne 
moyenne dans laquelle est situé le cordon médullaire 
des nerfs, jusque sur les parties latérales des anneaux, 
dans l'angle qui résulte de la réunion de la portion 
dorsale avec la ventrale. Il y a deux forts trousseaux 
de fibres pour chacun des angles des anneaux, depuis 
le premier jusqu'au sixième. Enfin , la troisième série 
est produite par des trousseaux impairs de fibres trans- 
verses qui décrivent des arcs dont la convexité est in— 
férieure. Ces cerceaux musculeux aplaüs correspon- 
dent à l'intersection de chacun des anneaux, et parais- 
sent former autant de poulies dérivatives pour les 
fibres obliques dont nous venons de parler. 

Enfin, le muscle ventral de la queue coupé longitu- 
dinalement dans sa partie moyenne ressemble à une 
« Corde dont les spires seraient peu obliques. Les fibres 
q ui correspondent aux trousseaux transverses sont dis- 
tin \Ctes et plus étroites. gr 
19e cette singulière complication , il résulte que, ce 
mu icle, isolé de toutes ses adhérences, ressemble à une 
tress e très serrée dont chacun des fils, au lieu d’agir 
dans la direction longitudinale, se meut obliquement 
dans le canal formé par les fibres voisines. : 
[Les muscles de l'abdomen du homard sont sem- 
:blables à cèux de lécrevisse (4); mais ceux de la squille- 


a 


(1)[F. la description qu’en ont donnée MM. Audouin et Milne Edwards. 
Faune francaise.] | R 
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* mante sont plus simples. Ils occupent la face dor- 
sale, au-dessus du cordon nerveux. Tout-à-fait sur 
les côtés se trouvent les muscles des pattes et les dé- 
presseurs de l'abdomen. 

De chaque côté de la ligne due supérieure on 
voit un muscle longitudinal, ou plutôt une série de 
muscles longitudinaux à deux plans, dont les fibres 
s’insèrent à la face postérieure du repli antérieur de larr 
dorsal, et vont se fixer à la face antérieure du repli de 

l'arc suivant. Ce muscle se divise en plusieurs fais- 
| ceaux ; et comme il est moins large à sa partie posté- 
rieure qu’à l’antérieure, les faisceaux-externes sont un 
peu obliques et dirigés de dehors en dedans, 

La couche la plus interne. des muscles des flancs est 
la plus épaisse, et se compose d'un muscle à tête pos- 
térieure simple et à tête antérieure double. L'une des 
têtes antérieures remonte jusqu'a au-delà de Pinsertion 
des faisceaux externes du muscle longitudinal en décri- 
vant une courbe y COMME certaines portions du scalène 
des vertébrés. | 

La couche plus externe se compose de {rois fiiséeaux 
plus rapprochés à leur attache antérieure qu'a leur 
attache postérieure , de sorte qu’ils vont en divergeant 
d'avant en arrière et un peu de haut en bas, dans uu 
sens opposé aux faisceaux du muscle pr écédent, Tous 
ces muscles sont extenseurs de l’abdomen ; et comme 
il n’en existe pas de fléchisseurs , la flexion à pr -obable- 
ment lieu par l’élasticité de la peau membraneuse qui 
joint les arceaux inférieurs de l'abdomen. | 


€. Muscles des Arachnides. | 


[ Les muscles du corps des arachnides sont peu n xn- 
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breux ; le thorax et la tête étant d'une seule pièce n’ont 
point de muscles pour les mouvoir l’un sur l’autre. 
M. Meckel à trouvé six paires de musclés verticaux 
dans le thorax des scorpions, servant sans doute à la 
respiration. Les autres masses musculaires qui occu- 
pent une grande partie du thorax sont destinées à mou- 
voir les premiers articles des pieds. L'abdomen est 
pourvu de muscles iongitudinaux qui s'étendent du 
bord antérieur de chaque anneau à celui de l'anneau 
suivant, et se divisenten faisceaux supérieurs, inférieurs 
et latéraux. Dans les araignées, M. Meckel décrit éga- 
lement quatre muscles du thorax situés entre les fais- 
ceaux musculaires des hanches, analogues à ceux des 
scorpions, et autour de l'abdomen une membrane 
musculaire mince , formée de fibres transverses. ] 


D. Muscles des Myriapodes. 


[Lorsqu'on enlève la partie cornée de l’anneau d'une 
scolopendre, on trouve des muscles dont la direction 
varie. Les uns sont obliques, les autres lon annees ; 
d’ autres verticaux , d’autres transverses. 

De l'angle btiotie externe de chaque arceau su- 
périeur naît un muscle mince dont les fibres se portent 


en haut et en arrière en divergeant; ces muscles peu-+ 


vent se distinguer en grands et en petits: Les premiers 
naissent de deux en deux anneaux, et, s’'epanouissant 
sur le côté du corps, viennent s’insérer le long de la 
ligne médiane de l’arceau suivant : les petits naissent 
de l'anneau intermédiaire entre les grands ; ils ont une 
direction semblable ; mais leur trajet est plus court, et 
ils sont difficiles à distinguer. La fonction de ces muscles 
est évidemment de courber le corps en arc de leur côté. 


1 


’ 
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: Dans chaque flanc un muscle à fibres à peu près verti- 
cales descend s’insérer aux petites pièces cornées de la 
base des pattes (les épimères) , et sert peut-être à la res- 
piration en déprimantle corps. Un faisceau bien distinct 
de ce muscle va se fixer par un tendon à l'apophyse 
inférieure de la hanche , de sorte qu'il sert par sa po- 
sition de puissant fiéchisseur. Les muscles longitudi- 
naux sont au-dessous des obliques : ils sont forts, et 
naissent de la partie antérieure d’un anneau pour se 
terminer à la partie postérieure de l’anneau suivant. 
Mais, au milieu de leur trajet, les différents trousseaux 
dont ils se composent livrent passage aux trousseaux 
nés du second anneau, de sorte que par cette disposi- 
tion le milieu de ces muscles correspond toujours au 
point commun où l’un d'eux se termine, et où un autre 
commence. 

En dessous on trouve également à chaque angle pos- 
térieur d’un arceau un muscle oblique, mais dont les 
fibres n'arrivent pas jusqu’à la ligne médiane infé- 
rieure, et de chaque côté un muscle longitudinal, mais 
moins fort que celui du dos, et qui de plus ne va que 
du bord antérieur d’un anneau au bord antérieur du 
suivant. Enfin les muscles des pattes sont tout-à-fait 
transversaux, et se portent sans raphé d’une patte à 
l’autre , de sorte que leur contraction doit nécessaire- 
ment mouvoir ensemble les pattes de la même paire. ] 


E. Muscles des Annélides. 


Les vers à sang rouge ne sont pas pourvus d'organes 
du mouvement aussi parfaits que les chenilles. Privés 
de pattes écailleuses et membraneuses, quelques-uns 
se traînent ou rampent sur le corps à l’aide de poils ou 


\ 


” 
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de soies raides, dont ils sont recouverts en tout ou en 
partie. Tels sont les aphrodites, les amphinomes, les né- 
réides, les lombrics, etc. Deux ordres de muscles servent 
à leur mouvement. | 
Les uns s'étendent dans toute la longueur de leur 
corps, et forment quatre faisceaux principaux, dont 
deux appartiennent au ventre et deux au dos. Ces 
quatre museles constituent, pour ainsi dire, la masse 
du corps. On les trouve immédiatement au-dessous de 
la peau. Leurs fibres sont parallèles; mais leur lon- 
gueur n'excède pas celle des anneaux. Ils sont intér- 
rompus dans les plis de chacun d’eux par des espèces 
d'intersections que produit un tissu cellulaire serré. 
C’est à l’intérieur qu’on reconnait plus manifestement 
Forgamisation de ces muscles. On voit qu'ils sont sépa- 
rés entre eux par une ligne longitudinale et envelop- 
pés dans des espèces dé poches d’un tissu cellulaire 
très serré qui répondent à chaque anneau du corps. 
Ces quatre muscles produisent les grands mouvements. 
Quand ceux du dos se contractent en tout ou en partie, 
par exemple, ils relèvent la portion du corps à laquelle 
ils appartiennent. Le même effet, mais en sens con- 


‘ traire, est produit t par l'action dou tu des maséles 


du ventre. 

Le second ordre des museles des annélides est spé- 
cialement destiné au mouvement des épines ou soies 
raides. Leur nombre égale celui des faisceaux depoils. 
Ainsi les faire connaître pour l’un d'eux, c’est La même 
chose: que si on les décrivait pour tous. 

Les soies, les poils, les épines , les tubercules, etc., 
qui font plus ou moins de saillie à la surface du corps 
de ces animaux sont manifestement mobiles. Ils ren- 
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trent et sortent à volonté. Les muscles qui produisent 
ces mouvements ne sont visibles que lorsque lPanimal 
est ouvert, qu’il est privé de son canal intestinal, et que 
sa peau est retournée. Alors on remarque que chaque 
faisceau de poils est reçu dans la concavité d’un cône 
charnu, dont la base est attachée aux muscles longitu- 
dinaux, et dont le sommet se fixe à l'extrémité interne 
des poils. Toutes les fibres qui forment ce cône sont 
longitudinales, mais enveloppées par un tissu cellu- 
laire serré. Par leur contraction, elles tirent les poils 
au-dehors et dans le sens qu’elles déterminent. Cette 
première sorte de muscles, qui appartient à chacun 
des faisceaux de poils, pourrait être nommée les mus- 
cles protracteurs des épines. 

Le mouvement par lequel les épines sorties peuvent 
rentrer dans l’intérieur est produit par une autre sorte 
de muscles, qu on pourrait appeler rétracteurs. Ils ont 
beaucoup moins de fibres que les premiers:-aussi leur 
action doit-elle être faible. Ils sont couchés sur la face 
interne des muscles longs, à peu de distance des trous 
dont ceux-ci sont percés. pour laisser passer les poils ; ; 
et ils s'insèrent au faisceau même des épines, à peu 
près à la hauteur où celles-ci duivent entrer intérieu- 
rement. On conçoit que, lorsque les’ muscles protrac- 
teurs se contractent, ils poussent au-dehors le rétrac- 
teur, qui, lorsque celui-ci se contracte à son tour, tend 
à reprendre lé parallélisme de ses fibres, et tire ainsi 
les épines en dedans. | 

C'est à l’aide de ces muscles et des épines qu'ils 
meuvent que Ces vers rampent et changent lentement 
dé lieu. £rrs 

Une autre famille d'annélides, dépourvue. d’é épines 


| 
\ 


À 
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et de soIes, n'a pas la même organisation musculaire : 
aussi sa manière de ramper diffère-t-elle beaucoup de 
celle des premiers. 

* Elles $e traînent à l'aide des deux extrémités de bte 
corps, qu’elles appliquent alternativement sur le plan 
qu elles veulent PArCouTiE Une organisation particu- 
lière les rend propres à ce genre de progression. 

Les unes, comme les sangsues, ont la tête et la queue 
terminées par une espèce de disque charnu contractile 
qui ressemble un peu à ceux des poulpes. L’organisa- 
tion de ces deux A HARTE qui font l'office de ventouses 
ou de suçoirs, n’est pas facile à déterminer : F''ORt, 
lorsque la peau qui les recouvre est enlevée, on n’ y 
voit que des fibres très déliées entrelacées diverse- : 
ment. 

Quoique cet ordre de vers à suçoirs soit très con- 
tractile, on a cependant beaucoup de peine à recon- 
naître jé muscles qui meuvent leur corps. En effet, 
toute leur peau peut être regardée comme un ékte 
ou une espèce de sac charnu, à fibres circulaires et 
longitudinales, qui renferme les vaisseaux, les viscères 
et les glandes. Cette peau musculeuse est épaisse et 
recouverte intérieurement par un tissu cellulaire très 
serré et très solide (1). | 

Lorsque l'animal veut changer de lieu , le COrps ap- 


CE) [M. Delle Chiaje compte trois couches de muscles très minces situés 
sous la peau. La plus externe est composée de fibres obliques disposées 
de telle sorte, que celles de droite s’entrecroisent avec celles de gauche 
pour former un réseau. La seconde couche se compose de fibres lon- 
gitudinales qui divergent vers la queue pour former la ventouse. La 
troisième couche se compose de fibres circulaires. Ces diverses couches de 


muscles étant mises en action Re re l’alongement ou le raccourcis- 
sement du corps. | . 
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puyé sur l’une de ses extrémités, à l’aide de la ventouse 
qui la termine , il contracte isolément les fibres circu- 
laires de sa peau ; alors son corps diminue de diamètre 
ets’alonge. Quand son extrémité libre est parvenue ainsi 
au pointsur lequel l'animal a voulu la porter il l'y ap- 
plique, et le suçoir s’y colle pour devenir le point fixe 
d’un nouveau mouvement : car l'animal, après avoir 
détaché son premier suçoir mis en usage, le ramène 
vers le second à l'aide des fibres longitudinales de sa 
peau, et ainsi de suite. Voilà le mécanisme de la pro- 
gression des vers à disques terminaux. 


ARTICLE III. 


DES ORGANES DU MOUVEMENT DES ANIMAUX RAYONNÉS OU 
ZOOPHYTES. 


Les organes du mouvement des animaux rayonnés 
varient tant dans leur nature, leur forme et leur action, 
que, dans l'impossiblité d'en donner une idée générale 
précise, nous serons obligés de les étudier particu- 
lièrement dans chacune des classes de cet embranche- 
ment. [ Dans les premières classes on trouve encore 
la fibre musculaire réunie en faisceaux ou étendue en 
couches, mais dans les dernières il n’y en a plus de 
traces, et la substance entière du corps, molle et quel- 
quefois même gélatineuse, paraît être uniquement un 
üssu contractile dans lequel on n'apercoit ni fibres n; 
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vaisseaux ({). Plusieurs zoophytes sont entièrement » 
mous; mais la plupart sont soutenus par des parties 


dures, Cornées ou calcaires, externes ou LATTEPAES. | 
I. Des parties solides. 
À. Dans les Echinodermes. 


[ Dans les astéries (astérie orangée ), les pièces 
osseuses ou plutôt coriacées qui composent leurs 


À 


À: 


rayons Sont nombreuses, et forment, tout le long de . 


la face inférieure , des séries de rouelles articulées l’une 


à l’autre, et devenant plus petités à mesure qu’elles : 


s’éloignent du centre. Chacune d’elles peut être com- 
parée (mais uniquement à cause de leur apparence et 


de leur disposition en colonne) à une vertèbre munie : 


de deux longues branches transverses, dont le corps 
serait creusé d’un sillon à ses faces supérieure et infé— 
rieure. Entre ces branches transverses sont des séries 
de trous qui alternent régulièrement et par où passent 
lesorganes tentaculaires que l’on appelleles pieds : tout 
cet appareil forme ce que les naturalistes ont nommé 
l'ambulacre , parce que dans les oursins les trous dont 
la coquille est percée pour les pieds forment des lignes 
symétriques et parallèles, qu’on à comparées à des 
allées de jardin. 

A l'extrémité de ces branches transverses s’attachent 
d’autres pièces osseuses garnies d'épines mobiles, et 


(1) [Telleest du moins l’idée que l’on se fait généralement des polypes, 
mais il’est probable qu’un examen plus attentif y changera quelque 
chose. Déjà M. M. Edwards a trouvé, dans les escharres, une structure 
assez compliquée, et il y décrit entre autres un canal intestinal à deux 
ouvertures, et quatre trousseaux distinets de fibres musculaires. ] 
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qui se: confondent avec le tissu aréolaire dur et épi- 
neux qui constitue la partie supérieure des rayons. 
La première rouelle de chaque rayon est beaucoup 
plus forte que les autres; ses branches , plus larges et 
plus épaisses, s’articulent immédiatement avec les 
branchés desrayons voisins, et toutes ensemble forment 
un cercle osseux très fort, placé au centre des cinq 
rayons, qui leur sert comme de charpente ou de base 
et qui entoure la bouche (1). 
Dans certaines espèces nait nodosa), les | pré- 
tendues vertèbres ou les rouelles n’ont point de corps; 
chacune d'elles ne se compose plus que des deux bran- 
ches transverses qui viennents’articuler par engrenure 
sur la ligne médiane. Les pièces qui s’articulent à l’ex- 


trémité des branches transverses y forment une sorte 


de pavé , et portent des épines mobiles, aplaties, ran- 
gées comme les dents d’un peigne. | 

Le reste de l'enveloppe se compose de grains osseux 
formant sur la face supérieure cinq rangées de gros 
tubercules qui ont valu à cette espèce le nom qu’elle 
porte. 

La structure des source offre une autre ton. 
Dans la lézardelle (ophiura lacertosa),les rayons se com- 
posent d’une série de rouelles qui occupent le centre de 
chacun d'eux ; et qui sont entourées de‘quatre séries de 
plaqués dures, articulées et imbriquées ; la série des 


(1) [M. Meckel assure que chacune de ces rouelles est formée de huit 
pièces, mais nous n’avons pu en apercevoir un aussi grand nombre. Il 
les considère d'ailleurs comme autant de vertèbres, et le nombre de ces 
rouëélles étant (dans l’astérie orangée) de cent vingt-cinq à cent-trente 
pour chaque rayon, ces animaux seraient des vertébrés par excellence , 
puisqu'ils n'auraient pas moins de cinq colonnes vertébrales de cent- 
trente vertèbres chacune. | 
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plaques inférieures correspond à l’ambulacre des asté- 
ries , et chaque plaque y représente un carré à angles 
arrondis. Sur chacun de ses côtés s'appuie une plaque 
des séries latérales garnie à son bord postérieur d’épines 
mobiles ; enfin une plaque supérieure, plus large et sim- 
plement dentée à son bord postérieur, complète l'en- 
tourage du disquecentral. Les rayons ne sont donc pas 
creux comme dans les astéries ; ils sont seulement percés 
de canaux aux endroits où les plaques externes ne 
touchent point à la colonne centrale : la bouche est 
entourée de pièces particulières garnies de dents qui 
paraissent correspondre aux plaques latérales externes 
des rayons. 

Dans les euryales (l'euryale dichotome Lam. ) les 
quatre plaques sont autrement disposées. L’ambulacre 
est formé de deux plaques tuberculées à leur bord ex- 
terne dans le commencement des rayons, puis garnies 
d'épines dans les petites bifurcations. Les deux autres 
plaques forment, en se réunissant sur la ligne médiane, 
les côtés et le dos du rayon; elles ne sont point dentées 
ni garnies d'épines. 

Dans les oursins, le corps plus ou moins orbiculaire 
est enveloppé d’une croûte calcaire qui se divise le plus 
ordinairement en cinq valves, lesquelles sont elles- 
mêmes composées de plaques polygones intimement 


unies par leurs bords, et formant une espèce de pavé 


régulier. Les unes, plus petites, sont percées de plu- 
sieurs rangées de trous par où passent les pieds , et qui 
constituent l’ambulacre; les autres sont armées d’'é- 
pines articulées sur de petits tubercules. Ces épines 
varient singulièrement selon les espèces, pour la forme, 
la grandeur et la disposition ; et souvent aussi les tuber- 
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cules qui portent les épinés, et cès ‘épines elles-mêmes 
HAOSRIENE des contours si purement arrêtés et des 
facettes si nettes, qu'ils semblent plutôt être l'œuvre 
d'un ‘habile tourneur qu'une production naturelle. 
Une charpente osseuse très compliquée, et qui fait 
partie de Papparenl de la mastication, se meut sur des 
apophyses situées à la face interne des plaques Le en- 
tourent la bouche. 

Les uns ont le test sphéroïdal see et les ambu- 
lacres peuvent y être comparés à des méridiens tracés 
sur un globe dont la bouche et l'anus seraient les pôles. 
Dans d’autres espèces aplaties , l'anusést près du bord ; 
les ambulacres forment sur le dos une rosace, et ne 
trouve souvent dans l’intérieur (les mquet) des pi- 
liers de imatière calcaire destinés : à soutenir, la voûte 
surbaissée qui forme le dos, et à maintenir lPécarte- 
ment des deux lames: 1 


.B. Dans les autres classes de Zoophytes. 


[Les vers intestinaux n’ont point de parties solides, 
et parmi les acalèphes on ne trouve que dans les 
genres porpytes et vélelles un cartilage qui soutient la 
substance gélatineuse de leur corps: Ce cartilage est un 
simple disque circulaire dans le premier ; Fra le se- 
cond, c’est un disque ovale qui porte une crête verti- 
cale posée SR rne assez élevée, et qui sert de voile : 
à l’animäl. | , | 

‘Dans les polypes, 1és parties dures, qu’elles sont 
externes ou internes, ne peuvent plus être considérées 
comme faisant partie de l'appareil du mouvement. 
Dans le premier cas, cé n'est plus qu'une enveloppe 
commune à un grand nombre d'individus, dans la- 

2. 7 
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quelle ils se retirent plus ou moins complètement; 
cette enveloppe, tantôt cornée, tantôt calcaire, est com- 
posée, soit de tubes ouverts au sômmet ou sur les cô- 
tés, pour laisser passer les animaux, soit de tiges où 
massés centrales creusées de petites cellules. La zoolo- 


_ gie proprement dite rend. suffisamment compte des. 


formés variées de cette classe d'animaux. 
Enfin, on considère les éponges comme les parties 


solides déni dans lesquels on a cru remarquer 


une sorte de frémissement quand on les touche; mais 
où L'on n’a point encore observé de polypes, ni d’autres 
parties mobiles. | 


IT. Des muscles. 


[Le corps des holothuries et des siponcles, parmi les 
échinodermes, est susceptible de mouvements assez 
variés.] Il peut se raccourcir et s’alunger au gré de l’'a- 
nimal. Des bandes musculaires longitudinales, dont la 
largeur et le nombre varient selon les espèces, et d’au- 
tres bandes transverses plus minces, étendues sur toute 
la surface interne de la peau et en dehors des longitu- 
dinaies, produisent ces deux mouvements. [ Les bandes 
musculaires sont quelquefois si étroites et si épaisses 
dans les siponcles guieles ressemblent à de petites 
cordes ; et la peau n'étant point assez épaisse chez eux 
pour. de la. saillie des bandes transverses, ces Z00- 
phytes ont pu être pris pour des animaux articulés, 
dont ils ont en effet l'apparence. En chassant avec force 
l’eau contenue dans l'intérieur de leur corps. les ho- 
lothuries nagent assez rapidement.’ 

Mais outre cèt appareil général de Léa oi el j 
elles en: ont.un LE ES ce sont des pieds ré- 
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tractiles analogues à ceux qu'on trouve dans les astéries 
et les oursins. | | 

- Ces pieds rétractiles sont des espèces de suçoirs dont 

l'organisation est à peu près semblable dans Îes trois 
genres qui composent le premier ordre des Echino- 
dermes (les pédicellés). Chacun de ces suçoirs peut 
se contracter isolément. Leur formeest, à peu près, 
celle dune ampoule à long tube, ebtpité d’une 

‘humeur très fluide , dont pa parois sont formées | par 
des fibres cir battue) La portion tubuleuse où alon gée 
de ces ampoules est la seule qui paraisse au Rule de 
l'animal sta ila le pied alongé. Elle est terminée 
par une espèce de disque à à partie moyénne concave. 
[Son iilieu est ressérré par l'ouverture de l'enve- 
loppe, ‘à la manière de la portion étranglée d'un 
sablier; | la portion sphérique est renfermée dans 
l'intérieur du corps. D’après cette organisation du 
pied ; il est facile d'expliquer lé mécanisme de son 
action. L'humeur contenue dans l’intérieur de l’am- 
poule deviént, par son déplacement, la cause du mou- 
vemñent. Ainsi le piéd supposé rentré dans le corps, la 
partie sphérique de l’ampoule est beaucoup plus grosse. 
Le piéd sort-il au dehors, les parois de l’ampoule se 
contractent, chassent le fluide qu'elle contient dans 
l’intérieur du tube, qui grossit et s'alonge. Le pied 

réntre-t-il e’est alors la tunique du tube qui sé con— 
tracte et qui chasse l'humeur-dans l ampoule: 

Les añimaux compris dans le genre des holothuries 
ontles pieds disposés de divérses manières, tantôt épars 
sur tout le Corps , tantôt situés du même côté , et quel- 
quefois disposés.en rangées longitudinales. 

[ L'enveloppe élétire des astéries et des oursins ne 
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permet. 9 ouère à ces animaux de mouvements généraux 
du corps, quoique cependant on ait cru retrouver dans 
quelques espèces du premier genre des muscles à fibres 
longitudinales et transversales. Ces animaux se meu- 
vent surtout au moyen des organes tentaculaires ou 
des pieds dont ils sont Re LA HER Qu pourvus , et qui 
sont. thpRs es dans les trous dont nous avons dit qu’é- 
taient percés leurs ambulacres. C’est probablement par 
le gonflement et le resserrement partiel des milliers de 
pieds qu’on voit se mouvoir à leur face inférieure , que 
les astéries peuvent fléchir un peu leurs rayons, et em- 
brasser d’une manière plus ou moins complète les 
corps sur lesquels elles rampent. Quant aux épines 
dont leur corps est garni, ainsi que celui des oursins, 
on a pensé qu'elles servent au mouvement volontaire, 
conjointement avec les pieds tentaculaires; mais la 
substance qui les unit à la coquille paraît purement 
ligamenteuse; on ne voit, dans les oursins, aucune 
espèce de communication entre l'épine et l’intérieur 
du corps, au travers du tubercule épais qui porte la 
première ; et peut-être ces organes ne servent-1ls que 
de supports ou de garants contre les frottements lors- 
que ces animaux sont poussés par les flots, ou ne sont- 
ils qu'un moyen de se fixer dans le sablé L): 

Les vers intestinaux , chez lesquels on a pu obser- 
ver des muscles, nous présentent toujours, comme 


{ 
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} . k 
(1) [ Dans un oursin commun placé sur une table, nous avons ob- 
servé un mouvement lent de rotation qui se faisait par petites secousses 
successives. Il était dû à l’extension simultanée de tous les tentacules 
d’un ambulacre qui, déplaçant le centre ‘de gravité , transportait le 
poids du cerps sur d’autrés épines , et occasionnait ainsi un petit mou- 
vement auquel en succédait bientôt un second. ] 
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dans les siponcles et les holothuries , des muscles lon- 
gitudinaux et des muscles transversaux. ] | 
On ne reconnaît plus [ que très difficilement] les 
‘organes qui produisent le mouvement dans les autres 
ordres de zoophytes ; ils échappent là à nos recherches 
par leur transparence. Un grand nombre ont la bouche 
garnie de tentacules mobiles au gré de l'animal, à 
l'aide desquels il saisit sa proie. Les méduses nagent en 
déplaçant l’eau par des mouvemens alternatifs qui rén- 
dent leur corps tantôt plat, tantôt convexe. Les actinies 
ont, dans la peau coriace qui les recouvre, une telle 
faculté contractile, qu’elles prennent à volonté les 
formes les plus dissemblables : tantôt aplaties en 
disque , tantôt élevées en cône, tantôt alongées en cy- 
lindre , etc. , etc. Dans les hydres on ne retrouve plus 
que des tentacules mobilés. [ Mais dans ces animaux 
on ne décrit pas en général de fibres musculaires dis- 
ünctes. Cependant, si on les examine avec attëntion t 
peut-être $era-t-on conduit à ÿ reconnaitre un appa- 
reil particulier destiné aux mouvements. Ainsi . dans 
la géryonie hexaphylle (ined. proboscidalis Forsk. 3 
dont l’ombrelle est une calotte démi-sphérique , nouûs 
avons pu nouûs assurer que les contractions sont dues 
à une membrane annulaire blanchâtre à fibres con- 
centriques et à fibres rayonnantes qui s'ouvre et se 
ferme comme une boursé où éomme un sphincter. 
Une membrane semblable se voit dans les rhizostomes, 
dans le béroé de la Méditerranée, dans les dyphies, 
dans les porpites, dans les pièces vésiculeuses des rhi- 
z0phyzes , dans celles des hippopodes. Dans les racé- 
mides , chaque vésicule , parfaitement globuleuse, mais 
à demi engagée dans une. masse gélatineuse-ovoïde, 
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est munie dans sa portion libre d'une nageoire qui 
embrasse sa li, gne équatoriale. Lorsque la vésicule est 


séparée de la masse elle ne peut plus que tourner sur 4 


elle-même ; mais les pièces vésiculeuses des rhizophyzes 
et des ae. séparées, nagent parfaitement comme 
une géryonie. 

Quelques espèces d’ actinies parnissent avoir deux 
couches de muscles, une externe à fibres longitudi- 
_ nales, et une interne à fibres transverses (1 ).:. 
Le béroé globuleux, différent en cela de celui dela 
Méditerranée, paraît nager à l’aide des nombreux 
filaments ciliaires qui garnissent ses huit côtes; ces 
filaments sont en effet dans un mouvement presque 
continuel. Mais dans le ceste de Vénus, dont la masse 
est plus considérable, les cils, quoique nombreux et 
continuellement en mouvement, ne sufliraient pas, ce 
nous semble, pour faire mouvoir l'animal avec la vi- 
tesse qu'on re connaît. 

Des recherches toutes récentes sur les eschares à 
genre de polypes à cellules, ont fait reconnaître dans 
ces'animaux l'existence de deux paires de-muscles. 
L'unesert à faire rentrer les tentacules dans la cellule : 
ce sont les muscles rétracteurs de la gaîne tentaculaire ; 
l’autre sert à appliquer, contre, l'ouverture de la cel- 
lule, l’opercule dont elle est munie : ce sont les mus- 
cles abaisseurs de l'opercule (2).] 

Dans. les vorticelles et les rotiféres. on dns 


l'aide des instruments, des cils de figures diverses tour : 


nant sur leur axe avec-une rapidité étonnante: 


(1) [Mecka, Traité ntral d’an. comp.,t. IV, p. 18. _ 
(2) Milñe Edwards, Recherches änat., physiol. et zoolog. sur les es- 
chares ; Annales des sc. nat.,t:6, p: 5.1836.] 
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Nous devons terminer ici l'étude anatomiqué des 
organes du mouvement, puisque nous ne pouvons 
plus qu'en reconnaître les formes extérieures que les 
naturalistés ont décrites, et que notre but est seulement 
d'en faire connaitre la structure intérieure. 

[ La description dés faisceaux musculaires distincts 
et destinés à des appareils particuliers que l’on voit 
dans certains zoophytes, tels que les muscles de la 

#mâchoire des oursins , ceux de la trompe des échino- 
rhynques, appartient à d'autres parties de cet ouvrage.] 


A 
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SEPTIÈME LEÇON. 


DES ORGANES DU MOUVEMENT CONSIDÉRÉS E N 
. ACTION. 


Nous avons vu | dans toute cette première partie de, 
notre ouvrage les formes, les connexions et les r rap- 
ports de tous les organes su mouvement. 

Nous avons surtout appuyé sur les LÉ RGERES de 
chaque os et l’action particulière de chaque muscle, 
et sur les variations que ces choses subissent dans les 
divers animaux. 

Voyons à présent l'effet qui résulte de l’action simul- 
{anée ou successive de tous ces organes, dans la pro- 
duction des mouvements généraux et partiels dont les 
animaux sont susceptibles ; ; et exXAMINONS cominent ces 
effets sont modifiés par les différences des DrESREe de 
chaque espèce. 


ARTICLE PREMIER. 
DE LA STATION. 


La station. est cet état dans lequel un ‘animal se tient 
sur ses jambes dressées et fermes. 

Si un homme ou un animal, qui se tient debout, 
venait à mourir subitement . ou : cessait , par quelque 
autre cause, de faire Îles eflorts nécessaires pour Île 
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maintien de sa station , toutes les articulations de ses 
jambes céderaient sous le poids de son corps et se flé- 
chiraient. La station est donc produite uniquement par 
l’action soutenue des muscles extenseurs de toutes les 
articulations ; les fléchisseurs n’y entrent pour rien, 
et c’est là une des causes pour lesquelles une station 
constante est plus fatigante que la marche qui dure- 
rait le même temps, mais dans laquelle les extenseurs 
‘cesseraient alternativement d'agir, pour céder aux flé- 
chisseurs. nur à | 

Il y a cependant des animaux dans lesquels certaines 
articulations sont maintenues dans l’état d'extension 
par leur propre forme, et par les ligaments qui s'y 
attachent. [Tels sont les oiseaux : leur péroné. a sa tête 
très élargie d'avant en arrière et son bord supérieur 
est une ligne à peu près droite , montant obliquement 
en arrière. Le fémur appuie sur celte ligne dr ‘oite par 
une ligne saillante , sculptée sur son condyle externe, 
convexe au milieu , et dont les deux bouts sont un peu 
concaves , et un ligament élastique, vertical, tient ces 
deux o$ appliqués l’un contre l’autre. Ce ligament est 
tiraillé quand la jambe n’est ni complètement étendue, 
ni complètement fléchie , parce qu’alors le fémur 
touche lé péroné par l’arête saillante de son condyle ; 
tandis que ; dans ces deux étais, le péroné rentre dans 
lune des concavités placées aux deux bouts de l’arête, 
et y est maintenu par la contraction du lisament. On 
voit donc que leur articulation du genou est munie 
d'une espèce de ressort analogue à celui de la charnière 
d’un couteau (1), avec deux points fixes , où les os res- 


(1) [M. Duméril l’a décrite et figurée. Bulletin des sciences par la 
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tent dans leur situation respective par l’action simple 
des ligaments, à moins d’un effort de la part de l'oiseau 
pour les déplacer. ] 

C'est pour cela qüe certains OIsEaux (la CD) 
peuvent passer des j jours et M nuits sur 1 un seul pied 
sans se fatiguer. 

Mais les choses ne sont béint ainsi dans Phétitié et 
dans les quadrupèdes ; leurs muscles seuls les retien- 
nent. Au reste, il ne faut point se représenter l’exten- 
sion qu’ils produisent comme une immobilité parfaite; 
elle consiste plutôt dans une suite de vacillations ; c’est- 
à-dire de flexions et d'extensions alternatives très 
petites. + 

Les animaux peuvent se tenir débout sur deux pieds, 
ou sur quatre, ou sur davantage. 

Ceux qui se tiennent sur deux pieds peuvent avoir 
“alors le corps vertical ; où plus où moins DIS PRE 
de l'horizontale. | 


A. Station sur deux pieds, à corps vertical. 


Pour qu'un corps puisse se tenir dans une position 
verticale, il faut que toutes ses parties soient disposées 
de manière à être facilement maintenues en équilibre; 
que les muscles aient la force d'en corriger Continuel- 
lement les mouvements d’aberration ; ; que la ligne de 
gravité du corps entier tombe dans es bornes du plan 
qu "occupent les appuis du Corps , ou ses pieds, et enfin 
que les pieds eux-mêmes soient disposés de manière à 
saisir, pour ainsi dire, les inégalités du sol, et à s'y 
cramponner. | 


RE TE ET OS, 


nd 


Société philomatique. Germinal an 7. V. aussi Cuvier, ossem. A À II, 
p. 313. ] 


LA 
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L'homme est le seul animal qui. réunisse sgntes ces 
conditions au degré nécessaire, : .: 

D'abord , quant à la ligne de gravité, ilest clair que 
plus la surface circonscrite par les pieds est large, plus 
ilest difficile que cette ligne.en sorte. Or l'homme a les 
pieds plus larges, et il peut les écarter l’un de l’autre 
plus que les autres animaux. + sh 

L'écartement des pieds de gs tient , j° à la 
Jargeur du.bassin , qui surpasse nt erioitiell aan: 
colle de tous.les animaux ; qui auraient d’ailleurs quel- 
qu'une des autres Fe A requises pour la station 
perpendiculaire, comme sont les quadrumanes et Les 
\carnassiers; 2° à la longueur et à l’obliquité du col du 
fémur, qui portent cetos plus.en dehors, et le dégagent 
mieux de son articulation que dans tout autre animal. 

La grandeur de la surface du pied de l'homme tient 
-à ce qu'il RpAe Je tarse, le métatarse et tous les doigts 
à terre ;.ce qu'aucun autre animal ne fait aussi, dau 
tement, les singes et les:ours «même ayant ie bout du 
calcanéum relevé, tandis que dans l'homme il. forme 
au contraire une saillie en bas comme pour soutenir le 
pied par derrière. Les didelphes approchent aussi beau- 
coup de l'homme par: leurs (pieds!de dérrière , mais ils 
manquent de toutes les aütres conditions. Les mammi- 
. fères , qui ont le tarse plus alongé que l’homme; l'ont 
-plüs étroit, et ne: pa la terre que du bout des 
doigts. : 4h DA ULI LI AÈE 

série surpasée s tlcrinéat les autres quadrupèdes 
par la forme avantageuse de son pied , et pos son apti- 
tude à se bien affermir sur lé sol.:1 1: Go 

Il est plat en dessous, et ses deux bords dent 
également à terre; dans 1e autres animaux ; älest ordi- 


x 
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x 


nairement Convexe, ou bien, comme dans les singes, 
il est articulé avec le tibia de manière à n° appuyer à 
terre que par son bord extérieur. Au reste, cette dispo- 
sition était nécessaire aux singes , pour leur laisser le 
libre usage de leurs pouces et de leurs longs doigts. 
Cette même longueur des doigts, qui leur est si com- 
mode pour saisir les branches, leur nuit sur un sol 
plat; car ces organes perdent d’autant plus de leur 
force qu’ils sont plus longs , lorsqu'ils né peuvent que 
presser et non entourer regie partie arrondie. Ceux 
de l’homme, au contraire, sont courts et'épais; son 
pouce est très fort , et plus long que les autres doigts, 
ce qui augmente d'la l'étendue du pied, et ne se 
retrouve point dans les autres mammifères, Ces doigts 
n'ont en dessous ni ongle ni corne qui les empêche de 
se bien appliquer au sol, et d’en SAGE les inéga- 
lités. | 

Enfin; le court fléchisseur des doigts est tout entier 
sous le pied, et prend sa première origine en avant du 
talon ; il n’a rien de commun avec le muscle appelé 
mal à propos plantaire 2 grêle, qui se fixe au calcanéum 
avec les autres extenseurs du pied ; le long fléchisseur 
passe à côté du calcanéum, en sorte que ni l’un ni 
l'autre ne sont gènés par le talon, lorsqu'il appuie 
contre terre. 

Dans les autres mammifères et même en partie dans 
les singes, le muscle plantaire grêle sert à fléchir les 
doigts ; il passe sur la tête du calcanéum, et il serait 
empêché dans son action si cette tête le SON PRIAALt 
en appuyant contre terr e. 

Le poids du corps tend à fléchir la jambe en avant 
sur le pied. C'est donc par le moyen des extenseurs du 
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talon qu'elle est maintenue dans l’état où il faut qu’elle 
soit pour sa station. Ces muscles sont les jumeaux et le 
soléaire ; ils sont plus épais dans l’homme, à propor- 
tion ; que dans aucun autre mammifere, excepté, peut= 
être, ceux qui font de gfands sauts. C’est pour cela 
que l homme seul a de vrais mollets, et que les hommes 
qui font le plus d'usage de ces muscles , comme les sau- 
teurs, les ont plus épais que les autres. 

La cuisse de l'homme se trouve, dans la station, 
former une même ligne avec le tronc et avec la jambe; 
dans les quadrupèdes, au contraire, elle est collée 
contre le flanc, et forme, avec l’épine, un angle sou— 
vent aigu. Voilà pourquoi elle est plate dans ces ani- 
maux et ronde dans l’homme. ds 

Les extenseurs de la cuisse sont, à proportion, plus 
forts dans l’homme. C'est le contraire pour les fléchis- 
seurs, qui, de plus, descendent beaucoup plus bas sur 
la jambe dans les auadrupèdes, et l'empêchent par là 
de.se redresser entièrement sur la cuisse. 

Dans ce- redressement, la rotule remonte dans une 
rainure placée au bas et au-devant du fémur, qui 
s'étend plus haut dans l’homme que dans les autres 
espèces. | 

Les mouvéments de D cuisse sur, le bassin se En 
dans toute sorte de sens, mais le poids du corps tend 
principalement à la faire fléchir en avant. C’est pour 
cela que ses extenseurs , et surtout le grand fessier, sont 
si considérables dans l’homme, qui est le seul animal 
qui ait de véritables fesses, comme il est le seul qui ait 
de vrais mollets. 

Tels sont les moyens par lesquels nos extrémités in 
férieures nous fournissent une base suffisante et des 
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colonnes solides pour supporter le tronc. Il faut que - 
le tronc lui-même puisse sé MAïNENT en. es lre 
dans toutes ses: PaRires PRE ME re | 
“ Le premier des avantages de l'homme, à à cet égard, 1 
est la largeur de son bassin. "Elle fait que son tronc est 
en répos sur une base étendue, et que les muscles de # 
l'abdomen et tous ceux qui viennent du bassin ont sür N 
les parties supérieurés une prise suffisante pour en ré- « 
dresser sur-lé-champ les vacillafions. Dans tous les ” 
animaux multidigités, le bassin est si étroit que le tronc | 
a Een une prié renversée : on sent aïsémént ‘ 
qu'avec une telle forme son équilibre seräit beaucoup 
plus difficile à maintenir, si ces animaux voulaient se # 
tenir debout. Les animaux qui approchent un peu de » 
l’homme par la largeur de leur bassin, savoir, les ani- 
maux à sabots, ont tant d’autres empêchéments, que 
cette partie de leur organisation leur devient inutile. 
Il n’y a que les ours et lès'paresseux dans lesquels la 
- largeur du bassin, qui‘ést cependant bién moins consiz 4 
dérable que dans l'homme, ne soit pas entièrement con- 
trariée’ par la foriie ‘des pieds; aussi ces espècés se | 
_tiennent-elles plus fréquemment debout que lés autres. 
Le second avantage de l'homme, c'est la facilité 
avec laquelle il tient sa tête droite : nous avons vu, en 
parlant de son articulation, que la cause en est dans la 
_ poSition du trou occipital sous le milieu de là tête, et w 
dans la direction dé la bouche et des yeux en avant. 
Ces deux circonstances nuiraient autant À a ‘marche 
sur les quatre membres qu’elles lui sont utiles” pour se 
tenir sur deux seulement. L'homme märchant à quatre 
ne pourrait régafder devant lui. H aurait mème de la 
peine à soulévér satête, parce qu'elle est très pésante, 
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que ses muscles sont faibles, et l que le ligament cervi- 
cal lui manque. 

On remarque encore dans l'organisation de l'homme 
quelques circonstances qui, sans l'aider à se tenir de- 
bout, l’empêcheraient cependant de se tenir sur ses 
quatre extrémités. Ses membres postérieurs sont dm : 
longs, à proportion des antérieurs, ce qui oblige même 
les enfants qui ne peuvent se tenir sur leurs mieUee à 
cause de leur faiblesse, à ramper sur les genoux ou 
écarter les jambes a manière très génante; et 
même alors leur tête se remplit tellement de sang , 
qu'ils sont phligés de chercher un appui in se re— 
dresser, en s’y accrochant. 

Les a drpntle qui veulent se : tenir uniquement 
sur leurs pieds de derrière, soit pour employer ceux 
de devant à la préhension, soit pour que leur tête ne 
soit point trop abaissée, S ’assoient, au lieu de se tenir 
debout, c'est-à-dire qu'ils s'appuient à la fois sur les 
pieds Le derrière jusqu’au talon et sur les fesses : en- 
core faut-il pour cela que leur train de devant soit petit 
à proportion, comme dan£ les singes, les écureuils , les 
sarigues, etc.; autrement sa pesanteur l'emporte, et, 
même étant assis, l'animal-est obligé d'appuyer les 
pieds de devant, comme font les LS les chats, etc. 

Quelques quadrupèdes s’aident. de leur queue 
comme d’untroisième. pied pour élargir la base de 
leur corps. Lorsqu’ élle est robuste, ils peuvent se tenir 
ainsi pendant quelque témps. C'est ce qu’ on voit dans 
les kanguroos et les gerboises. 


B. Station sur deux pieus à corps non vertical. 


: Les oiseaux, dont les extrémités antérieures forment | 
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les ailes, ne‘pouvaient les employer ni à se soutenir, ni 
à saisir les objets ; il fallait donc qu’en se tenant sur 
leurs pieds de derrière ils pussent néanmoins porter 
le bec à terre; il fallait aussi, à cause du vol , que le 


. centre de gravité de leur corps fût à peu près sous les 


épaules, pour pouvoir être soutenus par les ailes. Ainsi 
leur corps devait être plus pesant par-devant. Ces deux 
conditions sont, les causes de toutes les particularités 
que l'on observe dans les proportions de leur ets 
lette. | 
D'abord, pour que, dans la station, ce même centre 
vint à être soutenu par les pieds, il a fallu que ceux-ci 
se portassent en avant : de là la grande flexion de la. 
cuisse, et celle du tarse sur la La longueur des 
doigts antérieurs contribue aussi à étendre: par-devant 
la surface sur laquelle peut tomber la ligne de gravité ; 
et, en général, la longueur de ces doigts est telle, que 
l'oiseau peut‘très aisément se tenir sur un seul pied, 
sans que ses vacillations puissent porter cette ligne en 
dehors d’une si large base. | R 

Les oiseaux Une lesquels*les pieds sont trop en ar- 
rière du Corps, comme les grébes et les pingouins, sont 
obligés: de se tenir presque verticalement. 

La longueur et Ja flexibilité du cou. servent encore 


beaucoup à faire varier la position du centre de gra 


vité, selon que l'équilibre l'exige. Dans la station, les 
oiseaux, portent la tête relevée, ow'ils la recttlent même 


vers le dos, :et la placent sous l'aile pour dormir, afin. 
P P ’ 


qu'elle charge d'autant le point qui répond au-dessus 
des pieds. [D'un autre côté, la queue, dont le volume 
est quelquefois considérable, comme dans le paon, doit 

servir de contrepoids à la partie antérieure du corps.] 


sait 


PTE RTS 
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Nous avons déjà vu, au commencement de cette le-- 
çon, le moyen mécanique à l’aide duquel les oiseaux à 
longs pieds tiennent leur’ jambe étendue sur le tarse, 
sans avoir besoin d'imprimer à leurs muscles une con- 
traction volontaire. Borelli avait indiqué, il y a long- 
temps, celui par lequel les oiseaux qui se perchent 
serrent les branches sans avoir besoin d’une attention 
constante, et même en dormant. Il consiste en ce que 
les tendons des fléchisseurs des doi gts passent sur l’ar- 
ticulation du talon, et même qu'il se joint à eux un 
muscle qui vient de la région du pubis êt qui passe 
sur l'articulation du genou (1). Lorsque ces deux arti- 
Culations se fléchissent, elles tirent nécessairement sur 
ces tendons et elles font fléchir les doigts : aussi ne 
peut-on ployer le genou et le talon d'un oiseau, même 
mort, sans lui faire fléchir les doigts. Le simple poids 
de son corps, en affaissant ses cuisses et ses Jambes, 
doit donc lui faire serrer mécaniquement les branches 
sur lesquelles il se perche. Nous ne voyons pas que les 
objections qu'on a faites contre cette explication soient 
valables, ni que les hypothèses qu'on lui a substituées 
soient admissibles. 


C. Station sur quatre pieds. 


Nous avons vu ci-dessus quelles sont lés causes qui 
empêchent les quadrupèdes fet particulièrement les 
mammifères] de se tenir debout. Ces causes deviennent 
d'autant plus fortes que les animaux sont plus parfai- 
tement quadrupèdes , c’est-à-dire qu’ils peuvent moins 
quitter la station sur quatre pieds ; et elles sont accom- 
SE RENE 

(1) Voyez t' 1, p. 558. 
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pagnées de moyens particuliers propres à favoriser 
cette dernière sorte de station. F 

La station sur quatre pieds fournit à l'animal une 
base très considérable sur laquelle il est soutenu : mais 
à cause de: la pesanteur du cou et de la tête, le centre 
de gravité est plus voisin des jambes de Arab que de 
colles de derrière; en sorte que l'extrémité antérieure, 
qui n’a. point a support à donner au corps dans 
l'homme, en soutient presque toute la charge ici. Elle 
a reçu en conséquence des extenseurs beaucoup plus 
puissants, surtout ceux du coude, comme nous l'avons 
vu en les décrivant. L'omoplate est fortement abaïssée, 
et par conséquent le tronc soutenu entre les épaules 
par un muscle grand  dentelé plus étendu que dans 
Vhomme ; en un mot, tout ce que l'extrémité posté- 
rieure parait avoir, perdu en force musculaire semble 
être passé à l’antérieure. 

La tête se trouvant hors de la verticale et projetée 
en avant sur un cou souvent très long, il a fallu beau- 
“coup plus de moyens pour la soutenir. Ils consistent | 
dans l'épaisseur des muscles cervicaux et l'étendue de 
leurs attaches , et dans la force du ligament cervical. 
Ces deux circonstances d'organisation ne se trouvent 
pas dans l'homme, dont la tête se soutient par sa pro- 
pre position, L'une et l’autre existent dans un degré 
d'autant plus fort que la tête est plus lourde ou qu’ elle 
supporte des cornes plus grandes ; maïs lorsqu'elle 
doit soulever encore des fardeaux étrangers , comme 
dans la taupe, les muscles se renforcent étonnamment, 
et le ligament cervical s’ossifie (1). 


D 


(1) [Ce nest pas, à proprement parler, le ligament ceryicalqni s'ossifie … 
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ART. I. DE LA STATION, 415 

Le corps pèse entre les quatre jambes et tend à 
courber l'épine vers le bas par son poids: Ce sont Les 
muscles du bas-ventre, et surtout les muscles droits, 
qui empêchent cette courbure, par leur tendance à à en 
produire une contraire et à faire voûter l’épine, | Les 
extenseurs de l’épine ne servent point : à cela; car eur 
action seconderait au contraire celle du Boids du 
tronc. Ces muscles de l'abdomen contribuent surtout 
avec force à voûter la colonne vertébrale dans les espè- 
ces revêtues d’écailles ou d'épines, et qui < ont l'habitude 
de se rouler en boule lorsqu? elles aperçoivent du dan- 
ser, comme le hérisson, les tatous, les pangolins Ces 
muscles sont plus forts dans ces espèces que € dans toutes 
les autres, Le pangolin à longue queue ou phatagin a 
deux productions tendineuses et même presque OSSI— 
fiées, qui.s'étendent depuis le cartila ge RUSER jusque 
près É bassin. 

Les jambes des mammifères se > fléchissent en avant 
et en arrière, dans des plans à peu près parallèles a 
l'épine , et peu éloignés du plan moyen du corps dans 
lequel agit la pesanteur. Les quadrupèdes ovipares , 
au contraire , ont leurs cuisses dirigées en dehors, ct 
les inflexions de leurs pattes se font dans des plans per- 
pendiculaires à l’épine : par là, le poids du corps agit 
par un levier beaucoup plus ES pour empêcher le 
redressement du genou. Aussi ces animaux gardent-ils" 
toujours les genoux pliés, et leur ventre traine à terre 
entre leurs qu C'est de là que leur est venu le 

nom de repiiles. 


\ 


mais on trouve derrière la tête un 08 particulier , situé entre te trapèze 
et le splenius, et qui donne attache à leurs fibres. Foyez t,. 1, p. 334.] 


ä 


/ 
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D. Station sur un plus grand nombre de pieds. 


[ La station de beaucoup d'animaux articulés, sur 
Six , huit , dix, ou même un plus grand pen de 
pieds, fournit à leur corps une base plus considérable 
qu'aux précédents. 

Les six pattes des insectes sont à la vérité insérées 
en avant du centre de gravité, mais leurs pattes posté- 
rieures se dirigent toujours fortement en arrière pour 
étendre leur base. De plus, ils ont les tarses armés de 
crochets qui servent à à fixer les pieds et les empêchent 
de glisser. 

Dans les arachnides, les huit pattes sont disposées 
en rayons autour du thorax, et offrent au corps, par 
leur prolongement excessif, une base très étendue. . 

Il!en est de même de la Mt des crustacés déca- 
podes, dont la station est pe facile encore que celle 
des arachnides, puisqu ‘ils n’ont point comme celles- 
ci un abdomen pesant derrière le thorax, et que d’ail- 
leurs cet abdomen ou queue est organisé pour leur 
servir de point d'appui. 

Enfin, les myriapodes sont, de tous les animaux, 
ceux dont la station est la plus assurée. Tous leurs seg- 
ments portent une ou deux paires de pattes diversement 
dirigées suivant la région du corps à laquelleelles appar- 


üennent. Celles de la partie antérieure du corps sont 


dirigées en avant ; celles de la partie moyenne se portent 
en sine et celles de la partie postérieure en arrière. ] 
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ARTICLE IT. 


DE LA MARCHE. 

Tous lés mouvements progressifs par lesquels 
l'homme et les animaux transportent leur corps entier 
d’un lieu à un autre exigent qu’une vitesse déterminée 
soit imprimée, dans une certaine direction , aux centres 
de gravité de ces corps. Pour cet effet, il faut qu'il y 
ait un déploiement d’un certain nombre d’articula- 
tions plus ou moins fléchies, dont la position:soit telle 
que leur déploiement soit libre du côté du centre de 
gravité, et gèné du côté opposé , en sorte que la plus 
grande partie du mouvement ait lieu dans le premier 
de ces sens. PTT Fe UE 

On peut comparer le corps animal qui veut se mou- 
voir en entier à un ressort à deux branches, dont 
l’une des deux est appuyée contre. un obstacle résis- 
tant. Si ces branches, après avoir été rapprochées par 
‘une force extérieure , sont rendues à leur liberté pri- 
mitive , leur élasticité tendra à les écarter également, 
jusqu'à ce qu’elles soient revenues à faire l’une avec 
l'autre l'angle qu’elles faisaient avant la compression ; 
mais la branche appuyée contre l'obstacle ne pouvant 
le forcer, le mouvement se fera en entier dans le sens 
opposé, et le centre de gravité du ressort s'écartera de 
cet obstacle avec une vitesse plus où moins grande. 

C’est là l'image la plus simple et la plus vraie qu’on 
puisse se faire des mouvements progressifs des animaux. 
Les muscles fléchisseurs de la partie qu’ils emploient 
dans chaque sorte de mouvement représentent la force 
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étrangère qui comprime le ressort. Les muscles extens 
seurs représentent l’élasticité qui tend à en écarter les 
branches; et la résistance du sol, ou celle du fluide 
dans lequel ils se méuvéñt, réprésènte l'obstacle. 

La marche est un mouvement sur un sol fixe, dans 
_ Jéquel le centre de gravité est mu altérnativément par 
uné partie des extrémités, ét soutenu par l’autre partie, 
sans que lé corps soit jarñais entièrement suspendu au- 
dessus du sol. On la distingue ainsi du saut, qui ést un 
élancement de tout le ‘corps en l'air, et de la course, 
De une suite de sauts bas. 


A. Marche sur deux pieds. 


Les animaux qui se tiennent débit sur déux pieds, 
savoir, l’homme ét lés oiseaux, marchent aussi sur 
deux pieds ; mais plusieurs quadrupèdes, dans lesquels 
lai station Sur deux pieds ést très difficile, peuvent 
cépendant marchér ainsi pendant pus ou moins de 
temps avec assez de facilité, parce qu'en général la 
marché est Moins pénible que la station, les mêmes 
musclés n'y étant pas dans uñe contraction aussi con 
stante; ét parce qu'il'ést plus facile de corriger les vacil- 
lations par d'autres vacillations contraires et alterna- 
tives, cé qui est aisé en marchant, que de les PERRET 
Gt ALFA. AU $ 

Lôrsque l'homme véut marcher sur un terrain un) , 
il porte d'abord ün de ses pieds én avant; alors son 
SEL est également appuyé sur les deux jambes. 

L'angle ‘que céllé qui ést la plus avancée fait avec le 
tarsé ést obtus’; celui de l’autre est aïgu. 11 éténd en- 
‘suite lé talon de célle-ci. Le bont du pied nè pouvant 
repoussérle sol , il faut que le talôn’ét tout le réste de 
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la jambe soient élevés ; car autrement lé talon ne pour- 
rait s'étendre. Par là, le bassin et le tronc sont portés 
en haut , en avant et un peu de côté, en tournant au- : 
tour du point fixe que leur fournit le pied immobile, 
et par un rayon, qui est la jambe qui appartient à ce 
pied, laquelle vient à faire avec lui un anglé toujours 
plus petit ; alors la jambe qui a donné cetté impulsion 
‘est aussi portée en avant, pour y appuÿer son pied sur 
le sol ;’et l’autre jambe, qui vient ainsi à faire un angle 
aigu avec le pied, étend à son tour son talon, et fait 
le même tourner le bassin et le tronc sur la DISRAEEE 
jambe. | 

On voit que, par ces mouvements , le centre de 5ra- 
vité du corps est porté en avant à chaque pas, mais 
qu'en même temps il se porte altérnativement à droite 
et à pauche pour être soutenu par les deux jambes, 
chacune à leur tour. On voit AUSSI que chaque jambe, 
immédiatement après avoir étendu son talon , se fléchit 
et s'élève pour se porter en avant; S ’étend pour appuyer 
son pied sur le sol ; tourne sur éé pied comme sur un 
point fixe pour recevoir le poids du Corps ; puis étend 
de nouveau son talon ‘pour reporter ce poids sur l’autre 
RS PRLE 

* Chaque jambe portant À son tour lé Corps, comme 
dans une station qui se ferait sur un seul pied , les ex- 
tenseurs de la cuisse ét du génou agissent alors pour 
émpêcher ces articulations dk s RASE, Les fléchis- 
seurs de ces mêmés ärticulations agissent Pinstant 
d’après, lorsque cette jamibe, après ‘avoir poussé le 
corps sur l’autre, doit être relevée pour se porter en 
avant. Les trois articulations principalés dé chaque 
jambe sont dirigées én sens contraire , afin que, dans 
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leur flexion, le pied se trouve élevé immédiatement 
au-dessus de la place qu’il occupait dans leur exten- 
sion. Sans cela , elles n’auraient pu se fléchir sans jeter 
le pied en avant ou en arrière. 

Ge mouvement d'ondulation du corps ne pouvant se 
faire d’une manière parfaitement égale des deux côtés, 
est ce qui empêche l’homme de marcher en ligne droite, 
et même de conserver une direction constante ,Silne 
fait pas uné grande attention pour corriger ses écarts. 
Voilà pourquoi un homme ne peut marcher droit les 
yeux fermés. | 

Lorsque l’on marche sur un plan incliné descendant, 
ou lorsqu'on descend nn escalier, la jambe avancée est 
plus basse que celle qui est restée en arrière; et le 
corps tomberait sur la première avec une vitesse dan- 
gereuse et fatigante, si on n'avait soin de le retenir au 
inoyen des extenseurs de la hanche, qui ne le laissent 
déscendre que par degrés. Voilà pourquoi la descente 
fatigue les reins. 3 4 | 

Lorsque l’on marche sur un plan incliné ascendant, 
Ou lorsqu'on monte un escalier, il faut à chaque pas, 
non-seulement transporter horizontalement le Corps, 
comme dans la marche sur un terrain plat, mais le 
soulever contre son propre poids, au moyen des exten- 
seurs du genou de la jambe avancée, et de ceux du 
talon de la jambe restée en arrière : voilà pourquoi on 
se fatigue les genoux et les mollets en montant. On a 
de lavantage à pencher alors le corps en avant, parce 
qu’on raccourcit d'autant le levier par lequel son poids 
agit sur le genou. 


Lorsque l’on marche à très grands pas, on éprouve 
une fatigue analogue, à celle que produit l'action de 
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monter, parce que les jambes s’écartant beaucoup, le 
corps est plus bas à l'instant de leur écartement, et 
qu'il faut qu'il soit soulevé à proportion , en tournant 
alternativement sur chacune d'elles. | qu 

L'homme ne balance guère ses bras pour s’aider 
dans sa marche que lorsqu'il est sur un chemin très 
étroit dont il ne peut s'écarter : alors il emploie tous . 
les moyens possibles pour corriger ses- vacillations. 
Mais les singes, lorsqu'ils veulent marcher, en ont 
toujours besoin; et ce sont ceux qui les ont le plus 
longs qui s’en servent avec le plus d'avantage , comme 
le gibbon. | | 

[Cependant, dans l,marche ordinaire de l'homme, 
les bras opèrént, lorsqu'ils sont pendants, des mouve- 
ments alternatifs peu étendus qui corrigent les vacil- 
lations du corps. Chaqué bras est porté en avant, en 
même temps que la jambe du côté. opposé ; il. arrive 
même un peu avant elle; ce qui établit quelque analo- 
gie entre la marche de l’homme et celle des quadru- 
pèdes. Il y a même certaines personnes qui, comme 
quelques-uns de ces derniers, marchent l'amble , C'est- 
à-dire qu’elles avancent ensemble les deux membres 
d'un même côté.] x) 


B. Marche sur quatre pieds. 


Lorsqu'un quadrupède veut marcher, après avoir 
légèrement fléchi les articulations de ses pieds de der- 
rière , il les étend pour porter son corps en avant. La 
partie du poîitrail étant poussée en avant par ce mou- 
vement, auquel contribuent surtout les extenseurs du 
genou et du talon, les pieds de devant se trouvent in- 
clinés en arrière ; et l'animal finirait par tomber, s’il 
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ne les portait à l'instant même en avant pour $e sou 
tenir. Alors il'retire le tronc sur Îles pieds de devant 
ainsi fixés, et l'impulsion des pieds de derrière recom- 
mence. sÉRTE 
Mais il faut bien remarquer que ces mouvements ne 
se font pas à la fois par les deux pieds de chaque pairé, 
lorsque l’animal ne fait que marcher; car alors l'animal 
serait nécéssairenient suspendu en entier pendant un 
instant au-dessus du sol ; et ce ne serait plus une mar- 
che, mais une suite de sauts, qui porte en particulier 
le nom de galop forcé , et dont nous parlerons plus bas. 
Deux pieds seulement contribuent à la formation de 
chaque pas, un de devant et yn de derrière : mais 
tantôt ce sont ceux du même côté, tantôt ceux des côtés 
OPposés: Lo | JE 
Ce dernier cas'est celui de la marche que les écuyers 
nomment le pas dans lés chevaux. Le pied de devant 
droit, se porte en avant pour souténir le corps qui y est 
poussé par l'extension du pied de derrière gauche : 
en même temps, celui-ci se fléchit pour se porter en 
avant. Pendant qu'ils sont én l’air, le pied de dérrière 
droit commence à s'étendre; et àù moment où ils se 
posent, le pied de devant gauche se porte en avant 
pour soutenir l'impulsion du pied droit, qui lui-même 
se porte aussi en avant. Le corps se trouve ainsi porté 
altérnativément sur deux pieds placés en diagonale. 
‘Lorsque le pied de devant droit part pour soutenir 
le corps poussé en avant par le ‘pied de derrière droîït, 
cétte marche se nomme l'amble: Le corps étant porté . 
alternativement sur deux pieds de même côté, est 
obligé de se balancer à droite età gauche pour nié pas 
tombér : ét c'ést ce bälancémént qui rend'cette allure 
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douce et,agréable pour les femmes et les pérsonnes 
faibles. [ Cetté marche est celle de la girafe’, à qui, 
malgré ses hautes jambes, le peu de longueur dé Son 
corps n'aurait pérmis que de très petits pas. | 

Mais lorsque les pieds de devant sont plus longs et 
par. trop disproportionnés , êt Surtout lorsque le traîn 
de derrière est faible et mal articulé, comme nous 
Pavons vu dans la description de celui du paresseux, 
l'animal ne peut que se trainer au moyen des pieds de 
devant, èn les étendant en avant, et les fléchissant en- 
suite pour attirer le corps après eux, les pieds'de dér- 
rière ne l’aidant que faiblémént par leur TD 
C'est là. ce qui rend la märche dés Es si fs 
dible. : | 

[ L'orang-outang est organisé pour vivre sur les 
arbres plus que sur le sol. Il ne marche pas à deux 
pieds, comme On le croit généralément; mais cependant 
son corps trapu, d'etre brièveté % ses ‘membres 
abdominaux jointe à l'extrême longueur de ses mem- 
‘bres antérieurs , ‘ font que Sa mar che est presque 
verticale, quoiqu'elle ait lieu à. quatre pieds. Dans cé 
mMOUvEMENT ; l'animal appuie sur le ‘bord externe des 
pieds x qui sont fortement renversés , et en même temps, 
non pas sur la paume de là main ou sur la pulpe des 
doigts, comme beaucoup de sin ges, mais sur lé poing 
fermé, et sur la face dorsale des premières phalanges.] 

Lés animaux qui ont les pieds de devant très courts 
à proportion de ceux de derrière ne pourraient soute- 
nir assez efficacement leur Corps, ét tomberaïent sur 
le néz à chaque impulsion de ceux-ci, s'ils n'avaient | 
la précaution de se cabrer, C'est-à-dire, d'élever le 
‘rain de devant en entier War de le pousser ‘eñ avant 


124 VII® LEÇON. DES MOUVEMENTS. 


par le moyen des pieds de derrière : aussi ne marchent- 
ils point, à proprement parler ; ils ne font que sauter. 
C'est le cas de la plupart des rongeurs, comme les 
lèvres, les rats , et surtout les gerboises. Ce n’est que 
lorsqu’ ïls Donteut que ces animaux peuvent marcher 
réellement. Lorsqu'ils veulent aller lentement en plaine, 
ils sont réduits à se mouvoir sur leurs pieds de devant, 
et à traîner simplement ceux de derrière. Cela se voit 
dans les lapins , et encore mieux dans les grenouilles. 


[ Dans le kanguroo, non-seulement il y a une dis- 


proportion très grande entre les pieds de devant et 


ceux de derrière; mais l'animal s'aide dans la marche 


de l'énorme et puHSANtE queue que l’on a souvent com- 
parée, chez lui, à un cinquième membre. L'animal 


étant penché en avant et reposant sur ses quatre pattes , 


courbe sa queue en $, en ramenant le ventre de la 
seconde courbure entre les jambes de derrière. Dans 
cette position, le tiers inférieur de la queue repose sur 
le sol : l'animal s’y appuie, soulève ses pattes de der- 
rière, puis, déroulant la première courbure de la queue, 
il pousse en avant le tronc et le train de derrière. Alors 
il projette ses pattes antérieures aussi loin qu al peut, 

ramène sa queue entre ses jambes, et se retrouve dans 
la position d’où nous l'avons fait partir. Chaque pas se 
fait donc en trois temps : 1° Rapprochement de la 
queue entre les jambes de derrière ; 2° Transport en 
avant des pattes de derrière, le corps étant durant ce 
temps appuyé sur les pattes. devant et sur la queue; 
4 Projection en avant des pattes antérieures. On voit 
que ce mode de progression a quelque ressemblance 
avec celui de cés hommes infirmes que l'on désigne 
sous le nom de culs-de-jaite. Mais dans ceux-ci, ce 


l 
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qui reste des membres postérieurs et le bassin , lors- 
qu'ils sont portés en avant, viennent se placer entre les 
deux membres antérieurs , tandis que, dans le kan- 
guro0, ceux-ci sont au contraire au milieu et embras- 
sés de chaque côté par les postérieurs. Cela explique 
pourquoi le cul-de-jatte peut marcher par un simple 
déplacement en avant du centre de gravité, tandis que 
le kanguroo a besoin pour le même mouvement du 
secours de sa queue , la surface de ses pattes de devant 
rapprochées ne lui offrant pas une base assez large. ] 

Lorsque les pieds de derrière sont très écartés , leur 
impulsion devient plus latérale ; il en résulte que le 
tronc est poussé à chaque pas alternativement sur les 
côtés , et que la démarche en devient tortueuse. C’est 
ce qui se remarque dans les animaux nageurs, dont le 
genre de vie exigeait cet écartement des pieds de der- 
rière. T'els sont les loutres , les castors, les tortues, etc. 


« 


C, Marche sur un plus grand nombre de pieds. 


[La marche des insectes hexapodes est quelquefois 
régulière ; alors ils meuvent leurs pattes toujours dans 
le même ordre ; mais elle est le Plus souvent irrégulière. 
Dans ce dernier cas, ils meuvent indistinctement deux, 
trois et même quelquefois quatre pattes à la fois, de 
telle sorte qu'un de leurs pas n’est jamais semblable à 
celui qui précède ou à celui qui suit. 

La marche régulière de ces animaux se fait dé deux 
manières : dans la première ils meuvent les pattes anté- 
rieures et postérieures dans le même ordre que celles 
des quadrupèdes qui trottent, c’est-à-dire qu’ils avan- 
cent ensemble la gauche de dévant et la droite de der- 
rière; puis la droite de devant et la gauche de derrière ne: 
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et enfin les pattes intermédiaires , tantôt à la fois, et 


tantôt l'une après l'autre. Dans ke seconde Al 


régulière , les insectes lèvent ensemble les pattes anté- | 


rieure et postérieure 8 sauches , ainsi que l intermédiaire 


du côté droit, puis les pattes antérieure et postérieure 


droites et l'intermédiaire gau che. Le pas de la prepare) 
de ces marches régulières se compose de trois ou même 


dé quatre temps celui de la seconde ne se compose ) 


que de deux temps. Dans celle-ci, qui est la pie à 
grave ; et qui appartient au gégirape stercoraire , au 
lucane cerf- volant ,'ét probablement à à tous les gros m- 


- 


4 
| 
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sectes, les pates d’une même paire sont toujours levées à 
alternativement, et le corps,est toujours porté sur trois W 


points disposés ainsi 
traire :| à 


Les articulés sn ou les aranéides, ont égale- 


ment (1) uné marche régulière ; ils lèvéht quatre 


eu puis ensuite en sens con- : 


L 


pieds à la fois, mais jamais par paires, de sortes 


qu entre deux pattés en mouvement, il y en a tou- 
jours. une troisième sur, laquelle V’animal s'appuie; 
ainsi ce sont les 4% et 3° pattes droites avec les ae et 
Ë gauches qui se meuvent ensemble, puis | les 4° 


3° gauches avec les o°'et 4° droites. Le Corps est Le 


conséquent toujours porté sur quatre pieds situés aux 


extrémités de deux diagonales parallèles, € et un pas se 
fait en deux temps. | 


Les crustacés décapodes se servant rarement de leur 
pattes antérieures ou pinces pour marcher , on doit. 


supposer que. leur marche est’ semblable à celle des 


- em rm 


(1) Muller. Dissertatio inauguralis physiologica sistens commentarios \ 


de phoronomia dnimalium. Bonn , 1822. 
TERRE, , 
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aranéides ; on sait d’ailleurs que la position des pattes 
d’ une partie de ces crustacés (les crabes) les force à 
marcher de côté, et qu 'ils ne peuvent se mouvoir, que 
lentement en avant. | | 

Suivant M. Muller, les cloportes, qui ont pins 
pattes, font un pas en quatre temps : ; au premier 
temps, les 4° et 5° pattes gauches se meuvent avec les 
3° et T° droites ; au second temps, les 4° et 5° droites 
avec les 3° et re gauches ; au troisième temps, les 2° 
et 6° gauches ayec la 4° droite; etenfin, au quatrième 
temps, les 2° et 6° droites avec la 4° pr es Ce serait 
également ainsi que marcheraient. les scolopendres 
et tous les myriapodes ; il y aurait toujours d’un 
même côté trois pattes en repos entre deux pattes. en 
mouvement; mais, d'après nos observations , nous ne 
pensons pas que la marche des cloportes et des scolo- 
pendres soif. aussi régulière; il nous a semblé que sou- 
vent deux et même trois paires de pattes successives se 
levaient à la fois.]. 


* ARTICEÉE II. 
DE L'ACTION DE SAISIR, EF DE CELLE DE GRIMPER. 


: L'homme et-un certain nombre d'animaux peuvent 
æmpoigner les objets , en les entourant et ®n les serrant 
de leurs doigts; il faut pour cet eflet des doigts séparés, 
libres, inblas: et d’une certaine longueur: L'homme 
n'en a de tels qu'à la main; mais les singes et beaucoup 
d’autres animaux en ont aux mains et aux pieds. | 
Al n'y a que l’homme , les singes. et les malis, qui 
aient les pouces séparés , et qui puissent les opposer 
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aux autres doigts, en formant une espèce de tenaille; 
aussi n’y a-t-il qu'eux qui puissent tenir d’une seule 
main des objets mobiles. Nous verrons, dans un autre 
chapitre, la grande. différence qui existe cependant entre 
la main des singes et celle de l'homme, et l'avantage 
qu'a cette dernière pour toutes les opérations délicates 
qui exigent qu'on saisisse où qu’on pince de très petits 
corps. Les autres animaux, qui ont les doigts assez 
grèles et assez mobiles pour porter ainsi les objets, 
sont obligés de les tenir à deux mains ; c’est ce que font 
les écureuils, les rats, les sarigues, etc. ; d’autres qui ont 
les ape plus courts, et qui, d’ailleurs, sont obligés 
de s'appuyer sur leurs pieds de devant, comme les 
chiens et les chats, ne peuvent retenir les corps qu'en 
les fixant contre le sol avec leurs pattes. Enfin ceux 
qui ont les doigts réunis ét rapprochés sous la peau, 
ou enveloppés de sabots de corne, ne peuvent exercer 
aucune préhension. 

Nous avons déjà vu que la perfection de la préhen- 
sion est toujours accompagnée de celle de la faculté de 
tourner la main sur l’avant-bras; et que dans les ani- 
maux qui en sont PORFYHSS les os de l'épaule y sont 
‘disposés de manière à empêcher le déplacement de l’o- 
moplate en avant. | | 

Cette faculté de saisir et fepiqes fermement est 
très utile aff animaux dans l'espèce de mouvement 
pr ogressif que l’on nomme grimper. Ce mouvement 
consiste à se suspendre én serrant fortement les inéga- 
lités des branches ou toute autre chose susceptible 
_ d’être empoignée ou accrochée, et de s'élever ainsi par 
‘des efforts successifs contre la direction He la pesan- 
teurs: 


ÿ ES 


# 
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L'homme est un assez mauvais grimpeur, parce qu'il 
ne peut ou qu'avec ses mains; ses pieds ne 
peuvent que s'appuyer, ce qui leur donne beaucoup 
moins de solidité pour élever le corps par le déploie- 
ment des talons et des genoux. Il est obligé d'employer 
principalement ses inst en les portant en avant, et en 
tirant ensuite son corps sur eux après qu'il a fixé ses 
mains. | | 

Les quadrumanes sont les grimpeurs par excellence : 
üs peuvent également bien saisir avec leurs quatre 
extrémités; et la position de leur extrémité de derrière, 
dont la Slinte regarde en dedans au re or dirigée 
en dessous, les favorise encore. 

Les autres animaux, qui grimpent cubtiitiellerient. 
comme les sarigues, les phalangers, les fourmiliers et les 
paresseux, ont aussi cette disposition. Les deux pre- 
miers genres ont le pouce presque tout-à-fait dirigé 
en arrière, et formant une sorte de talon très puissant. 
Dans les paressetix et les fourmiliers , il y a au talon 
une protubérance considérable qui remplit, jusqu’ à un 
. certain point, le même effet. | 

[ Dans quelques genres , tels que les orangs, les 
gibbons , les PU on trouve une disposition 
qui les rend ‘éminemment propres à grimper. Les 
phalanges deleurs mains et de leurs pieds sont arquées, 
ce qui leur permet d'enbrasser très étroitement les 
branches des arbres.] 

Plusieurs quadrumanes, les sariques , les phalan- 
gers, les Jourmiliers , et quelques rongeurs , ont, pour 
ainsi dire, un cinquième membre, qui les aide à. 
grimper. Cest leur queue, au moyen de laquelle ils 
peuvent se suspendre et saisir les corps aussi fortement 
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qu'avee une main. Les muscles qui produisent ce mou- 
vement, ne diffèrent de ceux des autres queues que par 
une force plus. grande. 

Le genre des. chats grimpe en enfonçänt ses ES 
aiguës, tranchantes et crochues dans les corps. Nous 
avons déjà vu comment ces ongles sont retenus en arr « 
_rière.et entre les. doigts, la pointe tournée vers le ciel, " 
par le moyen de du ligaments élastiques , mp | 


dants de la volonté. de l’animal, Lorsqu'il veut s’en . 
servir, il fait agir-le fléchisseur profond des doigts, qui 
fait tourner la dernière phalange sur la pénultième, et 
dirige la pointe de-Pongle en dessous. C'est aussi par 
ce moyen que les chats saisissent Îles objets mobiles , et 
qu'ils déchirent leur proie: - < 
Les paresseux ont une disposition contraire dans les 
ligaments. Leurs ongles sont naturellement reployés 
sous les doigts, et l'animal est obligé de les étendre “af 
le moyen des muscles extenseurs, lorsqu'il veut s'en | 
servir. Au reste, ces doigts sont forf peu commodes à 
cet animal, n'étant composés que de deux phalanges, 
dont une très courte , el l'autre entièrement revêtue 
par Vongle, et les os métacarpiens étant don en- 
semble et immobiles. * | 
‘Les oiseaux grimpeurs se retiennent aussi’ par le 
moyen. de leurs ongles aux inégalités de l'écorce; ce 
sont: principalement les ongles de derrière qui servent | 
à les soutenir et à empêcher les culbutes. Que 
| goes comme les: grimpereaux et les sittelles , n'ont … 
“qu'un seul doigt dirigé en arrière; mais il est très fort: 
Aa plupart en ont deux ; pour être mieux soutenus. Le. 
genre des pics et celui des grimpereaux ont encore un 
autre arc-boutant, à 1 est leur queue, dont les pennes 
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sont très raides, et se fixent avec force contre les sur- 
faces sur lesquelles ces oiseaux grimpent. 

Les oiseaux ne peuvent exercer la préhension que 
par le moyen de leurs en ; ét comme ils en ont be- 
soin pour se soutenir, il n° ya qu’ un petit nombre de, 
genres qui les emploient à cet usage, excepté toutefois 
en volant, parce qu’alors leurs pieds sont libres ; et- 
quelques espèces en nageant d'un seul Pied, comme les 
pélicans et les Cormorans. 


Les espèces qui $e servent le plus souvent d'un de 
leürs pieds pour porter à la bouche, pendant qu’ ‘elles. 
_ sont debout sur l’autre, sont les perroquets et les 
chouettes; d'une part, à cause de la disposition com 
mode de leurs doigs, et dé l'autre, à à cause de la pesan- 
teur de leur tête, qui leur causerait des chutes fré- 
quentes, s'ils ent [QUIQUES là porter en ayant LRO 
becqueter. 


Les espèces d'oiseaux de rivages qi, par Je nature 
de leurs articulations, n'ont pas besoin de grands efforts 
pour les tenir étendues, ont l'habitude de rester sur un 
seul pied, en tenant de l’autre une pierre ou quelque 
autre corps pesant pour se donner plus d’aplomb. 


Le caméléon, parmi les reptiles, semble être aussi 
‘avantagé que les quadrumanes parmi les mammifères, 
relativement à la faculté de grimper, à cause de ses 
mains en tenaille et de sa queue prenante. 

[Les geckos ont des ongles aigus et rétractiles, qui 
leur pérmiettent de s'accrocher aux branches comnie 
les chats, et leurs doigts, élargis sur tout ou partie de 
leur longueur ; et garnis en dessous de replis très ré— 
guliers de la peau, leur servent si bien à grimper et 


1 
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à adhérer aux:corps, que l’on en voit marcher sous 
des plafonds.] 


LR) 
1%: 


ARTICLE IV. 


DU SAUT. 


Le saut est un mouvement.qui élève le corps tout 


entier au-dessus du sol, et par lequel il est comme jeté 
en l'air, et demeure sans aucun appui, pendant un 
instant, dont la longueur dépend de la force de la pro- 
jection. “AS TA 

. Le saut se fait par un déploiement subit des articu- 
lations inférieures jusqu'à la dernière inclusivement, 
qui avaient été ployées auparavant plus que de cou- 
tume. Ce déploiement imprime aux os qui les compo- 
sent des mouvements violents de rotation, dont l’im- 
pulsion se cominunique au centre de gravité du corps, 
et le lance avec une vitesse déterminée, plus ou moins 
directément Gpposée à la pesanteur. 

Le corps sautant doit être considéré comme un pro- 
jectile: qui perd par degrés la vitesse qu’il a acquise 
‘pour monter, parce que la pesanteur lui imprime à 

Chaque: instant uné vitesse contraire. Ainsi sa vitesse 
-de départ étant donnée, on peut déterminer le:chemin 
qu'il décrira. dans l'air , l'instant et le lieu de sa chute. 

La vitesse du départ, et par. conséquent l'étendue 

, du saut, dépend de la longueur proportionnelle des os 
-et de la force des muscles. Aussi les animaux qui sau- 
tent le mieux sont-ils ceux qui ont les cuisses: et les 
Jambes de derrière les plus longues et les plus épaisses, 
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comme-les kanguroos, les gerboises, les grenouilles, les 
rc les sauterelles, les puces, etc. 

L'espace que les petits animaux maratent dut 
Sn saut est plus considérable, à proportion, que celui: 
que franchissent les grands animaux , parce que, lors- 


que les forces sont proportionnelles aux masses, E 


leur impriment des vitesses égales, et les espaces 


courus dépendant RUES dés ‘vitesses , ils doivént 
être à peu près les mêmes pour les petits animaux qua. 
pour les grands. D HR 26 
La direction du saut dépend de la Dôstiétss du centre’ 
de gravité par rapport au membre dont il recoit lim: 
pulsion : c’est pourquoi l’homme et les'oiseaux sont les 
seuls qui cite à sauter verticalement; ‘parce: qu ils 
sont les seuls où le tronc soit verticalement au-dessus 


. du membre qui produit le saut; cependant ils-peuvent 


aussi sauter en avant, en donnant plus de force à la 
rotation de la cuisse qu’à celle de la jambe, ou même 
en arrière, en faisant le contrairé. | 2 1 ro' 

Les quadrupèdes et les insectes ne peuvent ‘sauter 
qu'en avant. Les araignées, qui ont de chaque côté 
plusieurs longues pattes, sautent de côté commèé en 
avant. x 

La course est une suite de sauts bas faits dent 
ment sur chaque jambe. Elle ne diffère de la marche 
que parce que le corps est élancé à chaque pas, et que 
le pied postérieur est élevé avant que l'antérieur soit 
posé. Elle est plus rapide que la marche mème 1 
grands pas, parce que la vitesse acquise se conserve et 


_s'augmente à chaque élan, par la nouvelle vitesse qui 


vient s'y ajouter : aussi ne peut-on s’arrêter subitement 
en courant, tandis qu'en marchant on peut s’arrètér à 
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chaque pas. C'est cette vitesse acquise par la course 
qui favorise les sauts en avant,, en ajoutant à celle que 
lg.saut lui-même peut donner dans ce sens, mais elle 
nuirait à un saut vertical ; elle l'empêcherait même en- 
tièrement, Le coureur penche son corps en avant, afin 

ue son centre de gravité soit dans la position néces- 
sage pour être poussé dans ce sens par la jambe posr 
térieure ; il est obligé aussi de porter l'autre jambe ra- 
pidement en avant pour empêcher la chute. Le moindre 
obstacle qui arrête cette jambe, et l'empêche d'arriver 


assez {ôt pour soutenir le corps, faif tomber le, cou- 


reur : les retards de ce genre étant beaucoup plus dan: 
gereux dans la course que dans la marche, à cause de 
la plus grande vitesse, les chutes y sont plus fré- 
quentes. | 


L’homme ne varie sa manière de courir. qu'en fai- 


sant ses pas plus ou moins longs, où plus ou moins ra- 
pides; mais les quadrupèdes les varient encore par 
l’ordre selon lequel ils élèvent chacun de leurs pieds 
ou le ramènent à terre. Ty 146 : 
Le trotest une course dans laquelle les pieds opposés 
en diagonales partent à la fois, et tombent à la fois, 
chaque paire alternativement , de manière cependant 
qu'il ya un instant très court où ils sont tous les quatre 
en l'air. Cela produit une allure égale ; dont les pas se 
font entendre en deux temps. Ho Edrt ol 
Le galop est une course dans laquelle l'animal sou- 
lève, à chaque pas, son train de devant, et l’élance par 
le déploiement de celui de derrière. Lorsque les deux 
pieds de devant tombent à la fois, et ensuite les deux 
pieds de derrière aussi à la fois, e’est le galop forcé, qui 
est l'espèce de course la plus rapide que le cheval puisse 
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exécuter, et la seule qu'aient les chiens, les lièvres, etc. 
Dans cette sorte-de course, les pas du cheval se’ font 
aussi entendre en deux temps: Le galop ordinaire st 
lorsque les deux pieds de devant sont inégaléèment 
avancés et tombent l’un après l’autre. On le divise en 
galop à trois et quatre temps, parce que lès pieds de 
derrière peuvent aussi ne retomber que l’un près l’au- 
tre. Au reste tous ces objets ont été suffisamment déve: 
loppés par les écuyers et les hippotomistés. | 

{Le plus souvent dans le galop-les pieds de derrière 
viennent se placer très près de la trace où même tout- 
‘à-fait dans la trace dés pieds de devant. Il n’en est pas 
ainsi pour la girafe ; son corps est si court , par rapport 
à la hauteur de ses jambes, que son galop Serait extrè- 
mement raccourci, si elle n'avait un moyérni de l’allon- 
ser; elle écarte dans cette sorte de.course ses pieds de 
derrière et les porte fort en avant de ceux de devant, 
de sorte qu'il arrive un moment où les a dé cet 
animal sont croisées en X. ; ji GS RICE 

Les phoques offrent ; lorsqu' ils sont à terre} esp 
ple d'une progression difficile: à qualifiér: Ge n'est 
point une marche é puisque leurs mémbres sont alors 
presque passifs, c’est plutôt une suite de bonds opérés 


pa l'extrémité postérieure du tronc. L’animal, couché 


sur le ventre, élèye sa tête et sa poitrine par l’action 
des muscles ds dos; puis il fait, à l'aide dés muscles 
des lombes, du bassin et de la cuisse, un effort violent 
qui le lance quelque peu en avant, ét comme il répète. 


ce mouvement avec promptitude, il parvient à fee en- 


core avec assez z de vitesse (1). } 


= 7] EE » FIRE D ñ 


—s 


AYEre Duvernoy, Rech. sur les org. du mouv. du phoque commun , 
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Il ya plusieurs génres d'animaux qui sautent au 
moyen d'organes différents des pieds, mais. toujours 
par un déploiement subit de plusieurs articulations 
successives. té Tue 

Les serpents sautent en ployant leur corps en plu- … 
sieurs ondulations qu’ils détendent toutes à la fois, où  ” 
successivement, selon qu'ils veulent se donner plus ou 
moins de vitesse. Ils peuvent être aidés par les écailles 
de leur ventre, qui se redressent, et ensuite se reportent 
contre le corps ; mais il n’y a que quelques genres qui 
puissent employer ce moyen. | 

Certains poissons sautent aussi au-dessus des cata. 
ractes, en ployant leur corps fortement et en le déban- 
dant ensuite. | PE: 

Les écrevisses à longue queue , surtout les salicoques, 
sautent en déployant leur queue qu'elles avaient re- 
courbée sous le corps. : 

La larve de mouche, appelée vulgairement ver du 
fromage, se contourne en cercle, se contracte le plus 
qu'elle peut; puis se débandant subitement, elle est 
lancée à une distance assez considérable" 

Les podures ont une queue formée de deux articula= 
tions, qu’elles reploient sous leur abdomen, et qui leur 
fait faire des sauts très considérables en se détendant.. 

Dans le taupin, le-corselet présente une particularité 
de conformation qui produit le saut, quand cet animal 
est renversé sur le dos. Ce sont d’abord deux pointes 
postérieures et latérales qui s'opposent au trop grand 
renversement du corselet sur la poitrine, et ensuite en- 
dessous une pointe unique, recourbée, que l'animal 
fait entrer avec ressort dans une fossette de la poitrine, 
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ARTICLE V. if.‘ A 
DE LA NATATION. 


” Le saut ordinaire a lieu sur un sol fixe, qui résiste 
par sa masse et son peu de flexibilité. Si ce sol cédait 
jusqu’à un certain point, en ver‘ a de ce qu'il serdit mou 
où élastique, le saut ROUES avoir lieu cependant; 
mais le mouvement en arrière que le sol aurait reçu 
serait autant de diminué sur la vitesse du saut, qui est 
produite par la résistance du $ol, et qui est par consé- 
quent d'autant plus grande que cette résistance est plus 
complète; car pour suivre l'exemple que nous avons 
pris d'abord d’un ressort à deux branches, qui se dé- 
bande, il est clair que si l’une des extrémités n'éprou- 
vait pas plus de résistance qie l’autre, le milieu du 
ressort ne changerait point dé place : mais pour peu 
qu'il y ait de différence, il faut qu'il y ait un mouve- 
ment vérs l'opposité du corps résistant. 

La natation et le vol sont des sauts qui ont lieu dans 
_ des fluides, et qui sent produits par la résistance de 
ces fluides à admettre le mouvement que les animaux 
qui nagent ou qui volent leur impriment par P impul- 
sion de certaines surftces qu'ils meuvent avec beaucoup 
de vitesse. | ALES": 

Cette vitesse a besoin d'être d’autant plus g grandèe 
que le milieu est plus rare, et il faut que les Hasotés 
qui la produisent aient une force bien supérieure à 
celle qui est exigée pour le simple saut sur un milieu 
solidé; maïs il y a encore une condition de plus pour 
les mouvements qui ont lieu dans des fluides. Comme 
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l'animal est entièrement éntouré par ces milieux, il 
trouverait une résistance égale de toutes parts, et la 
vitesse qu'il aurait acquise, en frappant le fluide en 
arrière, serait bientôt perdue par celui qu'il serait 
obligé de déplacer en avant, s’il ne pouvait diminuer 


considérablement sa surface immédiatement après s’en 


être servi pour donner le coup. 

La natation et le vol ont été attribués à Hi animaux 
de classes très différentes; il y en a même qui réu- 
nissent ces deux espèces de mouvement; mais cepen- 
dant l’une se trouve exécutée de la manière la plus 
parfaite par la classe des poissons, et l’autre par celle 
des oiseaux. Nous considérerons d’abord les moyens 


que ces deux classes y emploient, et nous les com- 


parerons ensuite à ceux des espèces des autres.classes, 
Les poissons eux-mêmes ne nagent pas tous bien, 
comme tous les oiseaux ne volent pas. Ceux qui na- 


gent le mieux sont ceux qui ont le corps un peu alongé 


et médiocrement comprimé. 
La natation peut se faire dans un plan Léniroial ou 


dans des directions plus ou moins inclinées. Voyons 
d’abord celle qui a lieu dans un plan horizontal. Le 
poisson supposé en équilibre avec l'eau (et il à des, 


moyens de s'y mettre que nous indiquerons), lorsqu'il 


veut se porter en avant, ploie sa queue en deux sens 


diflérents, comme en S, par le moyen des muscles la- 
téraux , .si forts et si Hans que nous ayons dé- 
crits. Il étend ses nageoires du dos, de l'anus et de la 
queue, le plus qu'il peut, pour augmenter d’autant la 
surface de sa queue. Alors il la déploie avec une grande 
vitesse, et selon que nous l’ayons exposé ci-dessus; la 
résistance du fluide, c'est-à-dire la différence de la vi- 


| 
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tesse qu ‘il admet d'avec celle que l'effort du poisson 
tendait à lui imprimer, tient lieu, pour ainsi dire, d’un 


appui solide, qui force la bone entière du poisson 


à se porter en avant avec le reste de cette vitesse. 
L'eau qui est au-devant du poisson résiste moins à 
son mouvement en avant, d'abord parce que.la vitesse 
avéc laquelle il avance est beaucoup moindre que celle 
avec laquelle il tendait à étendre sa queue; ensuite 
parce que sa queue est revenue à la ligne droite, et 
qu'il ne présente plus au fluide que la nas peu con- 


- _sidérable de son corps. 


Comme il faut qu'il reploie sa queue pour frapper 


un second coup, ce mouvement se faisant en sens con- 


traire de l'extension, produirait de: la part. du fluide 
une résistance égale en sens contraire, qui anéantirait 
le moüvement, si les surfaces étaient restées les mêmes ; 


mais alors les nageoires du dos et de l'anus sont cou— 


‘chées contre le corps. Celle de la queue est serrée et 
rétrécie : d’ailleurs ce ploiement se fait avec beaucoup 
plus de lenteur que le développement, qui-est subit et 
violent. C'est après avoir, passé par la ligne droite que 
la queue se reploie une seconde fois. Elle se fléchit alors 
précisément en sens Contraire ; et Lip IsIOR qui en 
résulte ayant une obliquité égales mais opposée à celle 
qqui a résulté du préraier jt ;læ rente du corps 
reste droite. | 

DT poissons, comme les coffres , ont le corps 
cuirassé d'écalles solides qui nelèur permettent aucun 
mouvement de la colonne vertébrale; ils ne peuvent 
que frapper l'eau à droite et à: gauche avec leur na- 
ns caudale, et ils sont ainsi dans la même condition 
qu'un bateau dont larame est placée à l'arrière, | 
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C'est en frappant plus fort dans un sens que dans 


l'autre que le poisson se dirige à droite. ou à l'pruches 
et qu'il tourne horizontalement. | 


Quant à ses mouvements en haut et en bas, ils pa- 
raissent dépendre, dans la plupart des poissons, de leur 


vessie natatoire. Nous décrirons la forme, les con- 


nexions et la structure intime de cet organe important, 
lorsque nous traiterons des sécrétions. Ici, où nous ne 
considérons que son usage dans'le mouvement pro- 
gressif, il nous suffit de dire que c'est une vessie plus 


ou moins grande , tantôt simple , tantôt double ,; mais : 
dont A les deux parties communiquent Lune 


par un canal étroit, et qui estsituée dans l'abdomen des 
poissons, tout contre l’épine du dos. Il y a le plus sou- 
vent un conduit qui mène de cette vessie dans l'œs0- 


te e. A . 
phage ou dans l'estomac ; mais il paraît que ce conduit 


ne laisse passer l'air contenu dans la vessie qu'autant 
que l'aänimal y consent. Cet air est produit, du moins 


je crois pouvoir le prouver dans le chapitre déjà an. 


noncé, par le moyen:de certains organes qui: le sépa- 
rent de la masse du sang, et dans un poisson bien por- 
tant il tient toujours la EUR distendue. 


Lorsque l'on, crève la vessie natatoire, le poisson ne 
peut plus s'élever dans l’eau, et il se tient toujours cou- 
ché sur le dos. Il en résulte que cette Yessie donne au 
dos la légèreté convenable pour qu'il demeure en haut, 
et que di son ‘état de plus grande extensionelle rend 
le corps entier du poisson assez léger pour s'élever 
dans l’eau. Il y a même des poissons dans lesquéls la. 


chaleur la dilate tellement que, lorsqu'ils sont restés 


quelque temps à la surface de l’eau à un soleil ardent, 


L$ 
vs 
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ils ne. peuvent plus la comprimer assez pour redescen- 
dre. Mais, dans l'état ordinaire, le poisson la com- 
prime précisément au degré qu'il faut pour être en 
équilibre avec l’eau, lorsqu'il veut demeurer dans un 
plan horizontal; il la comprime encore davantage, 
lorsqu'il veut s PV | 


: Cette compression a lieu au moyen des inusclés la- 
sl du corps, qui tendent à rétrécir cette vessie en 
l'alongeant. Alors, sous une surface égale, elle ren- 
ferme moins de Rae à puisqu'elle s ‘éloigne davan- 
tage de la forme sphérique. 


Les poissons qüi n’ont point de vessie natatoire ont 
beaucoup moins de moyens de changer leur hauteur 
dans l'eau. La plupart restent au fond, à moins que 
la disposition de leur corps ne leur permette de frapper 
l'eau de haut en bas avec beaucoup de force : c'est ce 
que font les raies avec leurs vastes nageoires pectorales, 
qui portent aveë raison le nom d'ailes, puisque le 
moyen que ces poissons emploient pour s'élever est 
absolument le même que celui des oiseaux. 


Les pleuronectes frappent l'eau de haut en bas avec 
les côtés de leur ROSE parce qu ils ne nagent pas 
comme les autres poissons le dos ,en haut et le ventre 
en bas, mais dans une position très oblique, à laquelle 
ils sont aussi forcés par la position de leurs YEUX; qui 
sont tous les deux du même côté. 


Ces raies et ces pleuronectes, ne pouvant conne 
ment frapper l'eau à droite et à gauche, sont obligés, 
pour conserver au total une direction horizontale, de 
faire une suite de sauts, c'est-à-dire de frapper plus 
fortement avec leur queue vers le bas ;.ce qui les élève 
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un peu : ét ce mouvement, en se combinant aÿec la 
pesanteur , les ramène par une courbe près de la ligrie 
horizontale, d’où ils repartent par un nouveau saut, 


comme nous l’expliquerons pe au DRE én A du 
vol dés oiseaux. | x HR 


C’est aussi le même moyen qu due S cétacés, 
dont le corps est d’ailleurs aussi parfaitement organisé 


pour la natation Que celui dés poissons, dont ils diffé 


rent Cependant en ce point, que les principaux eflürts 
de leur queue sont dirigés ‘dans le sens vertical. La 
vessie natatoire est suppléée chez eux par les poumons, 
qu'ils peuvent comprimer et relächer au moyen des 
muscles intercostaux et du diaphragme. 


Les nageoires pectorales et ventrales ne paraissent | 


pas être d'un grand usage dans le mouvément pro- 
gréssif des poissons; mais ils s’en servent pour se tenir 
en équilibre et en repos, en les étendant chaque fois 


qu'il faut corriger une, vacillation. Ils les émploïent 
aussi pour Îles légères inflexions de leur mouvement 


progressif, et pour s'empêcher de tomber sur le côté 
en nageant. Cependant ceux qui les ont très grandes 
en font sans doute un usage plus efficace : mais on n’a 
point. d'observations assez exactes sur cet objet. 


I y a plusieurs classés d'animaux qui nagent à la 
manière des poissons, c'est-à-dire par les inflexions de 
leur corps. Tels sont les serpents, divers mollusques, 
et les larves d'insectes à corps alongé et sans nageoires, 
comme celles. des dytisques, des hydrophiles, des éphé- 
mères, des tipules. aquatiques, des cousins ; etc. 


Mais les mammifères, les oiseaux aquatiques ; les 
quadrupèdes ovipares ‘et’ les crustacés | nagent au 
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moyen de leurs pieds, qui sont pour eux ce que les 
rames sont pour un bateau. es 


- La rame, dans son dat tranquille, fait avec le bateau 
deux angles, un en avant et un en arrière, qui peuvent 
_ être égaux où différénts. Le bateliér meut cette rame 
de manière à rendre l’angle qu’elle fait en avant plus 
ouvert, et celui qu'elle fait en arrière plus aigu. Si l’eau 
ne résistait point, le bateau ne changeraït pas de 
place; mais sa résistance arrêtant le monvement de la 
rame, l'angle en quéstion s'ouvre par le mouvement 
que le bateau prend en avant. Cette impulsion une 
fois donnée, le batelier retire sa rame où lui fait tour- 
nér son tranchant, pour qu’elle n’arrète point le mou- 
vement, et il recommence les mêmes LP ations pour 
donner une seconde impulsion. | 


- Le corps des oiseaux d’eau est naturellement plus 
- léger que l’eau, à cause de leurs plumes grasses et im- 
perméables à l'humidité, et à cause de la grande quan- 
_tité d'air contenue dans les cellules de leur abdomen. 
Ils sont donc absolument dans le cas du bateau, et 
n’ont besoin d'employer leurs pieds que pour se mou- 
voir. en avant. Ces pieds sont très en arrière, parce que 
leur effort est plus direct, et qu'ils n’ont pas besoin de 
soutenir le-devant du corps que l’eau soutient suffisama- 
ment. Les cuisses et les jambes en sont courtes, pour 
laisser moins d'effet à la résistance de l’eau sur les mus- 
cles. Le tarse en est comprimé pour fendre l'eau; ét. 
les doigts sont très dilatés, au même.réunis par une 
membrane, pour former une rame plus large et frap- 
per l’eau, par une plus grande surface : mais lorsque 
l'oiseau reploie son pied pour donner,un. nouveau 


(44h vi LEÇON. DES MOUVEMENTS. 
coup, il serre les doigts les uns contre les autres pos 
diminuer la résistance. 

Lorsque ces oiseaux veulent done Ft sont nb és 
de comprimer fortement leur poitrine pour chasser 
l'air qu’elle peut contenir, d’alonger le cou pour faire 
pencher leur corps en avant, et de frapper avec leurs 


pattes en haut, pour recevoir de l'eau une impulsion | 


vers le bas. . 

Quelques oiseaux d’eau, notamment le cygne, pren- 
nent:le vent avec leurs ailes en nageant, et s'en servent 
comme de voiles. i 

Les quadrupèdes qui nagent le mieux sont ceux qui 


ont les intervalles des doigts garnis de membranes , 


comme la loutre , le cas‘or, etc.; mais les autres peu 


vent aussi nager plus ou MOINS facilement , en se ser— 


vant de leurs quatre pieds : céux de derrière servent à 
lancer le corps en avant, et ceux de devant à soutenir 
sa partie antérieure , qui est la plus lourde. L'homme 
est de tous les mammifères celui qui a le plus besoin 
de se servir de ses mains, à cause de la pesanteur de 
sa tête. Il est même à peu pr ès le seul qui ne sache pas 
nager naturellement. 

LE phoques et les morses, dont le corps approche 
le plus de celui des cétacés et des p'issons pouï la 
forme, sont aussi de tous les mammfères ceux qui 


nagent le mieux; et ils sont normes à juste titre am 


phibies. 

[ Plusieurs alsques nagent ( en fhane) l'eau de 
leurs nageoires’, soit de Haut en bas comme lés ptéro- 
podes , soit de droite ? à gauche comme les hétéropodes. 

Un autre genre de natation a lieu chez quel- 
ques céphalopodes, et notamment chez largonaute. 
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L’entonnoir de cet animal est très grand , environné de 
muscles vigoureux ; après y avoir laissé pénétrer l’eau 
de la mer, l’argonaute le comprime fortement et en 
fait sortir cette eau avec violence. La coquille dans 
laquelle il est placé , comme dans une nacelle , est ainsi 
poussée:en sens contraire avec une vitesse assez grande. 
Les tentacules ne servent alors qu’à diriger la coquille; 
mais on dit que lorsque la merest calme, l’argonaute 
vogue sur sa surface en employant six de ses ‘tenta- 
cules en guise de rames, tandis que les deux autres, 
garnis à leur extrémité d’une lirge membrane, font 
l'office de voiles ; cependant il est vraisemblable que 
le plus souvent ces bras à membranes servent à l'animal 
comme de gouvernail lorsqu'il nage au moyen de son 
entonnoir, et que ses bras ordinaires sont dans ce cas 
des balanciers qui maintiennent l'équilibre de la co- 
quille. ; | CONTENT ñ 
Ilest probable que c'est le même mode de progres- 
sion qu'emploient tous les céphalopodes dont l’enton- 
noir esl très grand. On observe une manière de nager 
analogue à celle-ci chez les mollusques à coquilles 
bivalves non fixées. Lorsque ces animaux veulent 
changer de place, ils ouvrent leur coquille , puis en 
‘réferment subitement les valves et le jet de l'eau con 
tenu dans la coquille les pousse en arrière. ]: 


! æ 
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ARTICLE VI. 
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‘Lorsqu'un oiseau veut voler; ilecommence par s’élan- 
ce dans l'air, soiten sautant de terre;'soit en se pré- 
cipitant dé quelque hauteur. Pendant ce temps-là ;il 
élève l'humérus, et avec luitoute l’aile ; encore ployée; 
il la déploie ensuite dans-un sens horizontal, en éten- 
dant l'avant-bras et là main: l'aile ayant acquis ainsi 
toute l'étendue de surface dont elle est susceptible, 
l'oiseau l’abaisse subitement, c 'est-à-dire qu'il lui fait 
faire, avec le plan vertical de son corps , un angle plus 
ouvert par en haut, et plus aigu par en bas. La résis- 
tance de l'air à admettre ce mouvement qui lui est subi- 
tement imprimé reporte une partie de Peffort vers le 
corps de l'oiseau, qui est mis: en: mouvement de la 
mème manière que dans tous les autres sauts. Une fois 
l'impulsion donnée, l'oiseau serre l’aile, en reploÿant 
les articulations, et il la relève pour donner ensuite un 
second coup. | | 


La vitesse que l'oiseau acquiert ainsi pour monter 
q 


est graduellement diminuée par l'effet de la pesanteur, 
comme célle de tout autre projectile , et il arrive un 


instant où cette vitesse est nulle, et où l'oiseau ne tend 
9 


ni à monter ni à descendre. S'il prend précisément cet 

instant pour donner un nouveau coup d’aile, il ac- 
‘querra une nouvelle vitesse ascendante, qui le portera 
aussi loin que la première , et en continuant ainsi il 
montera d’une manière uniforme. 


S'il Sous le second coup d’aile avant d'arrives au | 
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point où la vitesse acquise par le premier est anéantie, 
älajoutera la nouvelle vitesse à. celle qu’il avait encore, 
et en continuant ainsi il montera d’un mouvement 
accéléré. gd AU i | 

:S'il ne vibre pas à: rte où.sa dites ascendante 
est anéantie, il:commencera à redescendre avec une 
vitesse accélérée: S'il se laissait: retomber jusqu’à la 
hauteur du point de départ, il ne pourrait remonter 
aussi haut que la première fois, à moins d’une vibra- 
tion d'ailes beaucoup plus Fe mais ‘en saisissant 
dans sa chute un point tel, que la vitesse acquise pour 
descendre et le moindre espace qu’il y a à redescendre 
se compensent réciproquement, il pourra, par ‘une 
suite de vibrations. égales, se maintenir toujours à la 
anême hauteur, ::: ÊL 

Si veut descendre, n'a qu’ a ré phtén moins sou- 
vènt sesvibrations, ou mêmé.les supprimer tout-à-fait. 
Dans ce dernier cas , 1 tombe avec toute l'accélération 
des corps graves : c'est:ce qu’on nomme foule ou x HR9r 
cente Joudroyante. 

“L'oiseau qui descendiainsi peut retarder D Limnt 
sa chute en:étendant ses:aïles ,.à cause de la résistance 
de l'air qui augmente commelde carré;de;la vitesse; et 
ilpeut; en yrajontant; quelques vibrations, se mettre 
de nouveau eñtétat de s'élever. (Fran Ce-qu’on nomme 
une ressource. ge nl | | 

Nous avons jusqu'ici considéré le volcomme és ciel 
ment:vertical , sans avoir égard à.ses autres directions. 
Il ne peut être tel-que dans les oiseaux dont les ailes 
sont entièrement horizontales, etilest probable. qu elles 
de sont dans lesaloucttes, les cailles et les autres oiseaux 
‘que nous voyons s'élever verticalement; mais dans la 
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plupartrdes autres4 Paule est toujours plus ou moins 
inclinée j'et regarde'erÿ arrière. ‘La cause en est surtout 
dans la longueur'des‘pennes'; qui présentent plus d’a- 
vantage à la résistance de l'air qui agit sur leur extré- 
mité et qui en sont plus'élevées à cause que leur point 
fixe està leur racine. Il as ceperidant que cette in- 
clinaison peut varier jusqu'à un certain A: pe la 
volonté de Poiseau.: | Log sb st 
Quoi qu'il en soit,.on doit PAT MES he mouve= 
ments 'obliques comme composés d’un mouvement ver- 
tical sur lequel seul peut agir la pesanteur; et d’un mou- 
vement horizontal qu ‘elle : ne peut altérer. | 
Ainsi, lorsque l'oiseau veut voler: Éanéritiilèi dt 
en avant ; il faut qu’il s'élève par:une direction oblique, 
et qu'il donne son second coup d'aile lorsqu'il est:près 
de retomber à la hauteur dont ilest parti. IL ne volera 
point dans une ligne droite ; mais il:décrira une suite 
de courbes d’autant plus surbaissées , que son mouve- 
ment horizontal l'emportera davantage sur le vertical. 
S'il veut monter obliquement , il faudraqu’il vibre 
plustôt; s’il veut descendre obliquement,il vibrera plus 
tard ; mais ces deux ns se feront FRERES 
par uné suite de courbes:tt0 0 ie me 0 
‘Il paraît qu'il y'a des oiseaux quir ne sont pas maitres 
de‘diminuer autant qu'ilsveulent l'obliquité de leurs 
ailes, et dans lesquels le mouvement horizontal: est 
toujours très considérable. Si ce mouvement vient en- 
core à être favorisé par le vent, ces sortes d'oiseaux ne 
pourront: ‘monter que par une ligne très inclinée. Ce | 
‘pourquoi lés oiseaux de proie, appelésinobles par ve 
fauconniers;'sont'obligés de voler contre le vént, lors- 
qu'ils veulent:s’élever:perpendiculairement; autrement 
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ils seraient emportés à de grandes distances: Ces oi- 
seaux ont un mouvement horizontal plus grand à pro- 
portion, parce que les pennes antérieures de leurs aïles 
sont fort longues , et que les extrémités en sont serrées 
les unes contre les autres: Dans les oiseaux ignobles , 
‘au contraire, les pennes du bout de l'aile ont leurs 
extrémités écartées ‘et laissant passer Vair entre ‘elles + 
ce qui lui donne moins de ex tin rendre l'aile 
oblique. Br | RE 

‘Les inflexions du FA à droite où à gauche, se font 
principalement par l’mégalité des vibrations des ailes. 
Pour tourner à droite, l'aile gauche vibre plus souvent 
_ ou avec plus de force ; le côté gauche est'alors mu plus 
vite, et il faut bien que le corps tourne : l'aile droïte 
fait de même tourner à gauché. Plus le vol est rapide 
en avant, plus ïl est difficile à une aile de surpasser 
l'autre en vitesse, et moins les inflexions sont brusques. 
Voilà pourquoi les oiseaux à vol rapide ne FouRRere 
que par de grands circuits. 

La queue, en s’étalant, contribue à soutenir la partie 
postérieure du corps ; en s’abaissant lorsque l’orseau' a: 
acquis une vitesse en avant, elle produit'un retarde- 
ment qui fait rélever la partie postérieure du corps; et 
abaisse l’antérieure. Elle produit un éflet contraire en. 
se relevant. Certains oiseaux l’inclinent de côté, pour 
s'en aider comme d’un gouvérnail, Aorsqn ils sr 
changer leur direction horizontale." 112; [89 

Le premier ‘élan que l'oiseau se donne-est produit: 
par un saut ordinaire des pieds: Ceux quiont les ‘pieds’ 
très courts et les ailes très longues; comme lesmarti= 
nets les fous; elC., ne Le ouais sauter assez haut pour 
avoir l’espace nécessaire au développement de ces' 


»“ 
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ailes : aussi, lorsqu'ils sont à terre, ils ne ti 
leur vol qu avec beaucoup de peine. | 

Il est à peine besoin de dire que la résistance de 
l'air est d'autant plus grande que la masse frappée à la 


fois est plus considérable, et que c'est pour cela que 


F: 


les oiseaux à ailes courtes sont obligés d’en répéter 
si souvent les vibrations, qu'ils se fatiguent vite et ne 
peuvent voler lon g-témps: 
Tels sont les mouvements qui constituent le vol 
des oiseaux. Voyons comment ces êtres ont été rendus 
capables de les exécuter. | 
Leur tronc est un ovale plus large par op plus 
étroit par derrière; leur épine est à peu près inflexible 


et plus courte à rade que dans les mammifères: 


cé qui fatigue moins les muscles de l’épine, et rend 
plus facile le changement de position du centre de gra- 
vité, qui devait être suspendu entre les ailes dans le vol 
et sur les pieds dans la station. Leur tête est générale- 
ment petite, et le bec acéré en pointe, forme commode 


pour fendre l'air. Leur cou est plus long, beaucoup 


plus flexible que celui desmammufères, pour suppléer 
au défaut des bras et à l'inflexibilité du tronc, et pour 
changer, suivant le besoin, la position du centre de 


gravité, en portant la tête en-avant ou en AA retirant.en. 


arrière. : : s sus 
I fallait que.ce centre: ni ait fit constamment 


dans la partie inférieure du corps ; autrement l'oiseau: 


n'aurait pu.s'empêcher. de tomber surle dos, C'est ce 


que produisent la,grandeur des muscles pectoraux 


abaisseurs de l'aile , et, la position. des releveurs;, qui 


sont. situés sous le thorax.et non PSSURS comme! dan 


les quadrupèdes, 2: 


Pr 


L4 
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La légèreté a corps des oiseaux leur donne aussi 
plus de Hrie pour s'élever. Elle.est produite par les 
vides de leurs os, qui. les allègent sans les-affaiblirs un 
cylindre creux étant plus robuste qu'un plein de même 
poids.et de même longueur, e el-encôre mieux par: les 
grandes cellules aériennes qui occupent plusieurs par- 
ties de leur GOFPS ; et qui sont toutes en communica- 
tion avec le poumon: L'air que les oiseaux: respirent 
les gonfle de toutes parts, surtout à cause dela dila- 
tation qu'il reçoit par la grande chaleur de leur corps. 
Nous décrirons toutes ces cellules en traitant des or- 
ganes de la respiration. 

Enfin, le tissu-des plumes, et surtout aa des pennes, 
et leur fermeté élastique , contribuent puissamment au 
vol par la légèreté et la grande étendue qu’elles donnent 
aux ailes. Nous les décrirons en détail, en‘traitant des 
téguments de ces animaux. Mais ce ne sont pas. seule 
ment leurs plumes qui-servent à agrandir l'aile; l'angle 
compris entre l'humérus et l'avant-bras, et celui qui est 
entre l’humérus et le tronc, sont garnis d’une expan+ 
sion de la peau, qui est tendue par des muscles parti- 
culiers que nous s décrirans en traitant di pannicule 
charnu. | sd 

Ily a des oiseaux cui ne volent point du tout : : ce 
sont les autruches et les casoars, parmi les terrestres , 
et les pingoins et les manchots ;:parmi les agunenies. 
Leurs ailes sont si petites qu'elles paraissent n'être là 
que pour ne pas faire d’excéption trop marquée aux 
règles de ressemblance des classes. cploss 

En revanche, il y,a des mammifères qui. volent. assez 
bien} quoique: sans, avoir-d'ailés. Ce-sont les. chauves- 
souris; leurs bras, leurs: avant-bras,. et surtout: leurs 
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quatre doigts, sont excessivement alongés, et intercep- 
tent un grand espace, qui est rempli par une mem 
brane fine, qui s'étend encore jusqu'aux pattes, et des 
deux côtés de la queue. Elle forme une surface assez 
étendue et assez ferme pour élever dans l'air l'animal 
auquelelle appartient. Les chauves-souris ont d’ailleurs 
des muscles pectoraux très puissants, un corps court, 
étroit et grêle en arrière, de manière que le.centre de 
gravité est sous les ailes ; mais cètte disposition de leur 
corps, qui les rend propres au vol, fait aussi qu'elles ne 
peuvent que ramper, parce que leurs jambes de der- 
rière ne peuvent pas les soutenir seules. 

D'autres mammifères, savoir, les galéopithèques, les 
polatouches ou écureuils volants , et les phalangers vo— 
lants, ont des membranes entre les pattes, mais sans 
alongement des doigts; elles ne peuvent servir à les 
élever, mais elles les soutiennent assez bien en l'air 
pendant quelque temps, et les mettent à même de faire 
de très grands sauts en descendant, auxquels on ne 
peut point donner le nom de vol. CAB LR 

Le dragon est un petit lézard des Indes orientales, 
qui se soutient aussi en l'air pendant quelques instants, 
au moyen d'une membrane soutenue comme un éven- 
tail [par le prolongement en ligne droite de leurs six 
premières fausses côtes]. FR | 

Les ailes des poissons volants sont assez analogues, 
pour la structure, à celles du dragon ; mais elles sont 
formées par l’extension des nageoires péctorales ou de 
quelques rayons situés au-dessous de ces nageoires. 
Elles ne fournissent pas non plus à un vol continu. 

{La théorie du vol des oiseaux pourraits’appliquer 
à celui de ces animaux, en supposant:que lors de l'élé- 
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vation de été nageoires ils en rapprochent les rayons 
et les écartent au moment de leur abaissement , et elle 
s’appliquerait également aux insectes qui ont 1 ailes 
plissées en éventail, mais non plus à ceux en grand 
nombre dont les ailes sont d’une sois pièce, et con— 
servent toujours la même étendue (D) 108 

ar F ; : sA 


(1), [ Les grandes diversités que présente l'appareil du vol dans les 
insectes , et celles que l’on observe également. dans l’exercice de cette 
. fonction parmi les oiseaux, font qu’on ne saurait appliquer à tous les 
cas la théorie du vol telle qu’elle est exposée plus haut; il-est certain , 
par exemple; que, beaucoup d'oiseaux ne reploient pas l’aile à chaque 
coup, et dans ce cas c’est principalement à la différence de la vitesse 
des chocs d’abaïssement et d’élévation des ailes que le vol est dû : ce 
qui s’explique facilement par la grande prédominance des muscles 
abaïsseurs sur les élévateurs. 

Il serait aussi intéressant de constater si ; à comme e M. Prevost, chef du 
laboratoire de zoologie au Museum, assure l'avoir observé dans les grands 
oiseaux , les pennes des ailes seraient douées d’un mouvement par ticulier 
par léquel elles présenteraient leur tranchant à la résistance de l'air, 
dans l'élévation de aile, et reprendraïent l’horizontale dans j’abaisse- 
ment , de sorte que le jeu de ces organes pourrait être comparé à celui des 
feuilles d’une jalousie, et qu il y aurait un moment où étant au-dessous 
de ces animaux, on pourrait apercevoir la lumière entre leurs pennes. 

Quant aux insectes, il faut que dans ces animaux le mouvement qui 
élève Paile soit beaucoup moins rapide que celui qui l’abaisse, et que le 
vol résulte dé la différence qui existe entre la vitesse des chocs qui 
frappent lair de haut en bas, et.de ceux qui le frappent dé bas en haut. 
Selon la théorie qu’a exposée M. Strauss, le mouvement qui élève l’aile 
aussi bien que celui qui l’abaisse profiterait au vol. Cela viendrait de ce 
que les ailes, plus flexibles à leur partie postérieure; là où les nervures 
sont moins fortes, se courbent en-dessus quand l’insecte abaisse l'aile, 
et en-dessous quand il la soulève; et la résistance de l’air, dans ces deux 

cas , agissant obliquement , aurait pour résultat une impulsion oblique 
en avant. et en haut. . ) : 

Cette théorie s ’appliquerait aussi à certains oiseaux x qui ne reploient 
pas l'aile, en supposant que leurs pennes, élastiques, et attachées au 
bord externe de l’aile , se. prêtent, comme la partie postérieure de l’aile 
des insectes , à ces Inflésions en- dessus et en-dessous. 

M. ARTE a aussi exposé une théorie, qui lui est propre, sur 
le vol des oiseaux et des insectes, dans son Essai sur le vol des insec- 
tes, etc., 4°. 1823,et Mémoire sur les mouvements progressifs. de joue 
et des animaur. 1898. ] : 


4 
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ARTICLE VIL 
DE LA REPTATION: 


[La reptation est un mode de progression propre 
aux animaux dépourvus de pieds, et dans lequel le 
corps glisse sur le sol: De tous les animaux doués de 
cette sorte de mouvement, les serpents sont ceux où il 
est le plus remarquable et le plus étendu. Cette pro- 
gression se fait chez eux de deux manières.’ La pre- 
mière, celle qui constitue la marche lente ou le pas de 
ces animaux, si l'on peut s'exprimer ainsi, s’opère au 


4 
es 


moyen des courbes alternes horizontales que leur per-. 


mettent la flexibilité de leur colonne vertébrale et les 
nombreux faisceaux musculaires auxquels elle donne 
attache. La moitié antérieure du corps étant ployéeet 
appuÿée sur le sol, la partie postérieure, ployée en sens 
contraire, est ramenée tout près de la première; puis 
cette partie postérieure demeurant fixe à son tour, 
l’antérieure détend les arcs qu’elle avait formés, et la 
tête est portée en avant. | 

La seconde manière de rampe, celle que l’on peut 
appeler la course de ces animaux, s’opère au moyen du 
mouvement des côtes et des écailles ventrales celles-ci, 


en. effet, reçoivent à leurs angles des maseles particu- 


liers, au moyen desquels elles peuvent se redresser et 
comme $e cramponner à la surface du sol. Ces plaques 
sont portées en avant par les côtes que meuvent , comnie 
nous l'avons vu, un sacro-lombaire très fort et des in- 
tercostaux nombreux. Tout cet appareil ; lorsqu’il”est 


mis en jeu, imprime à tout le- corps: un mouÿément 
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rapide et continu, qui né se compose pins alors que 
d'ondes légères et multipliées. 

La première de ces marches doit servir principale 
ment à gravir les rochers, et la ‘seconde à à-se mouvoir 
sur le de. entre les Gges des plantes, et à grimper aux 
arbres. On conçoit:qu’en combinant ces deux sortes de 

mouvement, le Fpens puisse accélérer sa marche ; et 
c’est surtout alors qu’on observe chez dui cette progres- 
sion. ondoyante, sinueuse:, dont l'image s'exprime par 
lemot serpenter,.que l’on applique.par comparaison au 
cours d’un ruisseau, au tracé d’une allée , etc. On 
conçoit également qu’en détendant subitement tout ou 
partie des arcs qu il a formés, 1l puisse s’élancer sur sa 
proie ou fuir un ennemi, 

Ceux des serpents qui, comme les pers n’ont point 
de plaques ventrales, rampent généralement avec moins 
de vitesse, parce qu'ils né peuvent pas se cramponner 
sur le sol avec autant de force que les autres. | 

C’est la première manière de ramper qu'emploient 
de préférence les vers de terre ou les.lombrics,.et en. 

. général toutesles annélides et les larves sans pieds. Leur 
corps ; composé. d’anneaux extensibles et rétractiles, 
avance toujours en deux temps. La moitié postérieure 
étant appuyée sur le. sol., et quelquefois même .cram- 
ponnée,;comme chez les lombrics, au. moyen des soies 
latérales dont chacun de leurs.articles: est pourvu, la 
moitié antérieure s'étend, se porte.en avant;,et se cram- 
ponne à son, tour pour : Fe avancer, la, partie POST 
rieure,. … £ : | gi 

+ Quoique les chenilles soient pourvues de At Le 

progression, se, fait. également. parle mouvement. du 
corps et.non:par.celui-des pieds, qui sont.courts et ne. 
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servent que de crampons; c’est par conséquent encore 
par une sorte de reptation, mais à ondes verticales. 
La première paire de pattes étant fixée , la seconde est 
portée auprès d’elle par la contraction des muscles in- 
ter-annulaires ; puis la troisième, la quatrième, et suc— 
cessivement jusqu’à la dernière. Mais l’insecte n’attend 
pas que cette dernière soit avancée pour récommencer 
à la partie antérieure la même série d’actions. Aussitôt 
que les deux ou trois premières paires de pattes sont 
fixées, il avance de nouveau la tête et la première paire 
de pattes, et recommence une nouvelle onde qui suit 
la première à peu de distance, et qui parcourt comme 
celle-ci , et comme le feront toutes les suivantes, touté 
la longueur du corps. Ce mode de progression n’est, 
pour ainsi dire, qu’exagéré dans les chenilles nommées 
arpenteuses ou géomètres ; leur marche se compose 
d’une onde unique. N'ayant point de pieds à la partie 
moyenne de l’abdomen, elles rapprochent leurs pattes 
postérieures des antérieures, en courbant leur corps en 
arc ou en ‘boucle : ; puis, elles se cramponnent sur les 
pattes postérieures , redressent et raidissent leur corps, 
et portent ainsi leur tête en avant. Cette faculté de se 
raidir, fixées par leurs pattes de derrière aux rameaux 
des branches APPÉRARRE sur lesquelles elles vivent, 
est si grande, qu on les prend souvent pour une HE) 
dépouillée de ses feuilles. | | | 
Les annélides’ à ventouses, telles que les sangsues’, 
ne rampént pas à proprement parler, lorsqu'elles ne 
font pas usage de leur faculté de nager. Leur marche 
est analogue à celle des chenilles arpenteuses, puisque 
leurs ventouses étant rapprochées et leur corps ployé 
en anse, elles détachent une de leurs ventouses et la 
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portent en ayant; puis, après l'avoir fixée, elles dé- 
tachent l’autre à son tour, qu’elles portent de nouveau 
et fixent près de la première, 

Les mollusques gastéropodes rampent sur cet or- 
gane en forme de disque qu’on appelle leur pied, et 
dont la surface inférieure. .est toujours lubréfiée par 
une humeur gluante qui facilite le glissement de l’ani- 
mal, glissement produit par les contractions , les in- 
flexions, les prolongements ou relächements des di- 
verses tie dé:cet organe. 

Plusieurs :gastéropodes nus, les éolides par exem- 
ple, nagent aussi au moÿen de ce pied ; mais on pour- 
ait tout aussi bien dire qu'ils rampent au milieu des 
eaux, Car C’est. un mouvement ondulatoire du pied, 
tout à fait semblable à celui des précédents, qui sem- 
“ble les faire plutôt glisser dans l’eau que nager. ] 

Du reste, en décrivant les muscles et les autres or- 
ganes du,mouvement des animaux sans tes nous 
-en avons assez expliqué l'emploi pour que nous n’ayons 
pas besoin d'y-revenir ici. 


AG) 
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HUITIEME LEÇON: 


DE LA TÊTE, CONSIDÉRÉE COMME NN DES 
PRINCIPAUX ORGANES DES SENS. 


En traitant PAR AREA nous n'a- 


vons parlé de la tête que relativement à sa masse; aux 
-mouvements dont elle est susceptible ‘et aux muscles 
7. agissent sur elle. Si nous nous en tenions là, nous 
n’en aurions qu’une connaissance très incomplète. 
L'histoire de’ses os fait la principale païtie dé l'ostéo- 
logie comparée, parce qu'ils sont les plus variablés et 
les plus compliqués de tout le squelette : d’ailleurs, ils 
sont importants à connaître à cause du ‘grand nombre 
de parties esséntielles auxquelles'ils servent de soutien 
ou d’enveloppe. Le cerveau ; les principaux nerfs, les 
organes de la vue, de l’ouïe, de l’odorat/et du-goût, 
ceux de la manducation et to la déglutition, une par— 

tie de ceux de la respiration et de la voix, sont renfer— 
més dans la tête, ou du moins sont attachés à quelqu'un 
de ses os, ou en traversent les trous et les canaux. C'est 
done ici que nous devons la décrire, à la fin du traité 


des organes des mouvements, afin dé comp léter l’os- 


téologie, et au commencement de celui des organes 
des sensations, pour que nous Connaissions d'avance le 
lieu assigné à chacun d’eux. 


ART. I. PROPORT. DU CRANE ET DE LA FACE. 459. 
ARTICLE PREMIER. 


“DU CRANE EN GÉNÉRAL, ET DE SES PROPORTIONS 
} ‘AVEC LA FACE. | 


La ‘tête est formée de deux parties principales : le 
crâne, qui est une boîte osseuse contenant le cerveau , 
et la face, agrégation de plusieurs os formant des 
cavités assez compliquées dans lesquelles sont renfer- 
més les organes de la vue, de l’odôrat et du goût. 
_ Ceux de l'ouie sont contenus dans les parois latérales 
du crâne. 

Les deux organes qui | obéu pont la plus rude par- 
tie de la face sont ceux de l’odorat et du goût. Plus les 
organes de ces deux sens sont développés, ‘plus la face 
acquiert de volume , plus sa proportion avec le crâne 

est à son avantage. du contraire, plus le cerveau: gran- 
dit, plus le crâne qui le contient. augmente en capa- 
cité ; plus il devient RE TS en OR qe 
la fes (4: es 

Aïnsi un grand érâne et une étiee face indiquent 
un grand cerveau, un odorat et un goût peu dévelop- 
pés; un petit crâne et une grande face indiquent les 
proportions contraires, un cerveau peu volumineux , 
et des organes du goût et de l’odorat très parfaits. 

Or, la nature de chaque animal dépend en grande 
partie de l'énergié relative de chacune de ses fonc 
tions ; il est; pour ainsi dire; entraîné et maitrisé par 
celles ‘de ses sensations qui sont les plus fortes. Nous en 
_ voyons tous les jours des exemples. parmi nous, quoi- 
que les difiérences qui peuvent exister à cet égard d’un 
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homme à un autre soient beaucoup moindres que celles 
que l’on peut remarquer entre des espèces différentes 
d'animaux. Nous verrons de plus, dans la suite, que le 
cerveau, centre commun de tous les nerfs ,:est aussi le 
lieu auquel aboutissent toutes les perceptions , et l'in 
strument au moyen duquel notre esprit combine ces 
perceptions, les compare ,.en tire des résultats, en un 
mot, réfléchit et pense. | | 

Nous verrons également que les animaux partici- 
-pent d'autant plus à cette dernière faculté, ou du moins 
paraissent en approcher d'autant plus près, que la 
masse de substance médullaire qui forme leur cerveau 
surpasse davantage celle qui constitue le reste de leur 
système nerveux; c’est-à-dire que l'organe central des 
sensations l'emporte davantage sur leurs organes exté- 
rieurs. 

La proportion respective du crâne et de la sue in 
diquant immédiatement celle du cerveau, avec deux 
des principaux organes extérieurs , est donc aussi un 
indice du plus ou moins de perfection des facultés in- 
térieures comparées avec les extérieures. Mais. il ya 
une considération de plus qui ajoute à son importance 
comme ‘indice: c'est que les deux sens en question 
sont ceux qui agissent sur les animaux avec le plus de 
force; ceux qui les maîtrisent le plus puissamment , à 
cause 4 l'énergie que deux des besoins les plus pres- 
sants, la faim et l'amour, communiquent à leurs im- 
pressions. Les actions auxquelles ces besoins détermi- 
nent sont aussi celles dans lesquelles il entre le plus 
d’ REeupIe fureur, . le plus de brutalité, sil est per- 
mis, de. s’ SEE ainsi , pores il ne. s age Pas de 
l'homme... yo ts 3 29 


ae 
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ÏÎl n'est pas étonnant, d’après cela, que la forme de 
la tête et les proportions des deux parties qui. la com- 
posent soient des indices des facultés des animaux, de 
leur instinct, de leur docilité, en un mot, de tout leur 
être sensible; et c’est là ce qui rend l'étude de cés pro- | 
portions si iportantes pour le naturaliste. 

Nous verrons bientôt que Vhormme est celui de tous 
les animaux qui a le.crâne le plus grand et la face la 
plus petite ; et que les animaux s’éloignent d'autant 
plus de ces proportions, qu als deviennent plus stu— 
pides ou plus féroces. 

Parmi les différents moyens que l’on a employés 
pour exprimer commodément les proportions de ces 
parties, un des plus simples, mais qui n'est pas tou- 
jours suffisant, c’est la ligne faciale de Camper, et 
l'angle qu “elle fait avec la base du crâne. La ligne fa- 
Me bst censée passer par le bord des dents incisives 
supérieures et par le point le plus $aillant du front. 
La ligne de la base du crâne est celle qui coupe longi- | 
tudinalement en deux un ‘plan passant par les trous 
auditifs externes et par le bord inféri ieur de l’ouver- 
ture antérieure des narines. Il est clair que plus le 
crâne augmente en volume, plus le front doit saillir 
en avant; plus la ligne ficiale doit faire un grand 

angle avec celle de la base du crâne. Au contraire, à 
mesure que le crâne diminue, cette ligne doit s “ncli= 
ner davantage en arrière. Nous allons voir, par le ta- 
bleau des différentes ouvertures de l angle facial, que 
l'homme est celni qui Va le plus ouvert, et qu’il de- 
vient toujours plus aigu dans les Mantes qui sé 
loignent de l'homme » dans les oiseaux , les reptiles et 
4 poissons. Le lente même est habitué à attribuer 

2. 11 
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de la stupidité aux animaux qui ont le museau très | 
alongé, comme les grues et les bécasses, qui ont 
même fait proverbe : et lorsque quelque circonstance « 
vient à relever la ligne faciale, sans augmenter la ca- 
pacité du crâne, comme cela a lieu, par exemple, dans 
l'éléphant et dans la chouette, à cause de la grande 
épaisseur du diploë de leurs os du front, nous trou- 
vons à ces sortes d'animaux un air Atout d’ intel- 
ligence ; et nous sommes portés à leur attribuer des M 
qualités qu'ils n'ont pas réellement. On sait que la 
chouette était l'emblème de la sagesse , et que. l'élé-. 

phant porte aux Indes un nom qui indique qu ‘il a la . 
raison en partage. 

Les anciens paraissent avoir senti ces rapports : non 

seulement ils ont très bien remarqué que la ligne fa. 
ciale relevée était un signe d'une nature plus géné 
reuse et un des caractères de la beauté ; mais ils l'ont 
avancée outre nature, et l'ont fait s Kioltnes un peu en. 
avant, dans les figures auxquelles ils voulaient donner 
un air plus qu'humain ; dans les statues des dieux, et. 
dans celles des héros , ou des hommes qu'ils voulaient k 
faire participer à la divinité. Il semble qu'ils aient. 
voulu placer l'homme entre ces sortes d'êtres plus par-, 
faits et les brutes, et qu'ils aient voulu indiquer par 

cette inclinaison en sens contraire que ces dieux et ces 
héros étaient encore plus éloignés que l’homme des. 
formes et de la nature des brutes. 


| 


A. Dans l'homme et les mammifères. N | 
Cet angle étant déterminé de la manière que j'ai 
indiquée plus haut , et qui est celle de Camper, on 


trouve que les têtes européennes l'ont ordinairement 


<le 


n 
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de 80°, celles de mongoles, de 75. et celles de nègres, 
de 70, avec des variations de quelques degrés, relatives 


à l’âge et aux individus. Par exemple, les enfants ont 
la face plus courte, à cause que leurs dents de derrière 


ne sont pas développées : cela rend leur ligne faciale | 
plus droite , et c'est une des causes qui fait que leur 


| visage” est constamiment agréable, ét. qu'il enlaidit 


presque toujours avec l'âge. Les anciens ont donné 
jusqu'à 90° à l'angle facial de leurs figures d'hommes, 


lorsqu'ils voulaient leur imprimer un caractère au- 


guste; et.ils sont allés jusqu’à près de 100° dans leurs 
figures de divinité. C’est ce qui leur rend les yeux plus 
enfoncés, et les branches de la mâchoire inférieure 

plus courtes que dans la nature. | } gars. 
 L'orang-outang a cet angle de65° [dans le jeune âge; 
quand il est adulte, c'est-à-dire, quand il est devenu 
l'animal long-temps connu sous le nom de pongo de 


. Batavia, l'angle est de 40° ; il est de 67° dans le chim- 


. pansé jeune 1; les sapajous et les guenons l'ont d'environ 


60° ; les magois et les macaques d'environ 45° ; enfin les 
cynocéphales, qui sont les plus méchants et les plus 
féroces de tous les singes, de 30 seulement. Dans les 
espèces qui ont l'oreille très relevée , et la fosse guttu- 
rale très profonde, comme l'alouatte ; la petitesse de 
cet angle n'indique point an alongement proportionnel 
du museau. il faudrait, pour bien rendre cette cir- 


constance, que la ligne de la base du cräne füt tirée 


parallèlement au plancher-des narinës. | 

” Au réste, même avec cette modification, l'angle 

facial n'est important que dans l'espèce humaine et 
1e j BP an 


parmi les quadrumanes, parce qu'ils n'ont que de 


très petits sinus frontaux qui ne relèvent point la ligne 
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faciale d'une quantité sensible, et parce que le nez 
reste au-dessous de cette ligne; [encore faut-il s'abs2 
tenir de conclusions trop absolues, et Blumenbach 
observe avec raison que la largeur du front importe 
autant que sa direction verticale. Il donne une tête de 
race caucasique, où l'angle facial est le même que sur 
une tête de race éthiopique; la largeur du front, au 
contraire, est fort différente. ] | 

Mais, parmi les mammifères , il y en a, comme les 
carnassiers , les cochons, quelques ruminants, et sur- 
tout l'éléphant, dont vi sinus frontaux PATTTR telle- 
ment le crâne, qu ‘ils relèvent la ligne faciale beaucoup 
au-delà de ce qu'exigerait la proportion du cerveau. 
Dans d’autres, comme le morse et la plupart des ron- 


geurs , le nez occupe un si grand espace, que le crâne 


est incliné en arrière, et n'a aucune de ses parois libre 
en devant; de façon qu’on ne saurait même par où 
faire passer la ligne faciale. Enfin, plusieurs cétacés 
ont le crâne relevé en pyramide, au-dessus d’une face 
très prolongée, mais applatie horizontalement; en 
sorte que l’inclinaison de leur ligne faciale serait ae 
forte qu'il ne faudrait pour ètre relative à la RE 
réelle de leur face. | 

Voici cependant un tableau des grandeurs der angle 
facial dans un certain nombre d'animaux, en ürant 
une ligne parallèle au planchér des narines, et une 
autre qui passe par le bord antérieur des alvéoles, et 
touche la convexité du crâne, soit que le point de 
contact soit caché par ie face, ou à découvert au-dessus 
d'elle: | 
à LÉuropeenentant, 142 2, 1008 t00° 
= Européen adulte, : : : : : : . . : : 85. 
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Européen décrépit, . 7," WE 
MNegré adulte SUR. Cine Mis F2 
Femme boschismanne .. ol AE € LL. 
.Orang-outang jeune. . . . . . pts 67 
Orang-outang LIRE UT nn à 40 
Chimpansé jeune. . . .'. . . Ds BU à 


Gibbon cendré jeune. . . . PERTE 3 
Gibbon cendré adulte . . ... . . . . 60 
Gibbon syndactyle adulte . . . . . . 49 


FSBDAajOUs ie ee 2 INIAR EN Le ME 165 
Guenon talapoin. . . so oo: 57 
NUEBO IL PR ENTEUS ô la TOR 
Jétoë andre". re EU “A2 

Mandnikadulte Suites 0 Re 35 
Same net ent EN RE AE 
Hailenp fous 000 hSC APR MENT RSR 
Mk pouge 22H02 d COR DE Lau SEA 
Lori paresseux . . . . .. ML ERt: VAT UE 
Roussette brune, 7e A0, ae OR 
Phyllostomevampire, + . . . .:, "30 
ÉFÉPISÉONS AN AAC EU RUN :  FOOGOS: 
Ours brun des Alpes. . .. 4 . 32 
Cote, ste du RS. Le MUNIE LIENS 
Loutre commune BRU AM RACE GES A ER 
PARIS UMA QUE SeTu nec À DO à cac 1 
Giendogun,. ss QUEUES RUE 7735 : 


Chien mâtin, la tangente prise à Ra 

surface externe du crâne + . ... .. 7 41 H 
— à la surface interne. : ... .. APN ES LICE 
Renard . ñ NL se ose ee 24 | 
Loup, à la surface externe. . . . . . 84€: 
— à la surface interne. . . . . NES de 
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Hyène , à la surface externe .. . . . 40 
D Ja éunface ibtérnes sh): : 074 2'LTIQS 
Lionné à la surface intde. dd eue EU 
Léopard, à la surface interne rte D 


(On. ne peut mener de tangente. À sa surface ex- 
terne , à cause de la convexité du ile 


Phoque commun . . 44,4 444, 482 
Sarigue , à la surface.externe +: 54: 2 
—= à la surface interne, . . . . . . 49° 
Käbguroo géant. . . . . .Apanigt ar 
Ehévtes RE RTE 
… Marmotte. : : 22 2. , , trs 5128 
Poic-épic. - . ++. +. + aluhntel"e8 
(Les trois derniers , ainsi que les suivants, sont 
mesurés par la surface interne, parcé qu'on ne peut 
mener de tangente à l'externe, ) Éd are 


Hnéraÿ es LAN IElS et A 
Veau: : 270 Ro rte ESA 
Pinoülin 2 2 ULIQue Hu rer SUOE 
Bébi-roussa .: HN, 2 tftsiohe dicnt 2295 

Gal 5, de dti NS 
Hors RIRES 30. 
auphin 15, 0000 AN A 
Midniés Le MTS he nt 20 
Ornithorhinque PEER Une 14) 


Dans l'homme, la Hit de la fie) sans la mâ- 
choiré inférieure; est à peu près égale à à delle du front. 
Sa lrgeu aux Dan est à sa hauteur comme | 
8à2. 10 É 30.4 
Le diamètre antéro-postétieut du cräne'est au plus 
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grand diamètré transverse derrière les HE EP comme 
bañ. 

LA profondeur dé la an sur {a Pise du crâne est à 
peu près égale à sa hauteur. 

[ Ces rapports de situation entre Je crâne et la face ne 
US être établis avec précision que dans l homme, : 
à cause de l’alongement en sens mverse de ces deux 
parties dela tête dans les autres animaux; de sorte que 
la face dévient antérieure et le crâne Ah Nous 
* parlerons plus bas de l'inégalité des deux diamètres du 
crâne , à l'occasion d’une des coupes de cette cavité. ] 

Mais on peut découvrir des rapports plus importants 
que ceux de l'angle facial, en considérant le crâne et 
la face dans une coupe verticale et longitudinale de la 
tète. Relativement à leur proportion respective, le crâne 
occupe dans cette coupe une aire tantôt plus gd 
tantôt moindre, tantôt à peu près égale à celle qu’oc- 
cupe la face. d 

Dans l'Européen , l'aire de. la coupe du crâne est. à 
peu près quadruple de celle de la face, en n y com 
prenant point la mâchoire inférieure. 

Dans le nègre, le crâne restant le même, l'aire de 
la GOpDS de la face augmente d'environ un cinquième : 
elle n ’augmente que d'un dixième dans le calmouque. 

La proportion est encore un peu moindre dans l’o- 
rang-outang |; jeune, dans le chimpanséet dans le saïmirt, 
dont l’aire de la coupe du crâne est à peu près triple 
de celle de la face. 1 Dans les sapajous, l'aire de la face 
est presque moitié, et dan$ les makis les deux tiers de 
celle du crâne : elle lui est presque égale dans les gibbons Le 
les guenons, les macaques, les se et dansla plupart 
des carnivores, excepté les phoques et les variétés de 
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chiens à museau court, comme le doguin , qui.ont la 


face un peu moindre à proportion du crâne ; ; excepté 
encore les vraies chauves-souris, dont la pro du 


Al 


crâne est assez grande, l'aire de sa coupe étant double | 


de celle de la face. Dans le galéopithèque } l'aire de la 
coupe du crâne n’est pas beaucoup plus grande que la 
face. Dans le hérisson, la cavité du crâne tient presque 
autant d’aire que la face. Les rongeurs , les pachyder- 

mes, les ruminans et les solipèdes , ont tous l’aire de la 


coupe de la face plus grande que celle du crâne : parmi | 


les rongeurs, le lièvre et la marmotte l'ont d’un tiers 


plus grande; mais elle est d’un tiers plus petite dans 
l'aye-aye ; elle est plus que double dans le porc-épie ; 
elle est presque double dans les ruminants, à peu près 
triple dans Ll’hippopotame , presque NE dans le 
cheval. Dans les cochons, l'aire de la coupe de la cavité 
cérébrale n’est que la moitié de celle du crâne , tel qu'il 
parait à l’extérieur, tant il est augmenté par les grands 
sinus qui règnent jusqu'à l’occiput, et tout le crâne 
ensemble égale à peine la face pour l’aire. A la vérité, 
il est plus haut, mais il est aussi beaucoup plus court. 

Dans l’'unau ht de grands sinus occupent 
toute la paroi supérieure du crâne, et ne laissent paf 
juger du volume du cerveau à l'extérieur. Il n’y a rien 
de semblable dans l'ai. 

* Le morse et l'éléphant ont une or ande face, à cause 
dé la hauteur de leurs alvéoles ; mais elle né aie être 


considérée ici comme augmentant l'étendue des or- 


ganes des sens. 

Les cétacés ont un crâne très bombé et une face 
très plate, ce qui diminue Paire proportionnelle de 
celle-ci : ; d'ailleurs , CEE face n’est Di occupée par 
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le nez dans toute son étendue, et ne peut être consi- 
déré ée ici souŸce rapport. «hé aire peut être dans le 
dauphin d'environ un tiers plus grande que celle du 
crâne ; [mais dans le marsouin elle est moindre, et. ce 
n'est sans doute pas exagérer que d'évaluer l'aire de la 
face des baleines et du cachalot à quinze ou vingt fois 
celle du crâne. Dans le lamantin, l'aire de la coupe 
du crâne est à peu près moitié de celle de la face. ]. 
Pour ce qui concerne leur figure, la coupe du crâne 
de l'homme, si on en continuait la courbe en dessous, 
depuis le trou occipital jusqu ‘à la racine du nez, for- 
merait un ovale un peu plus étroit en avant, et dont le 
grand axe serait à peu près parallèle au à A des 
narines, ou du moins très peu incliné en arrière , et se 
rapporterait au petit, comme. 5, : k, Mais cette cour— 


 bure est remplacée dans l’espace que je viens d'indi- 


quer, et qui forme la limite du crâne et de la face, par 
\une ligne régulière qui forme un angle saillant au 
dedans de cetovale. La coupe de la face est un tr iangle 
dont le plus grand côté est celui qui touche au crâne, 
et le moindre celui qui répond au dehors. L” angle qe 
celui-ci fait avec le troisième côté ou le palais est pré- 
cisément l'angle facial. 

Dans les singes, le grand axe s Ar) un peu par 
rapport au petit; la ligne de séparation du crâne et de 
la face devient plus droite, et le côté antérieur et l'in- 
férieur du triangle de la face s ’alongent au point que 
le côté qui touche le crâne devient le plus petit des 
trois dans les cynocéphales et les mandrills, et reste tel 
dans les autres quadrupèdes. 

L’ oyale du crâne est plus étroit par devant dans les 

_carnassiers et les rongeurs ; il l'est par derrière dans 
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les ruminans et le cheval. On voit à sa voûte un fort 


angle renfrant dans ceux qui ont uné séparation os- 
seuse entré le cerveau et le cervelet. Ÿ 
Son grand axe s ‘incliné en avant dans les carnässiers, 
relativement au plancher des narines, et en arrière dans 
tous les herbivores. La formé et la direction $ont dans 
lé morse comme dans les carnassiers. | 
Dans les sarigues, le bord supérieur de la coupe est 
tout-à-fait parallèle à la base du crâne qui forme une 
cavité deux fois plus longue que haute; dans les péra- 
mèles et dasyurés, ce bord supérieur est plus bombé. 
Dans l'aye-aye , la cavité du crâne paraît formée , 
dans cetté coupe, par deux arcs de cercle concentri- 


ques qui lui donnent partout une hauteur à peu près | 


égale. Ces deux arcs aboutissent, en avant, aux sinus 
frontaux et au crible ethmoïdal ; en arrière , à l'é épine 
ét au trou occipital. La 18H gens de la cavité est le 


double de sa hauteur. Dans les autres rongeurs, qui 


n'ont pas le crâne si bombé que l’aye-aye, la coupe 
longitudinale, tout en variant suivant les genres , ést 
én général plus en triangle, le sommet en avant , la 
Basé en arfière. 

La coupe dela tête de l'é éléphant est bien remar- 
quable par l'énorme intervalle qui sépare les deux 
lames du crâne en avant de la crète occipitale, et qui 
égale la cavité cérébrale-en épaisseur, et.par la forme 
dé la cavité cérébrale, très convexe én avant, en sorte 
que là lame cribleuse s'y trouve placée en dessous 
comme dans l’homme; mais la partie postérieure est 
autant et plus plate que ‘dans aucun quadrupède , et 
le trou occipital est dirigé en arrière comme à l'ordi- 
naire. 


<> 


* 
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La coupe longitudinale du crâne du lamantin est 
singulièrement haute, surtout en avant, en comparai- 
son de sa longueur. ] Dire pond ce 3482 
La coupe du crâne du dauphin vulgaire est bien re- 
maärquable , en ce que sa hauteur surpasse sa lon- 
sueur. Elle est presque triangulaire , mais à côtés 
convexes et à angles arrondis: Un_des côtés est an- 
térieur, un postérieur, dans lequel est percé le trou 
octipital ; et le troisième, qui forme la base du 
crâne et qui correspond. à là ligne dé jonction du 
crâne et de la face dés autres animaux, se trouve ce- 


pendant tout entier en arrière de la face ,'et est même 


parallèle à la voûte du palais. Ces trois côtés sont 
presque égaux. ge \ 

On peut aussi considérer la coupe verticale trans- 
versale du crâne, c'est-à-dire celle qui se fait par un 
plan perpendiculaire à son grand axe, [et par le milieu 
des fosses moyennes. | ie ERA 

Elle forme dans l’homme une portion très considé- 
rable d'un cercle dont il ne manque qu'un segment 
vers le bas, qui fait un peu moins du tiers de la cir- 
conférence. Le crâne du nègre est un peu plus plat 
sur les côtés que celui de l’Européen , parce que ses 
fosses temporalés sont plus grandes et plus enfoncées ; 
cela lui rétrécit le visage par le haut, mais il s’élar- 


git par’en bas à cause de là proéminence des pom- 


mettes. ; #4" | | 
[Dans l’orang-outang , c’est un ‘ovale dont il ne 


manqué qu’un petit segment Vers le bas , et dont le 


grand diamètre, qui est transverse, surpasse le vertical 
d'environ 4/10 ; tandis que dans le chimpansé;, la dif- 
férence de ces deux didmnètres ést de 1/4. Dans la plu- 
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part des autres singes, cette coupe produit un demi- 
ovale, dont la base est plus grande que la hauteur. 

Chez le gibbon syndactyle, la hauteur du demi- 
ovale a les 5/7 de la largeur ; chez le macaque, les 3/4; 
chez le mandrill, les 4/5; chez l'alouatte, les 5/7. 
Dans le sajou, cette coupe forme un cer de presque 
parfait ; ilne manque en bas qu’un segment du sixième 
de la circonférence. 1] | 

+ Dans les carnassiers, cette coupe produit ui une demi- 
poni arrondie vers le haut, et dont la base est à peu 
près égale à la hauteur. [ Elle la surpasse cependant 
dans quelques-uns : ainsi, dans le blaireau, la hauteur 
est à la base :: 3: 4; Fe le raton,:: 5 : 7; dans la 
loutre et dans le Aou netaus 8 | 

Dans les rongeurs , les édentés ; et l'éléphant, c’est 
un ovale échancré en bas, à la région de la selle, et 
dont la largeur surpasse la hauteur. La be 
est, dans l’écureuil, le castor, l'anau, d’un tiers; dans 
le tamandua et le pangolin , de près de moitié; dans 
le lapin, d’un cinquiéme; dans l’aï , d’un sixième, et 
dans l'éléphant, de moitié. ]. 

._ & Dans le cochon, c’est un ovale dont la hauteur sur- 
. passe la largeur, et dont les côtés sont échancrés par 
de forts angles rentrants vers les rochers. 

* Dans le cheval et le tapir , c’est un ovale plus large 
que haut, et dont la moitié inférieure a à peu près la 
même bee que la supérieure. [Il en est de même 
dans les ruminants. 

Dans le marsouin et les rorquals; c'est un demi-— 
ovale dont la largeur est à peu près double de la hau- 
teur; mais dans le dauphin vulgaire, la largeur ne 
surpasse la hauteur que d’un quart. 
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La coupe longitudinale et transversale du crâne, par 
un plan parallèle à celui de la base et vers le milieu de 
sa hauteur, donne dans l'homme un ovale un peu ren- 
flé sur les côtés et aplati aux extrémités , dont la lar- 
‘geur est à peu près les 4/5 de la lonragur, Dans le 
chimpansé et. dans le sajou, elle est comme dans 
l’homme. Dans le jeune orang-outang , elle alla forme 
d'un cœur dont la pointe, située en avant, serait 
arrondie, et dont la longueur ne surpasserait la lar- 
geur que d'un dixième. Dans les gibbons et les ma- 
caques , cette coupe donne un ovale un peu pointu en 
avant; dans le mandrill, cet ovale est plus étroit en- 
’core vers le front; et dues plusieurs carnassiers , le 
blaireau (par exemple), cette coupe ressemble à célle 
d'une poire dont la longueur serait presque double de 
la largeur. 

Dans les chiens , la longueur est moindre propor- 
tionnellement. Dans les sarigues, la coupe forme un 
triangle isocèle dont la base, située en arrière, n'a 
guère que la moitié de la hauteur ; mais dans les kan- 
“guroos , elle est plus semblable à celle des Carnas-- 
vsiers ordinaires. Dans le phoque, au contraire, la 
partie la plus large est tout à fait en avant. Sa tar est 
celle d’un cœur aussi large que long, et dont la 
parte antérieure serait augmentée d’un court segment 
produit par la fosse cribleuse. Dans les rongeurs et les 
édentés, c’est une ellipse alongée dont le petit axe n’a, 
chez le lapin, le tamandua et le tamanoir, que les 
deux tiers du grand; mais il faut remarquer que la 
partie de cette ellipse, comprise entre les rochers, 
forme une ligne sinueuse. Dans l'écureuil et le castor, 
le grand axe surpasse le petit d’un quart; il en est de 
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même dans l'ai, l’unau et le tatou-mulet; mais dans le 
pangaln à courte queue, le grand axe de l'ellipse. 
n'est.que d’un huitième plus Due que le petit. 


Dans l'éléphant d'Afrique, la boîte cérébrale étant” 
aussi large de droite à gauche qu'elle est longue, cette. 


coupe donnerait un cercle parfait sans les sinuosités 
ue produit la région des rochers. 
Dans le cheval , si l’on fait abstraction de l’arête de 


la tente, c’est un ovale échancré en avant et un peu 


pointu en arrière, dont le grand diamètre a un quart 


de plus que le petit. 


Dans le bœuf, les proportions des À ant Strid sont les 


mêmes ; mais l’échancrure de la partie antérieure est 


plus bd. et ily a en outre, sur les côtés, un élar- 


gissement prononcé. | 

Dans les cétacés, la position du grand et du petit 
diamètre est inverse; C est le transversal qui est le plus 
long ; il surpasse É longitudinal de 2/9 dans le dau: 

phin, de 2/11 dans le marsouin, et de 2/5:dans le 
rorqual. 

: Dans l'échidné , cette coupe serait fe pie. si elle 
n'était un peu élargie à la région temporale; mais 
dans l’ornithorhinque, c'est un ovoïde dont la partie 
la plus large, située en arrière, est égale à la lon- 
guêur: À y: - 

Ces remarques sont d'autant plus intéressantes, que, 
_ dans tous les mammifères, le cerveau semoule dans la 
cavité du crâne qu’il remplit exactement ; en sorte que 
la connaissance de la partie osseuse doubé au moins 
celle de la forme extérieure du-cerveau. 
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-B. Dans les Oiseaux. s° 


La coupe longitudinale et DRE R Et crâne des 
oiseaux représente généralement un ovale plus étroit 
en avant, dont le côté qui répond à la face est moins 
convexe que celui qui est supérieur et postérieur, et 
dont le grand axe est dirigé en haut et en avant. Les 
chouettes seules ont une coupe oyale , dont le grand axe 
est presque vertical, et qui se rétrécit à peu près éga- 
lement en haut et en bas. sas 

La face des oiseaux étant formée principalement par 
leur bec, c'est la grandeur et surtout la longueur de 
celui-ci qui détermine leur physionomie; mais comme 
- le nez n’ en OCCupe souvent qu une très petite parte, et 
que la langue est souvent si petite qu'elle ne remplit 
pas à beaucoup près toute la bouche, on ne peut pas 
tirer de la proportion du cräne des oiseaux à leur face 
les mêmes inductions que ces parties fournissent dans 
les mammifères. | 

[La coupe transversale, par un plan parallèle à 
la base du crâne et au milieu de sa hauteur, présente 
généralement un ovale dont le grand diamètre est 
transverse, et auquel serait ajouté en arrière un seg- 
ment plus ou moins large, produit par la séction du 
canal qui loge la protubérance du cervelet. Le grand 
diamètre de l’ovale surpasse le petit, en n'y compre- 
nant pas ce segment, de moitié dans l'aigle , le grand- 
duc, le callao rhinocéros; d’un tiers dans la pie, la 
“RE domestique et les goëlands ; d’un quart dans le 
casoar de la Nouvelle-Hollande et dans la cigogne à 
sac; d’un cinquième dans l’autruche et dans le cigne; 
enfin, d'un sixième dans le perroquet. | | 
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= La coupe verticale et transversale produit.générale- 


ment un ovale dont la hauteur est environ moitié de la 
largeur. ] | 


C. Dans les Reptiles et les Poissons. 


: Le cerveau des reptiles et celui des poissons n’occu- 
pant qu'une petite partie de la cavité de leur crâne, la 
forme et la grandeur de cette cavité n'est point un in- 
dicateur important. La tortue l'a grande, étroite de 
droite à gauche, élevée en avant, surbaïssée en ar- 
rière. Ses parois latérales sont presque verticales ; son 
fond est parallèle au palais. La forme extérieure de la 
tête et son volume apparent sont dus à des os acces- 
soires entre lesquels et le crâne est un grand Pa 
occupé par des muscles et des glandes. 

Cette petitesse de la cavité du crâne, relativement au 
volume extérieur de la tête, est encore plus extraordi- 
naire dans le crocodile, où cette cavité admet à peine 
le pouce dans un individu de quatre mètres de lon- 
gueur, et où l'aire de la coupe du crâne ne fait pas la 
vingtième partie de celle de toute la tête. La figure de 
cette coupe est oblongüe , un peu plus large par de- 
vant, descendant en arrière. Il y a un enfoncement 
FORT RE pour la glande pituitaire. Elle n’est pas 
plus large que haute, et les parties latérales de la tête 
ne recouvrent, comme dans la tortue, que les fosses 
temporales. 

[ Dans les sauriens, cette coupe produit générale- 
ment une figure rectangulaire rétrécie en arrière à la 
région occipifale, et terminée en pointe plus ou moins 
Spb en avant. 

Dans les serpents, ce n’est plus qu'un triangle très 
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alongé avec un petit prolongement étroit au milieu de 
sa base à la région occipitale. ] 

Le crâne des grenouilles et des salamandres est 
presque prismatique. 

Celui des poissons est généralement fort petit en 
comparaison du reste de la tête; mais ses formes va- 


rient beaucoup, et ne se rapportent ni à celles du 


cerveau, ni à celles des parties environnantes: elles 


_approchent le plus souvent de l’ovale, [mais sont quel- 


quefois tout-à-fait rectangulaires. ] 


ARTICLE IL. e 


OSTÉOLOGIE DE LA TÊTE DE L'HOMME ET DES MAMMIFÈRES. 


? 


S I. Forme générale de la tête osseuse: 
 # 


A. Dans l'Homme. 


+ 


La tête osseuse de l'homme présente de toute part 
de belles formes ovales. | 
En avant sontcreusées deux grandescavités coniques, 
dites orbites, et conténant les yeux; entre elles deux 
s'ouvre une autre cavité , dite nasale, divisée en deux 
par une cloison, et se rendant horizontalement jusque 
dans une fosse appelée de l'arrière-bouche. De chaque 


côté, derrière l'orbite, le crâne est comprimé ou creusé 


d’une fosse dite temporale; de l'angle de l'orbite et de 

la joue part une espèce d’anse osseuse nommée arcade 

2yJomatique, et qui va rejoindre le crâne derrière la 
2. | 12 
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fosse temporale; entre cette arcade, la partie latérale 
de la mâchoire, la fosse temporale et l'arrière-bouche, 
est une fosse profonde dite sphénoïdale. | 

La région au-dessus des orbites se nomme le front. 
Cellé du sommiet de la tête le vertex. Celle de derrière 
la tête l’occiput; les parties enfoncées derrière les or- 
bites se nomment les tempes. Ea partie saïllante sous 
l'angle externe de l'orbite la pomme tte. Celle qui est au- 
dessous de chaque orbite la joue. 

Le crâne, considéré à part, est une boîte ovale, plus 
longue que large, plus large et plus haute en arrière 
qu’en avant. Sa partie antérieur e, ou le front, approche 
de la verticale et est bombée supérieurement. 

La parte supérieure, où le vertex, forme une voûte. 
Les parties latérales ou les tempes sont un peu aplaties 
pour former des fosses temporales peu profondes. 

La partie postérieure, ou l'occiput, est très bombée 
dans le milieu de sa hauteur. | 

Le trou occipital a son plan presqué horizontal , et 
est placé vers le tiers postérieur de la longueur. 

Ta lame cribleuse qui communique de l'intérieur 
du crâne vers le nez est entreles deux orbites et presque 
horizontale ; d’où il résulte que la base propre du crâne 
'étendant de cette lame au grand trou occipital ne fait 
pas le üers de la longueur totale de l’ovale. 

La face de l'homme est petite proportionnellement. 

La mâchoire supérieure a pour contour une parà- 
bole, et sa face inférieure est concave en-dessous pour 
former le palais; son pourtour est saillant et occupé 
par les dents. La face élevée sur cette base s'élargit sur 
leg côtés, à moitié hauteur, pour former les pommettes, 
d’où part vers le‘haut le bord externe de l'orbite, et en 
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arrière l’arcade zygomatique. Le bord interne de l’or- 
bite, qui est en même temps le bord externe du nez, 
part du devant de cette même face, qui se trouve ainsi 
_ percée d’avarit en arrière par le doüble canal des nia— 
rines. 


* Sous cette mâchoire supérieuré ést l'inférieure, à peu 
près de même contour. 

Considérée par le côté supérieur, la tête présente 
une voûte arrondie plus longue que large, plus large 
en arrière qu’ en avant, et d’une convexité à peu près 
égale, sauf deux saillies vers l'arrière un peu plus bom- 
bées que le reste. On voit des deuxcôtés, vers le de- 
vant, les arcades zygomatiques légèrement saillantes , 
et en avant l'on aperçoit la saillie des os du nez et de 
la mâchoire supérieure. 


‘Considerée par le côté antérieur, mx tèle parait 
divisée en trois parties : les mâchoires , la partie supé- 
rieure de la face et Le front, belle Loûts légèrement 
entamée de chaque côté vers le bas par les fosses tem- 
porales, échancrée à son bord inférieur par les arcades 
surcilières ou bords supérieurs des orbites. 


Entre les orbites sont les os du hez qui recouvrent 
le haut de l'ouverture nasale antérieure; le reste de 
cette mème ouverture descend plus bas que les orbites, 
et échancre ainsi fortement le haut dé la mâchôire su- 
périeure. On voit de chaque côté les saillies des pom- 
mettes qui vont. former les arcades ZÿSomaliques , et 


entre elles descend. le bord déntaire de la mâchoire 
supérieure. Gr runs 


La cloison verticale ét les cornets du nez s 'aperçoi- 
vent au travers de son ouverture. 
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Considérée de profil, la tête humaine présente la 
belle courbure de son crâne (1); sa.face descendant 
presque verticalement sous la partie montante et anté- 
rieure de Ja base du crâne; la saillie des os du nez; le 
bord presque horizontal de la mâchoire pp se 
prolongeant de chaque côté derrière les dents en une 
double aile osseuse ; la pommette et l’arcade zygoma- 
tique unissant de chaque côté la face à la partie posté- 
rieure du crâne; l'articulation de la mâchoire infé- 
rieure sous l’extrémité postérieure de l’arcade : derrière 
cette articulation le trou auditif; derrière ce trou une 
éminence saillante vers le bas, nommée apophyse ma- 
stoïide ; enfin la saïflie de l'occiput. ; 

Considérée en arrière, la tête présente une courbe 
faisant plus d'un demi-cercle, terminée de chaque côté 
vers le bas par la saillie de l'apophyse mastoïde; et 
entre lés deux apophyses, le grand trou occipital vu 
par son plan, et les deux condyles placés à ses côtés, 
et servant à l'articulation sur la première vertèbre. 

Considérée en-dessous, la tête présente au total un 
ovale plus régulier que par les autres côtés; en avant 
saille la parabole du palais, sur le bord postérieur de 
laquelle s'ouvrent les fosses nasales, et dont les bords 
latéraux se prolongent en deux ailes osseuses dites apo- 
physes ptérygoïdes.On voit bien la profondeur des fosses 
temporales cernées en dehors par les arcades zygoma- 
tiques. Les deux tiers postérieurs de la base du crâne 


occupent le reste de cette surface, et ont dans leur mi- 


lieu le trou occipital. On voit aussi par leur face infé- 


- 


(1) [ Voyez dans Blumenbach (cran. divers. gent. decad. pl. 21 et 51 ) 
les. admirables profils de deux têtes de race caucasique, qu’il donne 
comme des types de beauté..] 


: 
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rieure les condyles occipitaux, les apophyses mastoïdes 
et styloïdes, les cavités glénoïdes pour l'articulation de 
la mâchoire mférieure, et une foule d’autres détails sur 
lesquels nous reviendrons. 

Les premiers objets de comparaison avec la tête 
caucasique doivent être les têtes des races humaines 
qui s’écartent plus ou moins de celle-là. ? 

[On sait en effet que l'espèce humaine présente cer 
taines conformations héréditaires qui constituent ce 
qu'on appelle des races ; et que trois d’entre elles sur- 
tout sont éminemment distinctes, la blanche ou cauca- 
sique, qui a servi de type à la description précédente, 
la jaune ou mongolique , et la nègre ou éthiopique. 

Les hommes dela racemongolique , à part la saillie 
de leurs pommettes, ne s’éloignent pas sensiblement ; 
pour les caractères anatomiques de leur tête osseuse, 
de ceux de la race caucasique. 

Mais dans la race éthiopique les différences de- 
viennent très grandes; le crâne diminue, et la face 
augmente : les tempes sont platés, le front comprimé; 
la mâchoire supérieure fait en avant une forte saillie, 
de sorte que la ligne du visage, de presque verticale 
qu'elle était, devient très oblique, et les os du nez y 
forment une voûte très peu relevée. Tous ces caractères 
se retrouvent au plus haut degré dans une tête de 
femme de la variété boschismanne (1) : elle a surtout les 
os du nez plats, triängulaires, d’une petitesse remar- 
quable; les apophyses montantes des maxillaires ne font 
point d’arrête ni de saillie autour et au-dessus. des ou-— 
_vertures nasales ; de sorte que les os du nez , Ces : 


(1) [ C’est celle qui a vécu à Paris sous le nom de Vénus hottentote, | 
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physes nasales du maxillaire, et la tubérosité de la 
pommette, sont dans un seul et même plan oblique 
avec l'ouverture extérieure des narines. 

On ne trouve pas dans l'étude des têtes des Améri- 
cains et, des Malais de caractère à la fois précis et con- 
stant qui permette d'en faire des races particulières, et 
ils né se laissent pas non plus aisément rapporter à l’une 
des. trois grandes races (1). Néanmoins, peut-être 
qu'un examen attentif des crânes fournirait plus de 
caractères distinctifs qu’on n’en a encore découvert, si 
le petit nombre des têtes d'origine certaine dans les 
cabinets, et l’extrème difficulté d'obtenir et de recon- 
naitre des têtes de race pure, n'apportaent un très 
grand obstacle aux recherches de cette nature. Ainsi, 
il nous a semblé remarquer quelque chose de particu- 
lier dans la forme de la partie postérieure du crâne des 
habitants de Van-Diemen. F. 

Si on regarde leur tête par la face postérieure, on 
lui trouve une forme plutôt pentagonale qu ’arrondie. 
La ligne de la base du crâne en forme un des côtés; 
les deux autres, perpendiculaires au précédent, sont 
formés par la terminaison en arrière des fosses tem 
porales qui sont hautes et plates, et les deux côtés 
supérieurs résultent de la réunion, à angle sur la su- 
ture sagittale des deux pariétaux.. 

On a trouvé, dans des pays différents, des têtes 


a 
SL PA: 


(1 Ho ne De ici que des ç Are PAR REIRR de la tête, et 
nous n'avons pas à rechercher si les caractères tirés de l'ensemble du . 
corps, c’est-à-diré de la forme des traits, de la nature des cheveux, de 
la couleur de la peau, etc., permettraient d'établir un plus grand nombre 
de races. C'est ce qu'ont tenté plusieurs auteurs, et tout récemment 
M. Pritchard dans un ouvrage intitulé : Researches into the pese 
history of mankind, 1 vol, in-8°. London, 1836. ] 
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humaines dont la forme à la fois constante et très bi- 
zarre semblerait indiquer une race tout-à-fait à part. 

En effet, le front fuit en arrière, immédiatement au- 
dessus dei orbites; le frontal, au lieu de présenter 
une voûte arrondie, est plat; les tempes sont moins 
Rrges et plus hautes ; la partie la plus élevée du crâne 
n’est plus le sommet du front, ce sont les bosses parié- 
tales qui sont reportées.en arrière, de facon que la 
face occipitale est fortement inclinée : en un mot. le. 
crâne ressemble à une sorte de long cône obliquement 
appuyé sur la face; mais cette denoëition n'est point 
naturelle, elle est ts résultat des usages de certains 
peuples, qui, au moment de la naissance , soumettent 
le crâne des nouveaux-nés à une compression, qui lui 
donne cette forme étrange. Cet usage, qui, subsiste de 
nos jours chez les Caraïbes, pari avoir été répandu 
chez d'anciennes peuplades américaines. M. Pentland 
a rapporté du Pérou au Muséum un grand nombre de 
têtes trouvées dans d'anciens tombeaux, et qui toutes 
offrent les mêmes caractères et la même déformation. 
Bien plus, avant la déconverte de ces crânes singuliers, 
le Muséum avait recu d'Allemagne un crâne absolu- 
ment semblable, tiré d'un très ancien tombeau. 


Dans ces têtes, la circonférence au-dessus des :or- 
bites est de 16 pouces 6 lignes, tandis que celle d’une 
tête caucasique est de 19 pouces et demi. La plus 
grande hauteur du crâne, du trou occipital aux bosses 
pariétales , est de 5 pouces 8 lignes; la même hauteur 
dans la tête caucasique est de 4 pouces 8 lignes. 


Quelque différents que soient les crânes des enfants 
de ce qu'ils seront dans l’adulte, les caractères disuinc- 


L 
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tifs se montrent déjà de la manière la plus évidente dans 
les crânes d'enfants des trois races (1).] 


B. Dans les Mammifères. 
a. Quadrumanes. 


De toutes les têtes d’animaux, celle de l’orang- 
outang (2), dans son jeune âge, est la seule qui appro- 
che un peu de celle de l’homme, par la grandeur 
proportionnelle du crâne, la hauteur du front, et la. 
convexité du vertex, annonces du dÉvélHBemeRt des 
hémisphères du cerveau; mais on a ca beaucoup 
l'étendue de ce Hévébhabtient parce qu'on ne l’a dé- 
crit jusqu'à présent que d'après de très jeunes indivi- 
dus, dont la face n'avait pas atteint sa proportion na- 
turelle; et même dans cet état ses différences sont 
déjà très sensibles, et bien plus fortes que celles que 
nous avons observées dans le nègre. 

Je ne puis la décrire moi-même que dre un in- 
dividu de la Cochinchine, qui n’avait pas encore HE 
de dents. 

Dès le premier examen du profil, on voit que les or- 
bites remontent beaucoup plus haut sur le front; que 
la face est beaucoup plus élevée, les sourcils et le front 
plus reculés, le museau beaucoup plus sailiant, la mâ- 


(1). [ F7. plumeubach, O. C. pl. 28, 29 et 30. | 

(2) F. sur le crâne de cette espèce, Camper. Diss. sur l’orang-outang, 
œuvr. trad. franc., t. 1, p.121. et pl. 1, fig. 3 et 5. Cette figure, copiée 
plusieurs fois, est d’après un individu qui n’avait encore que deux 
‘machelières de lait. Celle que donne Josephi. 4xat. des mamm. 1 supp. 
pl. IV, fig. 2, est du mêémè individu. [. aussi Pander et d’Alton., Die ske- 
lete der vierhander, Boun., 1824. PI. VIII, a, b. — Owen, Mem.onthe 
osteology of the chimpanzee and orang utan , Zool. trans., vol. 1, p. 
343. ]. 
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choire inférieure plus élevée , ses branches plus hautes 
et plus larges, la région pariétale beaucoup moindre, 
et que le trou occipital se relève de manière à faire un 

“angle de plus de 30° avec l’horizontal. La face occipi- 
tale présente une obliquité correspondante. 


* De face, les différences se montrent encore mieux; 

le front plus court, plus serré , et toutefois bien voûté 
et bien arrondi; les orbites plus hauts que larges, 
extrêmement rapprochés, ce qui laisse peu de place 
pour le haut du nez, leur plafond descendant plus 
rapidement en arrière, la pommette plus basse par 
rapport à l'orbite, ainsi que l'os planum et le lacry- 
mal, les narines ne remontant pas jusque entre les 
orbites; mais percées au milieu de la hauteur de la 
mâchoire supérieure. 

Par la base, on est frappé de la proportion beaucoup 
moindre de la région occipitale , de la longueur ‘bien 
plus considérable de la face palatine ; le Dhénoiue est 
placé plus en arrière, le trou occipital est d'un tiers 
plus long, à FREE de la largeur, que dans 
l'homme. 


Je dois à M. Wallich, directeur du jardin de la com- 
pagnie des Indes, à Calcutta, une tête d’orang-outang 
de l'Inde au-delà du Gange, assez diflérente de mon 
orang-outang de la Cochinchine, quoique de fort peu 
| plus. avancée en âge. Son crâne est joue petit à propor- 
tion ; ses jugaux ont de chaque côté, près de leur suture 
avec le frontal, une grosse Éd ae 3 ses sutures 
intermaxillaires sont effacées, même sous le palais, bien 
qu'il n'ait pe changé de dents ; l'aile temporale de son 
sphénoïde n’atteint pas jusqu au pos la suture 
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transverse du palais n'est pas droite, mais fait une 
pointe en avant. 

Cette tête m'a conduit à reconnaître que le grand 
pongo de Wurmb n’est probablement que l'adulte 
d’un orang-outang (1). Sa tête diffère, en eflet, de 
celles des orangs qui ont étéexaminées jusqu’à ce jour, 
à peu près comme les têtes de guenons adultes diffe- 
rent des jeunes. ! 

Il a les dents de rex Pad et re guenons, Sans Cin- 
quième tubercule à la dernière. Son museau est en arc 
obliquement concave comme celui dés orangs, le crâne 
s'élève de mème au-dessus de la face, et sa base au- 
dessus du niveau du palais. Tous les trous, les fen- 
tes, etc., sont disposés comme dans les orangs; il se 
trouve donc en définitif que les seules différences con- 
sidérables consistent en ce que le crâne est plus petit à 
proportion, et porte une crête produite par le rappro- 
chement des fossés temporales, et en ce que les bran- 
ches de la mâchoire inférieure sont plus développées 
et plus élevées, différences toutes de nature à être + 
duites par l’âge (2). | | 

Cet el pps pintoe au deuxième orang 
dont j'ai parlé qu’au LOPE à Cause e de la forme des 
bords des orbites. 

Le chimpansé du Congo, dont on n'a pu décrire 
non Jus di un individu extrêmement jeune, a beau- 


(1) [Cette opinion, que M. Guvier spa: encore ayéc ésite à énaie 
où il rédigeait cette partie de son ostéologie , a été depuis confirmée . 
complètement. F’. notamment le mémoire de M. Owen, et les planches 
qui l’accompagnent: 1 

*(2) F: les figures de la tête dessinées par Camper, dans Fischer 
Naturhistorische fragmente, ë, pl. TI, etiV, 
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coup de rapport avec le jeune orang-outang pour la 
face ;:son museau est cependant plus court. Les arcades 
surcilières des orbites forment une crête saillante der- 
‘rière laquelle le: front se jette promptement en arrière; 
mais l'occiput est plus bombé que dans l'orang-outang, 
et le trou occipital moins alongé, ses proportions étant 
les mêmes que celles de l’homme (1). 
[ La tête du chimpansé adulte diffère beaucoup de 
celle de l’orang , par la situation du crâne en ar 
rière , et par l'absence des fortes crêtes frontale et sagi- 
tale que présente ce dernier; sa face supérieure est 
_ Aisse, convexe. Le rebord surcilier, très saillant, se 
continue au-dessus du nez, et sépare complètement la 
face du crâne; vue en devant , la face est presque limi- 
tée en haut par le rebord des orbites , et ne laisse voir 

qu'une très petite partie du front ; sur les côtés , on ne 
voit rien du crâne en arrière, à Cause de la li 
des orbites et des pommettes; le profil suit une ligne 
si oblique; par la forte saillie du museau, que lon 
pourrait presque dire qu'il n ‘y a plus de face anté— 
rieure.de la tête ; l'arcade zygomatique (2) n’est plus 
comme dans l’homme dans la première moitié de la 
tête, mais bien dans son tiers-moyen (3). À 


\ (1) 7. pour la téte osseuse du chimpansé, Tyson, Anät. of a prgmie, 
Fi 5, copié Josephi, pl. Il; Daubenton, Hist. nat. de Buffon, t, XIN, 
_ in-4,p. 75 et suiv., et Mém. de l’Acad. des sc. pour 1764, p. 568 et 

pl. XVI; Fischer, Waturhist. fragm. 1, pl. L, fig. 1. [ Owen, Transact. 
ofthe 008 soc. of London,t. 1, p. 343. | 
(2) [ Dans cette leçon, il n’est question de l’arcade zygomatique que 
dans ses rapports avec l'ensemble de ja têtes elle sera plus spécialement 
. décrite dans la XVIe leçon, pour la part qu’elle prend à la mandueation. ] 
(3:[M. Owen , dans le mémoire que nous avons déjà cité, -donne Îles 
détails Hate les plus étendus sur la tête et le squelette de 
l'orang et du chimpansé à différents âges; et il est porté à considérer 
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Selon Daubentou, la tête da grand gibbon noir serait 
plus voisine qu'aucune autre de celle du chimpansé ; 
l’occiput était plus étendu ; le frontal plus aplati; le 
bourrelet surcilier moins saillant et interrompu au- 
dessus du nez; les orbites plus larges que hauts, et 
presque aussi séparés que dans l’homme; ses naseaux 
moins longs que dans le chimpansé laissaient remon- 
ter l'ouverture des narines jusque entre les orbites, le 
museau était moins saillant (1). ‘ | 

Je n'ai qu'une tête de gibbon cendré , qui n’a pas 
encore sa dernière mâchelière. Cette description lui 
convient assez; elle ressemble aussi beaucoup aux 
têtes de guenons à tête ronde; sa principale diffé 
rence est que le museau saille moins que dans les gue- 
nons , et que l'intervalle des orbites est plus large et 
les os du nez aussi distincts et aussi forts à proportion 
que dans l’homme. 

[ Les gibbons adultes, tels que le wouvou , l'onko, 
conservent les mêmes caractères , seulement les orbites 
deviennent remarquablement saillants en devant et en 
dehors; ils le sont moins dans le gibbon syndactyle. Le 
rebord les est interrompu au-dessus du nez : en 
dehors il s’en détache une ligne rugueuse, qui cir- 
conscrit la fosse temporale. La partie postérieure du 
crâne est arrondie, et les crêtes temporales s'écartent 
en arrière. ] 


Les têtes des autres singes de l’ancien continent s’é- 


le-chimpansé comme plus près de l’homme que l’orang-outang. Mais de 
son travail même il nous semble résulter cette conclusion que ces ani- 
maux sont, l’un et l’autre, très voisins de l’homme, mais par des carac- 
tères différents , de sorte qu’il est fort difficile de dire lequel des deux 
Penports sur Vautre:] 


(1) 7, Daub. XIV, 103 et pl. VI. 
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loignent de plus en plus de l'homme à mesure que leur 
vertex s'aplatit davantage, et que leur museau aug- 
mente en saillie et en grosseur, mais l'essentiel des 
divisions , des connexions, des fosses et des trous reste 
le même. | 
On doit data gardée: les guenons , dont la cin- 
quième molaire d’en-bas n’a que quatre tubercules; 
leur museau est court ; leur profil est presque rectili- 
gne ; tant qu'elles n’ont pas poussé la dernière molaire, 
leur front est encore un peu bombé au-dessus des sour- 
cils; ensuite il s'aplatit de plus en plus et se met de 
niveau ayec l’arcade surcilière ; l’inclinaison du trou 
‘occipital est à peu près la même que dans les orangs; 
Parête dre cu est saillante et devient aiguë avec 
l'âge, mais il n'ya point d'apophyses LU. même 
dans les plus vieux individus. 

Viennent ensuite les macaques et magots (4), qui ont 
cinq tubercules à la cinquième mâchelière d’en-bas, 
mais dont le museau ne saille pas à proportion plus 
que dans les guenons et n’égale point le crâne en lon- 

_gueur; cependant leur profil se distingue par sa con 
cavité à la racine du nez, et dans la plupart l’arcade 
surcilière forme avec l'âge un bourrelet saïllant. [ La 
face occipitale, bien limitée par ses arêtes , est trian- 
gulaire, et inclinée en arrière. ] 


a 


(1) V.. pour le bonnet chinois, Fischer, Anatomie des makis, pl. 17. 11 
donne ; Naturh. fragm., 1, pl. IL, fig. 4, une tête de magot fort âgée, 
à.en juger par la crête sagittale, où les os du nez sont grands et dis- 
tincts. Je n’en connais point de telle : cette tête est assez exacte pour le 
reste. C’est un jeune magot que paraît représenter Josephi. Ostéol. des 
mamm., pl. Il, fig. 2. Spix, Cephalogenesis, pl. IX, fig. 6, donne une tête 
qu'il croit de macaque ; mais l’espèce est au moins douteuse. _ [Tête de 
l'aïgrette ( sinua aygula), Pander et d’Alton, ouv. cit., pl. VIH, f. ] 


… Q 
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Les cynocéphales ou papions ont encore, avec les 
dents des macaques, les caractères des guenons; mais. 
leur museau égale ou surpasse leur crâne en longueur; 
à cause du développement de leurs maxillaires supé- 
rieurs : dans les adultes, il le surpasse quelquefois de 
moitié; [leur crâne est moins élargi derrière les pal 
pes.] 

Dans les Ms on observe les caractères des 
papions, et de plus l’occiput s’y relève dans l'adulte, 
pour prolonger la crête du vertex et la fosse tempo- 
rale. Toutefois, leur trou occipital n’est pas beaucoup 
plus relevé que dans les précédents; [ilest petit en pro- 
portion de l'étendue de la face occipitale. fr 

Dans les mandrills très vieux l'énorme développe- 
ment des deux mâchoires, les renflements du maxil-. 
laire supérieur, la saillie des arêtes du crâne et du re- 
bord, des orbites , donnent à cette tête une forme frap- 
pante et tout-à-fait étrange (1)] 

Ces quatre sous-genres forment une série qui marche 
par dégradations régulières; mais à côté-des guenons 
et des macaques se placent quelques espèces orientales 
qui usent leurs dents presque comme des rongeurs ou 
des ruminants, et où la dernière molaire a un cin- 
quième tubercule; à la vérité très petit, quoique leur 
museau soit encore plus aplati qu’à la plupart des gue- 
nons. [Ce sontles semnopithèques. La forme générale de: 


{ 


, (1) 7: pour le mandrill presque adulte les figures dessinées par M. Sœm- 
méring, dans l’Anat.des mamm. de Josephi, t. 1 suppl., pl. 1 et 2. Voyez 
aussi Spix, Cephalogenesis, pl. VI, fig,7. Fischer , Mar. lust. fragm:; pl. T, 
fig. 3, donne une tête qu’il croit d’un jeune cynocéphale , mais qui est 
au moins très incorrectement dessinée. Cheselden donne celle d’un:très 
vieux; Ostéographie , pl. vis-à-vis du prentier, chapitre. — [ ue aussi. 
Péndar et d’Alton , euv. cit., pl VII. ce d, e. ] 
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leur tête les rapproche des gibbons; mais les orbites 
y sont moins saillants en dehors : le rebord surcilier se 
continue au-dessus du nez, mais sans faire de saillie ; : 
les deux crêtes NA marchent parallèlement 
jusqu'au point où elles s'unissent à l'occipitale. Dans 
le douc, le nasique, le cimepaye , la fosse basilaire est 
très profonde vers l’ouverture postérieure des rarines, 
qui sont elles-mêmes très grandes. Le croo seul dans 
cé genre a les crêtes temporales réunies, et la fosse ba- 
silaire plate comme celle des genres précédents. ] 

Le premier sous-genre des singes du nouveau con- 
tinent, ou les sapajous ; a la tête, prise en général, très 
semblable à celle des guenons à tête ronde ; [mais les 
proportions desoset quelques unesde leurs connexions 
sont différentes. ] (1) Leur jugal remonte beaucoup 
plus haut ; à côté de l'orbite : le canal auditif externe 
n'existe pas, ou se réduit au large. cadre. du tympan ; 
leur caisse est déjà un peu renflée en vésicule 

Les atèles ou-coaila (2) présentent les caractères gé- 
néraux des sapajous, mais leur crâne se relève un peu 
_ plus au-dessus du niveau de leur palais, parce que les 
branches de la mâchoire inférieure commencent à 
prendre ce développement qui devient extrème dans 
les alouattes. Uni 

L’ascension oblique du crâne; et l'agrandissement 


LA 


t) Jo$ëphi à doïné üné tête dè säjôu ; Ostéol. dés mdrhni. LG UT, 
fig. 3, et mieux 5; sup. HE fig. 1 et2. 11 y en à une aussi, Spix. Cephas 
logenésis, pl. I, fig, 2, et la coupe verticale, ib. ., pl. IL, fig. 2. [ Tête du 
| Sajou cornu , Pander ét dAlton, oùv. cit. pl, VIT, k.} 

(2) Ex figure de coaîta; Fischer; Natur: Fragm.;, pl, île, 2, est im- 
parfaite ,et d’après un individu malade; c’est je crois la même qui a 
servi à M. Spix, Cephal:, pl: VE fig. 3. [Têtes du coaita à ventre blane, 
et de l’alouatte. rousse; Pander et d’Alton, ouv.c.ÿ pl.V; @, à.1.. 
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en hauteur et en largeur des branches de la mâchoire 
inférieure, sont plus considcrables encore dans -les 
alouattes (1) que dans le pongo; d’où il résulte que 
l'arcade zygomatique, loin d’être parallèle au palais, 


comme dans les autres singes, descend fortement d’ar-: 


rière en avant, et qué le méat audi tif est placé plus haut 
que l'orbite. [ Les deux crêtes temporales sont paral- 
lèles sur le haut du crâne.] ad 

Déjà dans les alouattes on aperçoit quelque proch- 
vité dans les incisives inférieures plus grande qu'aux 
autres singes. Les sakis ont les inférieures et les supé- 
rieures obliquement dirigées en avant et faisant en- 
semble un angle aigu (de 70° environ). Leur tête a des 
formes qui se rapprochent tantôt de celle des atèles, 
tantôt de celle des alouattes, 

Les saïmiris diffèrent des sapajous par l’ensemble 
général de leur tête, dont la partie pariétale est beau- 
coup plus alongée, ce qui fait que leur occiput proëé- 
mine bien davantage (2). [La face occipitale est presque 
tout-à-fait dirigée en bas, et semble faire suite à la 
face inférieure du crâne ; de sorte que le trou occipital 
paraît situé en dessous et non en arrière du crâne, et 
sur un plan horizontal. Par la même raison, le jugal 
est contenu dans la moitié antérieure de la tête.] 

Les ouistitis ont le même crâne à peu près que 
les sapajous; seulement il saille un peu plus en ar- 


rière, mais moins à proportion que celui des saïmiris. 
Le trou occipital est oblique. Ils se distinguént prin- 


cipalement par leur face, moins haute verticalement, 


0 


(1) F. pour une figure de tête d’alouatte, Cuvier, Magaz. Encyclop., 


Fischer, Nat. hist, fragm: pl, H; fig, 5. Spix, Céphalog., pl. VI, fig: 8. 
(2) Figure de tête desaïmiri, Spix, Gephal., pl. VI, fig. 4. 
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sin gulièrement. courte ,-par leur, front très fuyant 
en arrière (1), et par l’obliquité de leurs orbites. 

[ Jusqu'ici les têtes que nous avons eu à décrire ont 
conservé dans leur forme générale de srandes analo- 
gies avec celle de l’homme. Leurs orbites ouverts en 
avant, fermés par des parois osseuses, permettaient d'y 
voir, malgré l'aplatissement du front et la proéminence 
des mâchoires, une face antérieure comme dans 
l'homme. Mais à partir des lémuriens, la direction de 
plus en plus oblique des orbites, l'absence de leur paroi 
externe, qui laisse apercevoir le crâne en arrière, 
l'alongement en sens inverse du crâne et de la face, 
| D inené: à la forme générale de la tête, dégagée de la 
mâchoire inférieure, celle d’un cône ee ou moins 
alongé , dont la Le répond à l'occiput. Le crâne 
et la face s'unissent en dessus suivant une ligne 
tantôt droite, tantôt sinueuse, tantôt uniformément 
courbe. 1 | 

Le loris paresseux (2) a le museau tronqué au-dessus 
des incisives, | très court, et surmonté par deux grands 
annéaux orbitaires encore sensiblement dirigés en 
avant, et fort rapprochés l'un de l’autre éteint des os 
du nez ; le crâne est arrondi en arrière ; la base du crâne 
plate. Dans le loris gréle (3), les orbites se rapprochent 


(1) Josephi a donné une tête d’ouistiti, Ostéol. des mamm. suppl., 
pl: IL, fig. 3 et4. 7. aussi Spix, Cephal, pl. VI, fig. 8. RPander et d’Alton, 
ouv. cit., pl. V, C.] 

(2) Buffon a donné par une erreur presque inexplicable , Suppl. t. VIL 
pl. XXXVII la tête de l’hyrax ou daman, comme étant celle du loris pares- 
seux. | Tête du Loris paresseux, Pander et d’Alton, O. C., pl. VII b.] 
«() Foy. pour le loris grêle et le ceylonien, que je crois ne différer que 
par l’âge, Fischer , Anat. des makis, pl. Viet XI. — Wiedmann, Arch, 
3ool., t, I, pl. E, fg. 1,2, 3. — Spix, Cephalog., D, VI, fig. 11. 
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l'un de l'autre au point de n'être séparés sur la ligne 
médiane que par une lame extrêmement mince. Dans 
une espèce voisine de l'indri, l'avahi, le museau est » 
gros et très court, les orbites très grands , mais très 
_obliques, et séparés par un large espace. | Les crêtes 
temporales se marquent très bien avec l’âge, mais ne 
se rapprochent pas beaucoup. Elles se rejoignent dans \ 
le grand galago. | 
Dansles galagos (1), en mème temps que leur museau | 
s'élargit il s'alonge; [leurs orbites deviennent plus obli-. | 
ques, ‘et s'écartent l'un de l'autre , ] ce qui conduit à. 
la forme des makis proprement dits (2). Ceux-ci for- 
ment le type intermédiaire entre les singes et les autres 
animaux , et commencent sous plus d'un rapport à” 
nous faire apercevoir les formes des animaux carnass, 
siers. Leur large museau s ‘alonge en continuant la 
ligne du front, et tellement, que si le chanfrein se pro= 
longeait il ferait avec le palais un angle de 12 à 45°. Lan 
convexité du crâne s élève peu di desstié de l'intervalle 
des orbites. Ainsi la face, sans être plus longue aue dans 
les cynocéphales, a une it grande capacité cubique. | 
[ Dans le tarsier, la disproportion entre le museau et 
les anneaux des orbites est prodigieuse ; le premier est, 
court et étroit; les autres sont très ouverts, dirigés 
obliquement en dehors et rapprochés. L'arcade zyg0= 
matique est très petite (3).] | 


SPNE E ET  . 


(1) Foy. pour le galago Geoffr. Mag. encycl., 1796, t. 1, p. 20. ri 
Fischer, ouv. cit., pl. I, fig. {. | 

(2) 7. pour les makis proprement dits, Josephi, Ostéol, des mammi 
supl. pl. IV, fig. 3, tête dessinée par Camper. Fischer, Anat. des makis, | 
‘pl: XIV. Spix, Céphalog. pl VI, fig. 9. [ Pander et d’Alton, ouv. cit., pl 
VIL, Œ. gite | | 
(8) For. UN R Lettre À a classe des Sciences de l'institut sur une 
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[ Les chauves-souris proprèment dites ont le crâne 
arrondi sur ses côtés, et présentant, vu en-dessus, la 
forme d’un ovale effilé en avant, où le rapprochement 
des fosses temporales produit. une sorte d’étrangle- 
ment de la tête, au point de réunion de la face et 
du crâne. Cet étranglement est extrême dans le fer- 
ä-cheval, et dans le rhinopome microphylle ; il. est sur- 
monté par la crête sagittale qui est très saillante dans 
les molosses, les noctilions, le vampire, où elle va se 
joindre à des crêtes occipitales aussi très marquées, et 
qui est moindre dans la noctule et quelques autres. Il 
y a des espèces où la crête sagittale est plus marquée 
en avant qu'en arrière. Les arcades Zygomatiques 
sont faibles et en S, et plus ou moins saillantes en 
dehors. ] | | | | 

Les formes du museau diffèrent prodigieusement. 
Il est conique et assez alongé dans le vampire ; mais 
les autres phyllostomes l'ont plus gros et plus court. Les 
chauves-souris les plus communes, sans fausses mo 
läires, Vesp. noctula, serotinus ; etc: , l'ont très gros, 
très court , déprimé et fortement échancré par l’ouver- 
ture nasale. Les vespertilions à fausses molaires l'ont un 
peu plus long, et le chanfrein un peu concave en 
dessus. Dans le noctilion, les molosses ; les nyctinomes ; 
il est gros, court et arrondi. af pq et 

Les rhinolophes l'ont fortement échancré par l’ouver- 
ture nasale, et gonflé et élargi au-dessus de cetté ouver- 
ture. 


ln 


nouvelle espèce de tarsier, et id, Anar. des makis, p.35 et suiv., vignette 
du titre, et pl. I, 1V, V et VI. — Spix, Céphalog., pl. VI, lg. 12. 
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Dans les rhinopomes , il y a un renflement de chaque 
côté, un peu au-dessus de l'ouverture nasale. Dans 
les taphiens, les mégadermes et les nyctères, le dessus 
du: muséau est déprimé; il est même concave dans 
les nyctères, et ses bords sont élargis en une crête qui 

j a: e: à C9 VA Ve, > A A 
passe sur l'orbite et va se joindre à la crête tempo- 


rale pour former avec elle un disque qui supporte ces 
cavernes singulières qui caractérisent la face de ces | 


animaux. [ Les rebords de ce disque sont surtout fort 
saillants dans le nyctère de la thébaïde AY 

Les roussettes ont la tête très différente des chauves- 
souris ordinaires. Sa forme générale | principalement 
dans les roussettes proprement dites] approche ‘assez 


de ‘celle du chien ou du renard, si ce n’est que les 


intérvalles des orbites sont plus étroits et plus déprimés, 
ce qui tient à une lame cribleuse moins large, et à 
moins de convexité dans la partie antérieure des hé- 


À 


misphères et dans les sinus frontaux. [L’étranglement. 
du crâne en arrière des apophyses post-orbitaires y 


TE ——————————————— 


(1) F. pour la tête du phytllostome vampire , Geoff., Ann. mus. XV, 1x; 
8 et 6 ; — celle du phyll. fer de lance, id. ib. fig, 7, 8, 9 (il y manque 
les dérnières molaires ; — celle du glossophage ( Fesp. soricinus Pall. }, 
Pall. Spicil fase, M. pl. 1v; fig. 1 et 2 ; — celle d’un mégaderme ; Geoffs 
t. XV, X, fig. 1 et 2; — celle d’un molosse , Pall. Spic. fasc., UM, pl. 1V; 
fig. 1 pit celle d’un ryctinome, Geoff. Egypt. mamm., pl. IV, fig; 3; — 
cellesdtun: nyctère, «4. ib. fg..1 ; —celle d'un rhinolophe, id, ib.fig. 25 


__ celle d’un taphien, id. tb. fig. 4; — celle d'un rhinopome, id. ib. fige 
6 (sous le nom de taphien filet) ; — celle d’un vespertilion pipistrelle, ide 


cb fig. 5: ? 


[ Foy. pour les têtes de plusieurs espèces de molosses et de nyctinomes, 


Temminck. Monog. de mammal., t. 1, pl. XXIIL Voy. aussi le Mémoire 
de M. Fréd. Cuvier, Mouv. Ann. du mus.,t.1,p.1, pLI.N reconnait 


dans les. vespertilions trois types principaux, les sérotinoïdes, les noctu= 


loides,. es murinoides , fondés sur des différences dans les têtes, égales | 


dit-il, à celles qui distinguent la tète des chiens de celle des chats.] 
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est très marqué ; mais il ne l’est pas dans la kiodote (1), 
qui a le museau étroit et alongé. Un autre genre de 
roussettes , les cynoptères, ont au contraire le museau 
courtet gros.]La face est aussilongue que le’érâne, mais 
moins haute, et elle est presque aussi large, aie les 
roussettes proprement dites. [ Dans les cynopiéres , elle 
est moins longue que le crâne, et elle l’est plus au con- 
traire dans la kiodote. 1L'arcade zygomatique est en a, 
comme dans le commun des carnassiers. 

La région occipitale va en s’abaissant. La crête oc- 
cipitale est à peu de distance du grand trou, et ne 
forme point de grande saillie par sa réunion avec la 
sagittale, qui se marque cependant et est fort étroite, 
mais peu saillante dans les adultes. Le trou occipital 
se dirige dans le même sens que le plancher du cràne, 
auquel son plan est presque vertical. La face occipitale 
est petite et plus large que haute (2). Fe 

Le galéopithèque (3) a des caractères de têté tout 
particuliers. Son museau est large et déprimé. Ses 
frontaux donnent des arcades surcilières parfaitement 
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(1) Genre macroglosse. Fréd. Cuv. Des Dents des mamm., etc., p. 40. 

(2) 7. pour une tête de roussette, Fischer, Anat. des makis, pl. XVI, 
fig. i. Les dents y sont mal rendues. — Wiedemann, 4rch. zool. et z00l,, 
t. I, 2° cah., pl. 1, fig. 1,2, 3. — Spix., Cephalog., pl. VL,-fig. 14.—Pour 
une tête de cephalote, Pall., Spicil. fasc., IN, pl. 11, fig. 1, 2, 3.-—Geoff. 
Ann. mus., t. XV, pl. 1V. [Autres fig. de têtes de roussettes. Temminck, 
couv. cit., pl. XV, fig. 1,6, 11, 13. — Pander et d’Alton : Die skelete der 
chiropteren und insectivoren. Bonn, 1831, pl. IL, e, f, et pl. VH, a, b, c. 
— Tête du macroglosse kiodote. Temminck, pl. XV fig. 26; 29 30. — de 
cynoptères, id., ib., fig. 17-24.1 

(3) 7. pour une tête de galéopithèque, Fischer , ‘Anat. des makis, 
pl. XVIII. fig. 2 (les dents y sont mal rendues). Pall, mem. de l’Acad: 
de Pétersbourg, Ann. 1780, part. I.—Wiedemann, 4rch. zo0l. ét z001., 
t. D, pl. L fig. 4, 5 et 6. Spix, Cephalog Ge pl. VI, fig. 13. { Pander 
et d’Alton, ouv. cl, spl. I.] 
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latérales qui complètent vers le haut le cadre circu- 
laire d’un grand orbite. La fosse temporale est bien 
marquée par des crêtes, [ et elle ne se rapproche pas 
de celle du côté opposé en avant vers la suture fron- 
tale, comme nous l'avons vu jusqu'ici, mais au con= 
traire en arrière , vers la suture occipitale. La crête 


L. 
à 


Î 
| 


ogcipitale est moins haute que le vertex. La face occi- 


pitale est large et anfractueuse, à cause de la saillie de 


l'épine occipitale, de celle des condyles, et de deux … 
grosses apophyses du temporal, fort APprAR es de 


ces D 
Les formes de la tête varient ee dans les 
insectivores. ] 


- Les caractères généranx de la tête du hérisson (1). 


sont ceux des carnassiers; [vue en-dessus, élle paraît 
plutôt cylindrique que conique, avec des arcades zy- 
gomatiques plus saillantes que la partie postérieure du 
crâne, | Le museau est plus court , et, un peu moins 


gros que le crâne. Celui-ci est peu comprime en avant; 


sa crête sagittale peu. marquée; l’occipitale médiocre 
ment saillante ; la tempe peu enfoncée ; l’arcade monte 
un pet DR ement pour re) joindre le donna eu 

C’est par le Canal des arrières narines que les tenrecs 
ressemblent le plus aux hérissons ; du reste , tout semble 
différer au’ premier coup d'œil. Leur tête est en cône 


très alongé; leurs crêtes sagittale et occipitale sont. 


extrèmement saillantes. [ La face occipitale est en 


(i) On a des figures du squelette entier du hérisson dans Volcher 
coîter , pl: Il, fig. 1, copié Ge. Bläs. Anat. an. XXXV, fig. 8, et dans Dau- 
benton, Vu. La tête en particulier, Spix. Cephalogenesis, pl. Vil, 
fig. 4 [ Squelette et tête de l’erinaceus auritus. Pander et d’Alton, ouv. 
eit., pl. HI, a,b. — Tête de l’erin. europœus, id. ib,, pl. M, EL 
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triangle, et à la face latérale de la tête on ne trouve pas 
d'arcade zygomatique (4). Et 

Les cladobates ont:la tête ovoïde, SRE en ar 
rière, sans crêtes saillantes, le museau étroit, beaucoup 
plus petit que le crâne ; les arcades zygomatiques mé 
diocrement saillantes, et le cercle des orbites fermé 
‘en arrière. 

La musaraigne musquée a une forme générale de 
_ tête fort voisine de celle du tenrec; mème alongement, 
même saillie proportionnelle de la crête occipitale, 
même absence d'arcade zygomatiqué ; mais lé crâne, 
proprement dit, est rémarquablement déprimé , et la 
crête sagittale est moins marquée. La musaraigne deau 
parait avoir une tête beaucoup plus arrondie en af- 
rière , sans crêtes (2). Le desman lui ressemble. 

Mais la chrysochlore (3) a une tête qui indique au pre- 
_mier abord les habitudes de cet animal fouisseur. Elle 
a exactement la forme d'un petit cône, court et très 
pointu en avant, large en arrière, où la base de ce 
cône est art Her Circonscrile par une arèête qui 
se détache de la racine de l’arcade 7; ÿg0matique, 
et va transversaléement s'unir à celle du côté opposé 
sur le vertex. Sur les côtés de la tête, les arcades 

zygomatiques complètent le cône en se rendant obli- 


(1) ) Description et figure du squelette du tenrec. Meckel, Beÿtrage zur 
 vergl. anat. 1. p. 34 et suiv. , et pl. IV, fig. 1. La tête y est très incom- 
plètement rendue. Du tendrac, Meckel, ibid. , fig. 2. La tête du tenrec 
est mieux dans Spix, Cephalog., pl. VIL, fig. . [ 7”. aussi pour lé sque- 
lette et la tête, Pander et d’Alton, ouv. cit. pl. V, 4, b, &] 

(2)[ Fig. de têtes de musartignes, LUE Mém. de la Soc. d'h. nat. 
de Strasbourg, t. I, pl. 2. |: 

(3) [Squelette et tête de la a sochloré; Patate et d’Alton, OV. dit., 
pl. V, 4. b.] 
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quement et en ligne droite du maxillaire au temporal, 
et la mâchoire inférieure le complète en-dessous par 
sa symphyse, ses branches dentaires et ses apophyses 
postérieures, qui sont toutes inclinées en-dedans en - 
biseau ; la portion du crâne qui se trouve en arrière de. * 
la crête transversale, et qui forme la base du cône , est. 
bombée. 

Là taupe d'Europe a } les condylures etlesscalopes ont 
également la tête conique, plus large en arrière que 
les arcades zÿygomatiques , mais le cône est moins ré- 
gulier; le museau est beaucoup plus alongé, la ligne 
du front moins relevée, pas de crête transversale sur le * 
vertex. Dans ces trois genres, le crâne est plus ou 
moins arrondi de toute part, sans crêtes saillantes. 
L'arcadezygomatique, d’une ténuité très grande, monte 
- obliquement , pour rejoindre le crâne , fort das 
du trou auditif. | 

La troisième famille des carnassiers , les carni- 
vores, Ont pour Caractères généraux des mâchoires 
fortes, une face quelquefois très courte, des arcades 
zygomatiques fortes et écartées, et un crâne relevé de 
crêtes qui prennent fréquemment avec l’âgé un très 
grand développement. ] 

Dans le chien (2), le museau représente un demi- 
cône, dont le sommet serait tronqué obliquement par 
l'ouverture des narines. La face supérieure sé prolonge 
en s’élevant et en se bombant pour former le front, qui 
est large entre les orbites, et s’élar git encore plus pour 
former l apophyse RE ORRAE ES PATATE de l’or- 


»" _ 


| (1) [ Squelette et tête de la taupe, Phdet et d’Alton,. O. C., pl. IW, 
a, 6, C.] 
(2) [Tête de Chien. Cuvier. Ossem. foss., t. IV, pl. XVI, fig. 19-22.,] 
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bite, la face latérale du museau produit l’arcade zy- 


gomalique arquée en dessus et en dehors, et qui 
produit aussi une apophyse post-orbitaire. 


Le crâne est presque en portion de cylindre, sa 
comprimé derrière, et, sous les apophyses post-orbi- 
taires du front, plus bombé sur les côtés en arrière. 
La crête qui MALE la fosse temporale part de l’apo- 
physe post- -orbitaire du frontal, fait avec sa correspon- 
dante un angle aigu, qui se continue en une crête 
sagittale jusqu'au point de rencontre avec la crête occi- 
pitalé. 

[Le renard tricolor fait exception à cette disposition. 
Les deux crêtes, nées de l’apophyse post-orbitaire, 
se réunissent à quelques lignes seulement de la crête 
occipitale . et ne forment ainsi qu une crête sagil- 
tale fort courte, après avoir circonscrit sur le crâne 
une longue AU ER un peu comprimée à son mi- 
. lieu. Le 


La crête occipitale forme dans le chien un ana aigu 
vers le haut, et se termine de chaque côté en arrière 
du trou auriculaire : la face qu'elle limite est inclinée 
ou retombante en arrière. 

En dessous, le crâne montre en avant des deux 
caisses les deux facettes glénoïdes fort étendues en 
travers , ce qui écarte beaucoup les arçades zygoma- 


_ tiques. La région basilaire est fort plane. 


Dans le chien naissant, les mâchoires sont renflées 
à cause des germes de dents qu'elles contiennent. Les 
bosses frontales sont peu marquées, parce que les si 
nus qui les doivent remplir ne sont RÉ développés. 
L'apophyse post-orbitaire du frontal n’est point mar- 
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quée , et il n’y a nulle crête temporale, n1 occipitale, 
ni sagittale, en sorte que tout le crâne est arrondi. 

Ces crêtes commencent à se marquer et à se rap- 
procher de plus en plus, à mesure que l'animal fait 
tes de ses muscles crotaphites ; elles se marquent et 
s’aiguisent d'autant plus que le chien est plus fort, et 
qu il est livré à un régime plus carnassier. Les petits 
chiens d'appartement conservent souvent toujours la 
rondeur de leur crâne. Les vieux matins ; les vieux 
do g'ues, prennent au contraire une épine SR très 
aiguë. 

Dans l'ours (1) [ le crâne est moins comprimé en as 
sous des apophyses post-orbitaires du frontal. ] L'ar- 
cade zygomatique est plus droite , plus large, la por- 
tion du jugal derrière agde post-orbitaire plus 
considérable , les crêtes temporales se rapprochent 
moins vite, et forment une suture sagittale plus Courte; 
et toute la région basilaire est large et plus plate. 


Le raton se rapproche du chien pour la direction de … 


l'orbite et la forme de l’arcade , et de l'ours pour la 
proportion moindre de la face. Be coati (2) a la tête 
plus étroite et plus alongée, $ surtout de la partie du 
museau. 

[ Dans ces deux genres et dans les benturongs , la 
courbe du crâne et de la face est plus uniformément 
arquée ; | les apophyses post-orbitaires du frontal sont 
moins saillantes; le erâne s'élargit beaucoup plus en 
arrière; les crêtes occipitale et sagittale sont moins re- 


RS 


(1) [ Têtes de différentes espèces d'ours , Cuvier, Ossem. foss. ,t, IV, 
pl. XX, XXI, XXII. — Tête d'ours blanc, Pander et gate ie skelete 
der raubthiere, Bonn. 1822, pl. II. | 

(2) [ Tête de coati. Pander et d'Alton, ©, C. pl. VI] 


AI 
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levées ,.et ne forment pas une grande épine ; [ la tête, 
vue par sa partie postérieure, n’est point limitée par 
les crêtes occipitales; elle décrit, dans ce sens, une 
belle courbe formée par les pariétaux. Dans les deux 
derniers genres , les arcades zygomatiques sont moins 
écartées en dehors. ] 


Le kinkajou a le museau extrêmement court, et for- 
mant avec le crâne une ligne uniformément courbe, 
dont la partie la plus élevée répond à la suture fronto- 
pariétale. L’apophyse post-orbitaire du frontal est à un 
peu plus du tiers en avant de la longueur totale de la 
tête ; les crêtes temporales ne s'unissent pas entre elles, 
et Sont peu marquées. L'occipitale l’est davantage; 
l’arcade zy gomatique est relevée comme dans le chien. 


Les blaireaux, les grisons , les martes, ont des têtes 
semblables entre elles, et qui tiennent à celles de l'ours 
et du raton plus qu'à aucune autre par la brièveté du 
museau et les détails des connexions. [ Le blaireau, 
dont la tête est arrondie dans le jeune âge, prend, 
quand il devient vieux, une crête sagittale mince et 
remarquablement haute, qui règne tout le long du 
crâne, et S’unit aux occipitales qui sont médiocres. 
Le grison a une crête sagittale moindre en avant, 
mais fort approchante de celle de l'hyène par la grande 
pointe qu'elle forme à sa rencontre avec : Ja crête OCCI- 


pitale. ] 


La brièveté du museau se marque Surtout dans les 
putois etles belettes, où l'apophyse post-orbitaire est 
au tiers antérieur Se la tête. 


Les loutres ont aussi le museau très court, et la 
partie antérieure du crâne, entre ét derrière les orbites, 
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plus serrée qu'aux précédents. Leur crâne est plus 
déprimé, sa base plus large et plus plate. 

[ L'ensemble de la tête du protèle se rapproche de 
l'ours , si ce n’est que ses caisses forment en arrière 
de l’arcade une saillie plus (AErARIE que dans aucun 
des genres précédents. ] 

Les rapports les plus marqués des civettes et D étidthe 
sont avec les chiens (1). Leurs différences tiennent sur- 
tout à plus d’alongement de la partie du crâne. Le front 
est beaucoup moins bombé que dans le chien, et par 
conséquent la courbe du profil d’une venue; [sa partie 
la plus élevée est assez voisine de la crête ee ] 

Les mangoustes et les genettes ont les plus. grands 
rapports avec les civettes , et se rapprochent cependant 
un peu des martes par la brièveté du museau. 

[Le paradoxure qui, dans sa forme générale, est 
fort voisin des précédents, à cependant la partie pos- 
térieure du crâne moins relevée. ; NP 

Dan; tous, le crâne est fort comprimé en arrière 
des apophyses post-orbitaires. ] 

La tête des chats (2) diffère essentiellement de celle 
des chiens par la brièveté et la grosseur du museau ; 
[eîle a dans son profil une grande ressemblance avec 
celle du kinkajou; mais l'orbite est presque fermé, 
ét l’apophyse post-orbitaire du frontal est portée plus 
en arrière , et environ à la moitié de la longueur de la 
tête; de sorte que le crâne y est moins alongé. ] Les 
A A zygomatiques saillent plus en dehors que-‘dans 
les genres précédents ; les dernières molaires sont plus 


(1) [Tête de civette. Pander et d’Alton, ouv. cit., pl. IV.] 
(2) [Têtes de diverses espèces de chats. Cuvier, Ossem. Â055:, 4, IV: 
pl. XXDI, et XXXIV.] 
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écartées ; [ les crêtes occipitales deviennent très sail- 
lantes. Nous avons une tête de tigre de Sumatra, fort 
différente de celle du tigre du Bengale, par l'aplatisse- 
ment de la région des sinus frontaux, ce qui donne au 
crâne un profil beaucoup moins bombé ; mais elle dif- 
fère surtout par l'excessive saillie des arcades zygoma- 
tiques en arrière, qui élargit tellement la tête en ce 
point, que dans cette espèce la largeur de la tête a Les 
huit neuvièmes de sa longueur, tandis que dans l’espèce 
ordinaire la largeur n’est que les cinq septièmes de la 
longueur. Seul, parmi les chats, le guépard a une tête 
qui s’écarte un peu du plan commun au genre , par Pé- 
tendue et la saillie des sinus frontaux , qui forment au- 
dessus des orbites une surface large, rhomboïdale, 
bombée, relevée au-dessus du crâne, et dont on re- 
trouve: quélque chose dans le chien. Au dessous des 
apophyses post- -orbitaires du frontal le crâne est très 
comprimé; cette apophyse elle-mème est située en ar- 
rière de la première moitié de la tête. ] 

L'hyène (1)a quelque chose du chiencet du chat. Son 
épine occipitale, formée par la rencontre de la crête 
sagittale et. de l’occipitale , est plus grande que dans 
aucun animal; de là sa ligne de, profil va toujours 
en descendant en se bombant un peu entre les apo- 
physes post-orbitaires du frontal, qui sont très sail- 
lantes, et en descendant encore un peu plus rapide- 
ment au museau, qui est moins long qu’au chien et 
plus qu'au chat; la plus grande partie de cette épine, 
qui est comprimée, appartient à l'occipital. [ Les côtés 


2 ms 


: 


(1) [Tête de hyène tachetée. Cuvier, Oss. foss., t, os XXVIIE. — de 
hyène rayée , Pander et d'Alton, 0.C., pl. H.] | 
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du crâne sont moins bombés qu'au chien. Les arcades 
zygomatiques saillent beaucoup en dehors et en haut. 

Les têtes de phoques ont toutes pour caractère 
commun la distinction bien marquée du crâne et de la 
face : cela résulte dans le plus grand nombre des pho- 
ques de ce que l’espace inter-orbitaire est très com- 
primé : dans les ofaries , cette compression de la tête 
a lieu un peu en arrière des orbites. Le phoque commun 
(genre calocéphale, F. Cuv.}) a le museau court, le 
crâne un peu aplati, large, beaucoup plus grand que 
la face, arrondi sur les côtés ; les crêtes temporales sont 
peu marquées , l'occipitale est insensible, l'espace 
inter-orbitaire très étroit. Le phoque à capuchon (genre 
stemmatope ; id.), le phoque à trompe (genre macrorhine, 
id.), et le phoque à ventre blanc (genre pelage, id.) ; 
ont de l’analogie avec le précédent, mais l'écartement 
des arcades zygomatiques est bien plus considérable ; 
l'espace inter-orbitaire est plus alongé, et les deux 
bords en sont plus parallèles; il en résulte un crâne 
moins grand en proportion de la face , surtout dans les 
adultes ; la crête occipitale fait un'angle arrondi en 
avant et est médiocre. Le phoca leptonyx (genre 
stenorynque , id.) a la tête remarquablement alon- 
gée , le dessus du nez moins relevé, la proportion du 
crâne et de la face beaucoup moins inégale, l'espace 
inter-orbitaire long ; et plus étroit près du crâne qu'en 
avant; une crête occipitale forte, mais presque pas de 
crête sagittale : le dessus de la tête est sensiblement 
parallèle à sa base, excepté en arrière où le crâne se 
relève un peu. 

Les otaries ont, comme le leptonyx, la tête plus ré- | 
trécie en avant du crâne qu'entre les orbites. Mais elles 
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ontlemuseau plus court, et l’espace inter-orbitaire pro- 
prement dit est plus élargi, parce que le frontal donne 
en cet endroit une ApObHVE post-orbitaire qui s étend 
ur peu én voüte au-dessus de l'orbite. L’écartement des 
arcades est médiocre, et les crêtes fort variables suivant 
les CIOPCES Nous avons une tête d’ofarie à crinière très 
adulte, où les crêtes sagittale et occipitäle font au- 
dessus FT crâne une élite de près de deux pouces : 


_les dernières se réunissent à angle aigu, pour se Con- 


tinuér avec la sagittale (1) ]. 

Le caractère dé là tête du morse est principalement 
déterminé par l'énorme renflement de ses os maäaxil- 
laires, nécessité par la prodigieuse grosseur de ses ca- 
nines, d'où résulte un museau renflé et arrondi, plus 


gros que la tête elle-même, et composé d'os d'une 


épaisseur disproportionnée. Considerée de profil, et en 
supposant le palais horizontal, cette tête a le museau , 
au dessus des naseaux; plus relevé que le reste. La 
région inter-orbitaire est horizontale et légèrement 
se la région occipitale est presque verticale; il 
n'y a ps de crête sagittale (2). 


c. M PARA 


… Les sarîiques (3), quand on considère léur tête én 


\ 


°(t) [72 pour les têtes des divers genrés de phoques. Cuvier, Oss. foss, 
t. V, première partie, pl, XVIL et XVIII. — Fred. Guvier, Mém. du mus. 
d'hist. nat.,t. XI, pl. 12, 13, 14 et 15. — Pander ét d’Alton, Die skelete 
der robben us lamantine, Bonn. 1826, pl: HI, d,e, pl. VII, a, 6, c,e, 
k, L.] 

(2) [ Squelette et tête du morse. Cüvier, Oss. foss., t. V, Maieiene 
partie, pl: XXXIHIT. — Pander et d’Alton, ouv. cit., pl. I et II. ] 

(3) Fig. de la tête de Sarigues, Däubenton ap. Buffon. A e pl. LI, fig. {, 
d’après le crabier, — pl. LVIL fig. 2, d’après le cay opollih, — FE e ei 
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masse, présentent les caractères les plus marqués des 
carnassiers ordinaires. Le museau est conique, sans 
saillie sensible aux sinus frontaux : autant et plus long 
que le crâne ; celui-ci comprimé en arrière des orbites, 
hérissé de RER sagittale et ocElpitale très saillantes ; 
[la première décrivant, du front à l'occiput, une 
courbe régulière; ] les dd sont fort courbées en 
dehors et en haut; mais quand on examine leur tête en 
détail, il s’y trouve, comme nous le verrons , plusieurs 
Lu es surtout dans les trous de la base du crâne 
et dans la région des arrière-narines, qui les rappro- 
chent des insectivores. 


. [Le thylacine (1), qu'il faut mettre parmi les car- 
nivores, si l’on considère ses dents, qui se rapproche 
des dasyures par les connexions de ses os, a une tête 
qui, pour sa forme générale, se rapproche également 
beaucoup de celle du chien et des sarigues :. elle: est 
en tout fort allongée ; le front est large et rhomboïdal , 
séparé du crâne sur leë côtés par une dépression is 
profonde que dans le chien , se continuant avec lui en 
haut par une crête sagittale médiocre, et qui s’unit à 
de fortes crêtes occipitales. Le crâne ne forme que le 
quart de la longueur totale de la tête ; le museau est 
smgulièrement SEA , avec les Hs plus évidées 
qu'aux sarigues, et une légère dépression en avant du 
front, comme au chien; l’arcade est forte et recourbée 


oo 


Geoff., Mag. VER t. IE, p. 468, pl. 1, fig. 1. — Spix, PE 
pl. VIT, fig. 1. [Pander et PE Die skelete der beutel RUE Bonn. 1e 
pL {Vet VL a, b.] 


(1) [ Tête du thylacine (incomplète), Temminck, Monogr. FT mAmImn 
t.1, pl. VII, fig. 1, 2, 3.] 
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‘en haut; elle arrive en arrière jusque fort près de la 
face occipitale. 
Le dasyure oursin({) non moins carnivore que lethy- 
lacine par la nature de ses dents, appartient également 
“aux marsupiaux par les détails et les connexions des os 
-de la tête. Sa tête, au total un peu déprimée, courte 
et large, est remarquable par la largeur du museau, 
“qui est en cône court, par la petitesse proportionnelle 
du crâne, par la force de ses arcades, qui sont plutôt 
droites que recourbées, mais très saillantes ‘en .de- 
hors, et qui, de plus, naissant au-dessus de la der- 
-nière molaire, vont se terminer sur les côtés de la face 
…occipitale, de façon à être reportées tout à fait dans la 
-moitié postérieure de la tête. Les crêtes sagittale et 
der + sont médiocres; la face occipitale est trian- 
gulairé$tét du double Gi 1 arge que haute. 
Les péramèles (2) ont la'tête pbs uniformément alon- 
igée que les genres précédents, ce qui tient surtout à la 
grande longueur du museau, qui ést parfaitement 
‘conique; ce museau, le front et le crâne , sont sur une 
même ligne droite; la crête occipitale fait un angle en 
avant ; l’espace inter-orbitaire est grand ; les arcades 
zygomatiques, courtes , grêles, et rejetées entièrement 
dans la moitié postérieure de la tête, ] 
Dans les dasyures ordinaires. (3) la tête est moins 
alongée à proportion de sa grosseur que dans les: sa 
rigues. | Les crêtes occipitale et sagittale sont peu mar- 


en mp lle rames 


(1) [Tête du dasyure oursin. Teraminck O0. €. pl. VHI.] 
(2) Fig. de têtes de péramèles : peram. nasuta. Geoff. Ann. mis, 1Y 
pl: XV, fig. A. Peram. obestila, ib., pl. XLV, fig. P. 
(3) [Têtes de dasvüres. Dasyure de mangf, -Temminck, ©, €., pl Vif, 
Hartn, 6,7. 
2. 14 


sk ee! * * L'an LA. 
à 
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quées, la dernière surtout. Le crâne est plus bombé en 
avant et sur les côtés]; la partie du bas des orbites,et 
de l'arrière des narines.est plus raccourcie. 

Dans des phalangers (1) la tête est également plus 
courte et plus Reis dans le sarigue, tale mu-. 
eau plus court à proportion du tout; sERespace inter- 


2 
2 
+ 


orbitaire est plusrétréci'etun peu creuséà son milieu 1! 


la tèteest surtout plus déprimée en arrière, où lesparois 


‘du ‘crâne’sont celluleuses et très épaisses dessus et der-. 
 -rièrechaque oreille. En avant, les bases des arcades sont 


plus écartces, afin de laisser une plus grande largeur 
aux orbites. [Il-en résulte que les arcades sont paral- 
dèles, et que la tête est à er près aussi large: en avant, 


à l'origine dés arcades, qu’en arrière, à leur termi- 


maison. Ces arcades occupent sur le côté N. tête les 
deux tiers de:‘sa longueur.] 
Le phalanger ele diffère peu du phalang ger ordi- 


maire, [mais les arcades s’écartent moins carrément à 


leur origine ; ‘elles remontent beaucoup:en arrière. Les 
deux crêtes sureilières ne se réunissent pas en une,crête 
sa pirale La fossette frontale est plus marquée-encore 
-qu'au précédent.] : 

Dans lekanguroo-rat ou potoroo (2) le museau est très 
conique ; les crêtes pariétales s'écartent ets ’effacent, 
“en sorte que le dessus du crâne s'élargit et s’arrondit, 
surtout dans la partie entre les orbites, mais les ar= 
cades zygomatiques: se rapprochent , ce qui fait qu’au 
total la tête est moins Te à | Broportion de sa lon- 


(1) Fig, de tête de phalanger. Cuvier et Geoffr. Mas gaz. | encyel., t. us 
p. 468, pl. 1, fig. 3. [Temminck. O.c., pl. 1, II et IL] 
… (2) [ Fig. de tête, de kanguroo-ràt, Pander et d’ AQU ouvr. cité, 
pl Hi, a, b.] 
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gueur, que dans Îés phalangers: [ Ces ärcades sont 
aussi moins relévées en arrière ; éllés le sont au con- 
traire beaucoup dans les käñguroos. ] bide: ln: 

La tête du kanguroo géant frappe d'äbord par la lon 
gueur du museau ; ét surtout de Pespacé entre les inci- 


sivesetlesmächélières. Ses apophyses postorbitairés du 


frontal et ses crêtes sont peu marquées ; les temporales 
se rapprochent seulement vers la crête occipitale, en 
sorte qu'il n'y en a point de sagittale.Les ârcades s’6- 
cartent bien moins en dehors que dans les sarigues, et 
la tempe y est moins enfoncée ; en sorie que l'espace 
pourlecrotaphite y est beaucoup moindre (4). 

[y a au cabinet le fût d’une tête de Koala, rapportée 
de la Nouvelle-Hollande par MM. Quoy et Gaimard ; 
les arcades y manquent, maïs on ÿ voit que la ligne 
supérieure dû crâne ét du museau est éKaétement 


-droite et horizontäle; que la face l'emporte de beau- 


coup en voluine sur lé crâne; que celui-ci n’est pas 
bombé en avant; que le museau, très court, est en 
même, temps très làrgèe à son origine , et pointu à sa 


terminaison ; l'espace inter-orbitaire est fort grand, 


aplat, la crête sagittalé ést longue, mais peu saillante, 


de même que la crête occipitale.1 


| La tète du phascolome (2) est une des plus singulières 


dé la famille des marsu piaux ; le dessus'en est aplati ét 


rélargi , de Sorté que les crètés teriporalés distantes l’une 


“de l’autre et parallèles ; se Éonthuant sur 1és orbites, 


‘ mm 


(1) Fig. de têtes de kanguroos, Cuyier ei Geoff. Magaz. encyc:, t. IX, 
D. 468, pl. Il, fig. 1. — Fischer, Anat. des makis, pl. XVII — Spix, 
Céphalog. VH, fig. 7, [ Pander et d'Alton, ouv. cit, pl. I, Il et VIE, @, b.] 

(2) Figure de tête de phascolome, Cuvier, Règne animal, pl. I, 
RATS Di 0 : | 
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font du crâne une sorte de parallélipipède. Dans cette 


arête est une légère proéminence représentant lapo- 
physe postorbitaire du frontal; le museau est court, 
carré , et déprimé en dessus comme le crâne; la crête 
occipitale forme un demi-cercle ; les Ro sont évi- 
dées en avant pour former FAN et écartées en'ar— 
rière. ; 


d. Rongeurs. 


[ L'ordre si nombreux des rongeurs présente dans 
les formes de la tête de grandes variétés; ce qu'on re- 
marque à peu près chez tous, c’est la longueur et l’é- 
troitesse de leur museau en-dessous, et l'espèce de 
voûte que forme entre les molaires et les incisives le 
grañd développement des intermaxillaires ; deux lon- 
gues incisives courbes, souvent colorées et GES ae a 
leur face antérieure, sortent du bout des inter-maxillai- 
res ; les arcades dentaires setrouvent en tout ouen partie 
en arrière de la racine antérieure de lrcade zyYgoma- 


tique; enfin, leur facette glénoïde est creusée en portion | 


de cylindre dirigé d’arrière en avant, et de manière à 
faciliter dans ce sens le mouvement de la mâchoire in- 
férieure. Un des caractères les plus saillants des têtes de 
rongeurs , et qui à beaucoup d’égards permet de rap- 
procher d’une manière assez naturelle les nombreux 
genres. de cette: famille, est la disposition de leur trou 
sous-orbitaire. À partun certain nombre qui ontle trou 
sous-orbitaire petit, tels que les aye-aye, les lièvres, 
les lagomys, les marmottes , les écureuils, les castors et 
les oryctères, les autres présentent dis cette partie 
deux formes principales. A0 


Li 


Dans les uns, le trou sous-orbitaire remonte verti- 


+ 


7 


calement le long de la joue, bordé en dehors par une 
lame mince du maxillaire, et s'élargit dans le haut près. 

_de la racine de l’arcade ; le trou sous-orbitaire prend 
alors une forme qu’on peut comparer assez exactement 
à une ?; lés genres dont nous possédons les têtes, et 
qui ont ainsi le trou sous-orbitaire en virgule , sont les 
ondatra , les campagnols , les otomys, les rats, les gerbilles 
et mérions, les hamsters, les lérots. | 
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Enfin , d’autres ont au-devant de l'orbite un anneau 
quelquefois très grand, qui tantôt reste tout à fait dis 
tinct du trou sous-orbitaire, tantôt ne s’en distingue 
que par un Canal demi-ouvert , tantôt, et c’est le plus 
grand nombre, ne fait qu'un avec le trou sous-orbi- 
ture; ce sont les genres lemming, spalax, alactaga, 

gerboise, helamys, échymis, capromys, hystrix, et tous 
ses sous-genres , myopotame , agouti, paca , cobaye, 
cabiai, kérodon , lagostome et chinchilla. 1 


L'aye-aye a des caractères si particuliers qu’on a 
mis en doute si c’est un vrai rongeur ; cependant cela 
n'est pas douteux, quant à ses dents ; [ et si la voûte des 
inter-maxillaires derrière les incisives est moins grande 
qu'aux autres rongeurs, elle existe cependant, de sorte 
qu’on peut dire qu'il s'unit aux rongeurs par une partie 
de sa tête ; et se rapproche des quadrumanes par l’au- 
tre, | En effet, sa tête est ronde, large, bombée de 
toute part. Son museau est court , l'intervalle de.ses 
orbites large, leur cercle fermé en arrière, leur diree- 
tion un peu en avant; la fosse temporale est très éten- 
due, et l'occiput se rapproche de l'horizontale , au lieu 
d’être coupé verticalement ; l’arcade en arrière de l’or- 
bite est à peu près horizontale. 
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Les lièvres (1) ont la tête alongée, une crête sur-orbi- 


taire très marquée, séparée en avant et en arrière du 
corps de l'os frontal par une échancrure. L’occiput est 
fort singulier. La crête occipitale , arrivée près de l’in- 


ter-pariétal, se recourbe en arrière pour former une 


proéminence carrée qui répond au milieu de l’occi pital 
supérieur. Léur profil présente une courbe presque 
uniforme ; un très grand orbite bien cerné en occupe 
à peu près le milieu ; l’arcade est située très bas; elle 
est presque droite, et Al 0 444) i0US et dans la région 
sphénoïdale et occipitale, sont percés d’une multitude 
de trous ou de mailles qui leur donnent l'aspect d’une 
dentelle. 

Dans les lagomys , le crâne est plus brolonge ét plus 
déprimé, surtout en arrière. Il n'y a pas de crête sur- 
orbitaire ; l'espace inter-orbitaire s’y trouve fort étroit, 
et les dibités dirigés vers le haut; la base de l’arcade 
donne une apophyse dirigée vers Ÿ bas , et le jugal se 
prolonge en arrière en une très longue Si s | 

La marmotte a la tête déprimée, large entre les yeux; 
la coupe longitudinale du profil surbaiïssée en courbe 
à peu près üniforme; l'orbite est à peu près au milieu 
de la longueur de la têtes le museau est cylindrique : 
les arcades zygomatiques assez étroites s'écartent beau- 


coup en dehors; mais au lieu de se courber vers le. 


haut, elles le font plutôtvers le bas. L'occiput est tron= 
qué verticalement ; les crêtes temporales se réunissent 
‘assez en arrière. 

Le .souslic diffère de la D tr node Mu en: ce 


Le : 


(1) [Squelette et tête de lièvre. Pander et d’Alton. Die skelete der na 
gethiere, Boun., 1823, première partie, pl. HI et VI f ]. © - 
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_ qu'il a la tête un peu moins large et plus batabée entre 
les orbites (1). At à 

Les écureuils ont leur tête tait sur le modèle de la 
. marmotte, seulement le frontal. est encore plus large 
et-un peu plus convexé; [les pariétaux sont plus bom- 
bés-sur le côté], les arcades moins .écartées'en arrière... 

Le taguan (pteromys petaurista) a la région d’entre les 
orbites creuse et large comme les marinottes; son nez 
est plus gros, plus court, et plus bombé.en dessus qu'à: 
Vécureuil. [ La face Leu est un peu inclinée en 
avant (2).] 

Ea tête du castor(3) ale profil endessusen ligne dnoites 
ses larges arcades sont relevées au pot de sé trouver 
presque de niveau avec le crâne, et de rendre l’ouver- 
ture de l'orbite presque horizontale; l'intervalle entre 
les deux orbites se trouve par là bien sue étroit qu'aux 
marmottes et aux écureuils; [de plus, les crêtes frontales 
s'unissent de bonne heure pour produire-une crête sa- 
gittale longue, mais peu relevée]. La crête occipitale 
est tout à fait à l'arrière du crâne , et la face occipitale 
est verticale et peu élevée. [En arrière de l’arcade zy- 
gomatique, on voit sur le côté du crâne une anse pro- 
fonde produite par la saillie que forme en haut et en 
dehors le long tube du conduit auditif. ] 

Les oryetères ou rats taupes du Cap (4) ressemblent 


(1) [ Fig. de tête de marmotte. Pander et d’Alton , ouv. cit., pl VIE, L 
_ -r Fréd. Cavier, Mém. mus.,t.IX, pl. 14. — Tête ‘du souslik, Fréd. 
Cüvier, ibid, pl. 15.1 

(2) [Têtes d’écureuils et de pteromys. Fréd.. Cuvier, Uëm. du mus., 
LL. DL 10, fig. 1, 2, 3, 4, 5, 6. — Pander et d’Alton, ou. cit., JPFERHARS, 
partie, pl. VILL, X, et deuxième partie, pl: VI.] 

(3) [ Tête de castor, Cuvier, Oss. foss., t. V, première partie, pl. HE, 
— Pander.et d’Alton ,ouv. cit, pl: MIEL, g.]. 

{4) [Il ne faut comprendre sous ce nom générique que le ms mari- 
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sing oulièrement au castor par la plupart des caractères 
de, leur tête. La région de la tempe n ’a point cette. 
_crète transverse du castor qu’on retrouvera dans l'on- 
 datraÿ il ya, au contraire , une crête longitudinales 
Leur museau ést alongé, rentlé par les côtés. [Les ar- 
cades sont dirigées plus en dehors et plus horizontales; 
la compression, le ressérrement de la tête entre les or- 
bites est plus prolongé, et la crête occipitale forme, d'un 
trou auditif à l’autre, uné courbe régulière, à concavite 
antérieure. ] NUS 

L'’ondatra (A) et les rats d’eau du campagnols ordinaires 
se ressemblent beaucoup entre eux et ont de grands 
rapports avec le castor par la structure de leur tête; 
leur espace inter-orbitaire est encore plus comprimé, 
mais leur crâne est plus plat et pié élargi , surtout de 
la partie des temporaux. [On n y voit point de crête 
sagittale, et le conduit auditif n’y forme pas le long 
tube saïllant qu'on observe dans le castor.] 

Les rats (2) proprement dits ont la tête plus oblon- 
gue, le crâne moins large à la région des tempes, moins 
comprimé entre les yeux qu'aux raté d'eau. Dans le 
surmulot, le rat, les crêtes temporales relevées en arête 
mousse commencent à la base du nez, s'écartent l’une 
de l'autre à la base du frontal, et marchent ensuite 


timus Gm. et la petite taupe du cap de Buffon, dout M. Fréd. Cuv. a 
retrouvé l’espèce ; mais cette dernière est tout à fait distincte du mus 
capensis , lequel n’a que trois molaires et est d’un autre genre, le genre 
géorique. C'est donc à tort que ces deux noms sont rapprochés comme sy- 
nonymes, Règne animal, t. 1, p. 211. F. le Mémoire de M. F. Cuvier, Ann. 
des sc. nat. , 1.1, 1834, p. 193. — Tête et squeictte du bathyergus mari- 
éimus . phdée et d’Alton , deuxième partie , pl. IL. | 

(1) | Tête de l’ondatra. Pander et d’Alton, ouv. cit., deuxième partie, 
pl. VII, a, b:] 

(2) ['Téte du aus rattus. Pander et d'Alton, ouv. cit., deuxième partie, 
pl. V, «a, b.] 


ART, ll, TÊTE DES MAMMIFÈRES. A Là 


presque parallèles jusqu'à la crête occipitale; mais 
elles disparaissent dans les petites espèces, comme la 
souris et le mulot, qui ont de plus le crâne plus large 


proportionnellement. [L'arcade est très inclinée de 


haut en bas et d'avant en arrière.] | 
La tête des hamsters(1) , un peu plus courte que celle 
dés rats, se rapproche par là de celle des rats d’eau; 


leurs crêtes tèmporales sont moins relevées qu aux 


premiers et plus rapprochées. 

Les gerbilles ressemblent aux rats pour la forme de 
la tête , [mais elles ont le crâne plus arrondi; on n’y 
voit pour ainsi dire pas de crêtes sagittale et occipi- 
tale; il y a de véritables crêtes surcilières, très écartées 


en arrière. La ligne du profil est aussi un Fee moins 


droite (2) ]. | 
| Les loirs et lérots portent à peu près les caractères des 
petites espèces de rats, [mais le museau, en dessus, 
n'offre pas, en avant des orbites, la forte échancrure 
arrondie qu'on voit chez les dérbiee (3). ] 

Les hydromys ressemblent presque en tout aux loirs 


. pour la tête. 


[Le lemming zocor a le museau PEN espace 
inter-orbitaire à peu près de la largeur du museau , le 
crâne arrondi et bombé sur les côtés en avant, et relié 
au museau par une arcade grêle et en arc de cercle; 
mais ce qui distingue cette tête de toutes les précé- 
dentes, c’est la disposition de sa face occipitale, qui est 
fort analogue à ce que nous avons vu dans la chryso- 
chlore, c'est-à-dire grande, inclinée en avant, et li- 


(1) [ Squelette et tête de hamster. Pander ét d’Alton, O. C., pl, VItet 
VIH, .0.| 

(2) [ Téte et squelette du meriones libycus, mème ouvr., pl: IX, c, d.] 

(3) | Tête du myexus glis, même ouvr., pl. VIE, 6, X.] 


/ 
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mitée par deux arêtes vives qui naissent de la racine de. 
l’'arcade LIRE l'une, supérieure, remonte di. 
rectement pour s’unir à l’ ph ee et à celle du, 
côté opposé, et sépare la fosse orbito- -temporale de la. 
face occipitale; l’autre, inférieure, élargit cette face 
sur les côtés, en recouvrant d’une expansion osseuse 
l'espace entre l'apophyse zygomatique du. temporal et 
le conduit auditif, derrière la facette glénoïde (1).}. 

Le spalax où rat taupe d'Orient s'éloigne de tous les: 
autres rongeurs [et se rapproche. du. précédent] par 
l'énormité de sa face occipitale, qui ne demeure pas! 
même verticale, mais s'incline en avant, de manière, 
que l’épine occipitale. réponde au-dessus des apo+ 
physes ptérvgoïdes. [El semble, à voir la tête de profil; . 
qu'une partie du crâne en a été enlevée.] Cette face à 
également en arrière, entre la facette glénoïde et le 
méat auditif, un élargissement latéral en: forme de: 
voûte. [Elle est Hmitée par une arête plus aiguë encore: 
qu'au précédent , et. la face occipitale. est plus plates 
le crâne.est beaucoup plus résserré entrekes orbites , 
. et y est plus étroit que le museau. L'arcade: est grêle. 

Dans le lemmning et dans le spalax, le-bord-supérieur 
des narines est plus saillant que les incisives. 

On à nommé spalax de Sumatra (nus Sumatrensis) 
un animal dont la tête indique un genre fort diffé 
rent a). Les incisives y sont plus saillantes que: le 


——— 


(D [Tête et squelette, de +Fhorpadeus lemmus , même. ouvr., ph IX;! 
» b: ] 

“#4 [ M. Gray en a fait le genre rkizomys, qui comprend deux espèces, 
le Rh. sumatrensis, et le Rh. sinensis. Indian zoology. — M. Temminck 
en à fait de son côté le genre nyctoclepte. Monogr.de mamim., pl. XXXII. 
L'un et Pautre auteur ont donné de cette tête des figures lithographiées 
iédiocres.] Ai niet 
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bord des narines, et surtout elle n'a pas la région 
postérieure du crâne et la face occipitale disposée 
comme dans le zemni, mais se rapprochant plutôt de 
celles du castor et de Lornotère, On y voit, en effet, des 
arcades fortes et très ouvertes, des fosses se sles 

s'étendant sur le dessus du crâne et séparées par une 
crête sagittale ; une face occipitale , presque verticale, 
; plus large que haute, cernée par une crête occipitale 
aiguë, qui demeure fort éloignée du bord antérieur de 
la racine de l’arcade, et le conduit auditif sous la forme 
d’un tube osseux remonte comme dans le castor entre 
la crête occipitale et l'apophyse zygomatique. | 
D'aladtagù (4) et le pæphagomys réunissent à une 
forme de tête presque semblable à celle des petites es- 
pèces de rats un trou sous-orbitaire si énorme, qu'il 
égale presque l'orbite et fait de la partie du maxillaire 
qui sert de base à l’arcade une sorte d’anneau. [Cepen- 
dant, dans le premier la tête est proportionnellement 
HER moins longue que dans le second, et le crâne 
y est plus arrondi. | 
Les gerboises proprement dites ont une forme detète 
prieuré ; le museau est droit, aussi large à sa base 
qu'à sa pointe ; il une petite fossette en ‘avant du 
front : le crâne est notablement grand: et très large 
entre les orbites ; son sommet est bombé, et sa face oc- 
cipitale débordée en arrière etsurles côtés par l'énorme 
renflement vésiculeux du rocher. L'arcade zygoma- 


ee 


on po aq 


(H)[ M. Fréd. Cuvier a soumis à une nouvelle étude le pet groupe de 
rongeurs réunis sous le nom de gerboises ( Règne anim. ,t. 1, p.209 ) set 
il sépare des gerboises proprement dites le mus jaculus, dont ilfait le 
type du genre alactaga. Voy. Ann. dés sc. nat., t. VI, p. 152. 1856. ] 
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tique est grèle et dirigée en bas et l'arc osseux verti- 
cal qui POPARE l'orbite du trou soubso-biibie est ie 
élargi qu'aux précédents (1). | 3 
Dans les hélamys (2) ou gerboises du Cap, on trouve! 
presque la même grandeur du trou sous-orbitaire, à 
peu près même composition de l'anneau; mais lé 
frontal s'élargit sur les orbites plus qu'aux tapé et 
aux nent ce qui rend le dessus du crâne plat et 
carré. [Les parties vésiculeuses de l'oreille en arrière 
et sur les côtés du crâne sont encore très saillantes, 
quoique moins qu'à la gerboise. L’arcade zygoma- 
tique est très large en avant, et mince en arrière. | 
Les échymis se rapprochent par leur tête oblongue 
des rats proprement dits; leurs caractères les plus dis- 
tinctifs tiennent au grand élargissement de leur trou 
sous-orbitaire , qui est cependant bien moindre que 
dans les MÈRE et autrement: composé, et à ce que 
leur frontal se dilate de chaque côté en continuation 
de la crête temporale pour fournir un plafond à à l'or- 
bite. [L'arcade est droite et de largeur à peu près égale 
partout. | 
Le capromys difare du bre dois surtout en ce que 
le frontal donne une petite apophyse post-orbitaire, et 
que l’arcade zygomatique est plus courte et bien plus 
large verticalement. Dans ces deux genres l'arc du 
trou sous-orbitaire s'unit au museau suivant une ligne 
courbe, tandis que dans la gerboïse; et surtout. dans | 
Phones , 11 s’y unit à angle droit. ] 


(1) [ Squelette et tête. du dipus bipes. Pander et d’Alton, ouvr. cit. 
deuxième partie, pl. VIL | 
(2) [ Tête d’hélamys, même ouvr.; pl. VIL e, b.] 
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Le porc-épic (1) se caractérise principalement par la 
convexité générale de son profil et par son gros mu- 
seau convexe, dépendant surtout de la grandeur 
extraordinaire des os du nez. Il manque de la crête 
latérale si marquée dans les échymis; mais il leur res- 
semble beaucoup par les connexions des os; [ seule 
. ment le trou sous-orbitaire situé plus bas sur le côté du 
museau est moins grand proportionnellement. Dans 
l'espèce d'Italie, la région du nez et du front est si 
énormément bombée, que cette partie de latête est près 
de deux fois plus haute que la partie postérieure. Dans 
une espèce de Sumatra, le profil, bien qu'unifor- 
|mément convexe, est bien moins relevé à la partie 
moyenne, et ressemble pa a par cela même au 
capromys. | - | | 
Dans le coendou, il y a un très ab renflement des 
frontaux et de la base des os du nez; mais ceux-ci sont 
courts et aplatis à leur partie antérieure. [Le museau 
est d’une extrème brièveté, et le trou sous-orbitaire re- 
monte plus haut que dans les précédents.] 
…. L'urson diffère beaucoup des autres porcs-épic par 
, un museau Court, un nez aplati en dessus, un front 
raplati entre deux crêtes orbitaires qui, se continuant et 
se rapprochant, forment une crête sagittale-qui va 
s'unir a une crête occipitale très marquée. [L'écarte- 
ment de la partie postérieure de l'arcade zygomatique 
le rapproche de la marmotte et du castor. L’arc osseux 
du trou sous-orbitaire s'unit au museau piéiqes à 


an gle droit.| 


{ 


(1) [ Têtes des divers genres de pores- -epic. Fréd. Cuvier, #ém dumus. 
t. IX, pl. 20 bis et 20 £er,— Pander et d’Alton, ouvr, cit., : RrEéRRpATHe, 
pl. Let VIH d, deuxième! partie, pl VI]. 
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Le couia ressemble , pour la forme générale de 
sa tête, à l’urson [et “he encore à la viscache]; son 
museau _ est_ plus long qu'à l’urson: Le triangle, 


intercepté entre les fosses témporales, est presque 
en entier dans les pariétaux, [et sa pointe, seul … 


vestige de crête sagittale, touche à la crête océipi- 


tale]. L'arcade surcilière s'étend jusque sur le tem-— : 


poral, et a sur la suture temporo-frontale un enfon- 


cement qui y forme comme deux apophyses post-or- k 


bitaires. [ L’arcade zygomatique a Son bord inférieur 


droit; son bord supérieur est, au contraire, profon- . 


détient échancré énarrière.] 


CR 2 


L'agouti (1) a. de grands rapports avec les porcs- épic | 


proprement dits, [surtout celui de Sumatra]. Sa tête est 


plus oblongue de la partie du crâne et de celle du nu- 


seau; celui-ci est moins bombé ; proportionhellement 
plus long; la crête occipitale est moins saillanté ; l’'ar- 
cade zygomatique plus courbée vers le bas. 


; 


Dans le paca (2) , la tête est oblongue ‘conime dans 


l’agouti ; mais l'énorme élargissement et renflémént de 


ses arcades , surtout de leur tai Hiaallaire Mas 


sa Gta suo, 


Les cochons d'Inde (3), ou cobaies tiennent de L'agbiti | 
et du paca. La crête au-dessus des \orbitèé l’apophyse 


«post-orbitaire s'y marquent de même. [Cependant Pes- 
pace rte rérinen formé par le frontal ; ‘est moins 


(1) [ Séhelette'e et tête d' PET Pandér ét d’Alton, ouvr. cit, deuxième 
partie, pl. ll. ] 


(2) [Squelette et tête de paca, Pander et d’Alton, ouvr. cit., Pl: Yet 
VIIL,.é. ] 


63) [ Tête de cochon d'Inde, même ouvr., pl. VII, m», n°] 
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carré, plus rétréci à sà païtie noyenRes le museau est 
“mois en fuseau. ] 

Le cabiai (1)ale désirs desc son crâne plus béta que 
le cochon d'Inde; les côtés en sont plus rectilignes. 
[Les :crêtes true ne se réunissent pas, et se con- 
timuent-chacune de leur côté avec les, parties latérales 
de la crête occipitale. Celle-ci, qui-est , en effet , fort 
‘aiguë sur les côtes , êt qui se continue en une (ae 
apophyse, est à péine marquée à son sommet. 

Nous avons une petite espèce de kerodon du Brésil 
°qui ressemble assez au cochon d'Inde pour la forme 
du ‘crâne, mais le museau est plus étroit et plus 
alôngé: Un autre kerodon de Patagonie $e rapproche | 
de l’agouti et du lièvre ;'il a la tête ps le mu- 
seaueffilé, les arcades surcilières relevées comme dans 
le lièvre, mais non:séparées du frontal par une pro- 
fonde “échancrure: il à aussi » Comme ce dernier, la 
partie postérieure du crâne fortement abaissée, mais 
les os ne sont pas criblés. Les arcades ne saillent point 
en dehors. | 

La tête du lac gostome pont aÿ Comme nous l'avo ons 
dit, des rapports de forme avec celle du couia ; élle est 
| déprimée, hs museau et le front sont aplatis ; Yespace 
| inter-orbitaire est à peu près carre ; la crête surcilière 
se termine par. une sorte d'apophyée post-orbitaire ; 
| la partié du crâne , en arrière des ar cades, est ae 
ment si nd les fosses Aro trs occupent 
les côtés ét presque le dessus du crâne ,.et la crête oc- 
cipitale forme avec la sagittale deux angles droits. La 
face ER 14 te plate et verticale, est beaucoup plus 


me 


1) [ Tête de cabiai, mème ouvr., pl. VI, @, à.] 
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large que haute. Le bord inférieur de l’arcade’ est 


droit , et montant obliquement d'avant en arrière.:Ce 
bord est, comme dans le couia, épais, et mousse dans 
presque toute sa longueur. 4 0 1 DE 

Le chinchilla diffère de la viscache par la hauteur 
de la tête en arrière, par une plus grande étroitesse 
de l’espace inter-orbitaire, l'absence de la crête’ surci- 
“lière, et surtout parce que toute la région latérale et 
postérieure du crâne est occupée par les éncrmes ren- 
flements vésiculeux de la caisse et du rocher, qui rem- 
plissent les fosses temporales et débordent en arrière 
la face occipitale. C’est, à un degré plus considérable, 
l’analogue de ce quenous avons vu dans la gérboise(4 ).] 

e. Édentés. 

Les paresseux ont le crâne arrondi et bombe. [ Leur 
profil forme une convexité régulière. Le front, dans 
l'unau, est plus large que le crâne. Les crêtes tempo- 
rales, mousses, se rapprochent sans se confondre et 
s'unissent à la crête occipitale. Ellés demeurent plus 
écartées dans l’aï.] Le museau est excessivement court, 


plus peut-être qu'à aucun autre quadrupède, excepté 


les singes. Un très grand jugal, produisant en-dessous 
une apophyse descendante, n’atteint pàs jusqu’à l'apo- 
physe zygomatique du temporal. Dans l’aï à collier, la 
région inter-oculaire est moins large et plus plate (2). 

LA tête des tatous est en général un long cône dont 
la pointe ou le museau s'efhle presque en cylindre ; le 
cône s'élargit au-devant des orbites pour donner les 


RSS DS NES DE DEN ETS MERE EN 


(1) [ Fig. de tête de chinchilla. Em. Rousseau, Ann. des sc. nat. ,1. 
XX VE, pl) 18,126, | | 

(2) Fig. de Lête de Paÿ, Cuvier, Oss. fass., &. NV, première partie, pl V;, 
— de Punau, ibid, PV 1 


Be 
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arcades, et se rétrécit ensuite [plus ou moins selon les 
_espèces. ]L’oeciput est coupé à peu près verticalement. 
La crête occipitale est mousse et peu saillante » l’écar- 
tement des arcades médiocre; elles ont leur courbure 
dirigée vers le bas. 
Dans le tatou géant , les crêtes orbitaire et temporale 
sont à peu près nulles ; locciput est moins haut que 
large, et a sa crête marquée de trois fortes tubérosi- 
tés (1). | Fe AT 
La tête de l’oryctérope (2), prise en masse, ressemble 
beaucoup à celle du tatou géant, mais son museau est 
un peu plus long à proportion , ses os du nez beaucoup 
plus larges, et ses apophyses post-orbitaires du frontal 
marquées et pointues; ce qui n’a lieu dans aucun 
tatou. | 
_ La tête des pangolins, vue en dessus, est un cône 
[presque parfait, sans échancrure pour les orbites ou 
pour les tempes}, et plus ou moins alongé ; arrondi 
de toute part à sa base et sur ses côtés ; le profil est en 
ligne droite, et les arcades, incomplètes, droites, 
_sont presque au niveau de son palais (3). | 
Le fourmilier tamandua (4) ala tête encore plus alon- 
gée que les pangolins ; [maisla fosse à la fois orbitaire et 
temporale échancre fortement les côtés du cône ; ] elle 
occupe plus du quart de la longueur totale, et est 
creusée de chaque côté un peu après le milieu. [ Le 


(1) [ Fig. de têtes de fatous. Cuvier » Ouv. Cit.; t. V, première partie 1 
pl. X et XI, — du tatou à neuf bandes. Pander et d’Alton. Die skelete 
der zahnlosen thiere. Bonn. 1825, pl. VII] 

(2) [ Squelette et tête de l’orycterope. Cuvier, ouv. cit., pl. XH.] 

(3) [ Squelette et tête du pangolin à courte queue. Cuvier, cuyr: cit., 
pl. Viti, — Pander et d’Alton, ouvr..cit,, pl. VIH, à, D, c.|. 

(4) [ Squelette du tamandua, Pander et d’Alton, ouvr, cit., pl Y.| 
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| museau est plus “cylindrique” qu au pangolin, et par 
conséqrient plus distinct dé l'élargissement de la tête 
en avant des orbites. | 

‘La différence là plus fi rappante entre le hi et 
le Te fourmiliér Ou tamanoir (1), c'est que celui-ci ale 
museau deux fois aussi long g que. le crâne, et que dans 
le prérnier il est ‘moindre que le crâne, qu en résulte 
Pôur le tamanoir une tête d'une forme étrange , et dont 
nous n'avons pas encore vu ‘d'exemple. En effet, ce 
museau ; démesurément long , arte et en demi-ey- 
liudre, s élargit peu à peu pour s'unir au crâne , et 
celui-ci s ’agrandissant aussi par degrés « d avant en ar— 
rière , ‘ilen résulte une forme de massue, légèrement 
échanctée par la fosse orbito-tem porale. 1] 

Le fourmilier didactyle diffère des deux autres par | la 
courbe de son profil plus marquée, par son crâne 
beaucoup plus large , et par son museau plus c court et 
plus pointu que dans le tamandua. 


La 


fs Pachydermes. cs dx o ha DEN 


La tête de l'éléphant est plus’ élevée verticalement, et 
à proportion de sa longueur horizontale , qu’ ‘aucune 
autre tête,enn *exceptant pas même celle dé l'homme. 
Sa formé , ‘tout à fait extraordinaire et anomale, est 
dueàr als B GR et à la direction presque, verticale des 
alvéoles des défenses, et à l'élévation qui en résulte 
pour les os inter-maxillaires ; À l'élévation correspon= 
dante des maxillaires ; à la ver des. os du nez né- 
‘cessaire à la mobilité de la trompe ; et principalement 


(1) [Squelette et tête du {amanoir. Cuvier, ouvr. cit., pe IX. Pander Q 
et d’Alton, ouvr, cit., pl. VI, 4, 6,6, d. | 
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F4 * CE HOMO 
ITAT Ba GE ATEN ICRNAE .FODAJ JYt 


à l'énorme renflement p roduit à RER partie supérieure 
ou et postérieure ‘du ‘crâne, par les grandes 


st 


af face antérieure dé hi été Ê ‘cha en réalité ét en 


Set très peu en arrière, depuis les bords des 
intr-maxillaires j jusqu’: à la crête occipitale ; louve ture 
extérieure des narines , au Tieû d'être au bout du nu 
seau, sé trouvé au RE de cette face, La crêté OCCi- 
pitalé s'élève au sommet de la tête, et le trou occipital 


est au milieu dé la face postérieure , laquelle est presque 
verticale. D'orcaut. est très bombé sur FE côtés, et a 
au milieu duquel. se montre une gras léngitudinale 
presque semblable ‘au crista-galli de l’ethmoïde de 
quelques animanx. C’est où s'attache le ligament cer- 


“vical qui est énorme. L'arcade est presque droite et 


horizontale, [ et elle naît, comme aux rongeurs , en 


avant des PRE molaires (1 i | 


3 La tête de l'hippopotame (2) se fait rémarquer par u un 
museau presque cylindrique renflé du double de sa 


Targeur dans sa partie antérieure pour fournir aux 


alvéoles des canines et des incisives, en sorte que le 


| fenflement est profondément échancré de chaque côté 


entre le maxillaire et l'inter-maxillaire : ; par. des orbites 


très saillants vers lé dehors , au moyen d'une longue 
Voûte demi-cylindrique que le frontal donne : à chacun ; . 


sr 


(1) [ Foy. Pour les têtes d'éléphants. Cuvier, Oss. foss., t. 1, p, 204, 
pl. 1, Il, IV et XII. — Pander et d’Alton. Die shelere der nichnle ee 
Bon: « 1821, pl. I et Il.] 

(2) [ Squelette et tête d’hippopotame. Cuvier, ouv. cit., t. I, p.302; 
pl. Tét IT, —Pander et d’Alton, ouy. cit., pl. Vet VI.] 
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et par des apophyses post-orbitaires du frontal et h 
jugal très rapprochées. [ La face occipitale est réndue 
concave par la saillie de la crête ; dans la tête, vue de 
côté , la ligne du palais parait Cut à fait parallèle 2 à 


celle nr dessus du crâne ; ‘une forte crête occipitale. se, 


continue, en avant en une crête sagittale. assez Courte. 
fé arcade Aygomatique ; reportée par la longueur du 
museau , à l'arrière de la, tête], est forte, à peu près 
droite, et se dirige 1 un peu obliquement vers le bas et 
le os, ensuite de quoi elle rentre sur une grande 
facette’ Ars 

Une tête de cochon proprement dit ( 1) est presque une 
pyramide quadran gulaire , dont la face palatine serait 
à peu près perpendiculaire sur la base qui serait l’oc- 
ciput ; | le museau.est droit, sa face supérieure plate; : 
le crâne, élargi sur le Frs se rétrécit en arrière, et 
se termine par une crête occipitale saillante et carrée; 
il en résulte une face occipitale qui présente trois plans 
différents : deux inférieurs et latéraux, dirigés en ar- 


rière et en dehors, et un moyen et supérieur, concave 


et dirigé en arrière. Les arcades, placées dans la moitié 
postérieure de la tête, sont médiocrement écartées. ] 
Les variétés de RE diffèrent surtout par le plus 
ou moins de prolongement : de la tête. Le sanglier a la 
face plus longue et le crâne moins élevé. Le cochon 
domestique d Europe a le crâne un peu plus élevé et la 


face encore assez longue. Le cochon de Siam a la face 


em mg me mme ee ee eee ee —— 


(1) ['Téte dé cochon. Cuvier, Oss. foss., t. I, p. 124,:pl..l. = Têtes 
de babiéroussa, te pecuri, de phacochære. Pander et d’Alton , ouv. cité, 
pl RIT, g, 14, bic Tèle de. sanelier. a: tRpaue et de, phacochæres. 
Fréd. Cuvier, Mém. du Mus,, VUE, pl. 22et 23.) 
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plus courte, le crâne plus bombé dans la r égion fron- 
tale, et ob grande à à proportion. 

| Le sanglier à masque d'Afrique diffère du sanglier 
d'Europe, parce que ses arcades s'écartent davéctee 
en dehors en prenant une direction plus horizontale, 
ét surtout par les proéminences de sa face. 

Le babiroussa, comparé avec un cochon de Siam de 
même taille, a le crâne plus long dans sa proportion 
avec le museau, l'orbite plus avancé, les fosses tempo- 
rales plus PR nbthiees sur le crâne, l'arcade zygoma- 
tique plus longue et montant moins subitement en 
arrière. D 

Les pecaris ont plus de rapport'avec le DU 
qu'avec le cochon de Siam, mais le museau est plus 
court, [et transversalement convexe ; la crête occipitale 
est moins large, moins carrée', et él trois plans de sa 
face occipitale sont moins AU ‘1 

Les phacochæres ont une forme de tête toute 
différente des précédents. ] Leur caractère particulier 
consiste dans le reculement des yeux et la petitesse 
relative des fosses temporales , suite nécessaire de 
ce reculement; dans l'énorme développément des 
bases de ses ane. dans la largeur de cetté partie, 
ainsi que de l'intervalle des orbites. [Ceux-ci sont re- 
couverts par une longue voûte que leur fournit le 
frontal comme dans l’hippopotame. L’arcade, extrême- 
ment courte, forme, par l élargissement des lames os- 
seuses qui la constituent, plutôt une sorte de canal 
oblique que l’anse PEN grande ouverture, Comme 
dans le plus grand nombre des animaux; la crête 
Occipitale est fortement saillante en arrière , et la face 
occipitale est partagée par des arêtes en trois concavi- 


230 vu LEÇON, OSTÉOLOGIE DE LA TÊTE. 


tés je RL à Le museau est fort rétréci en arrière 
des alvéoles des canines. | 

Le ras des rhinocéros (1)est b bien caractérisé PRE sa 
épaisseur énorme, trés élevés , et laissant entre eux et 
les maxillaires une échancrure profonde. 

. Dans l’unicorne des Indes, ce qui frappe. le plus ’ 
c est Ja saillie p pyr ramidale de son crâne ; ; l'occipital en 
fait, la face pos(éneurss les fosses temporales en font 
les facés des côtés, Ja. continuation obliquement àscen- 
dante du front la face antérieure; au lieu de pointe, 
le sommet, est une ligne transver AT rot Na 

Dans l'unicorne de Java, celte Aie est moins 


AJ, LerNAI RAR 


ne se réunissent, pas à elles vont. chacune ul 
joindre la crête occipitale. Le contour horizontal des 
os du nez. est arrondi dans le bicorne du Cap, pointu 
dans | lunicorne des Indes, Cp us pointu encore dans 
celui de Java et dans le bicorne de Sumatra]. L'espace 
entre les. -apophyses bost-orbitairés est bombé dans le 
bicorne du Cap, [légèrement relevé dans celui de Su= 
matra | s, € transvérsalement toncave dans les deux 
unicornes. | ‘à 

Dans le profil, les o$ incisifs qui, dans les ‘unicornés 


des Indes et de Java et dans le bicorne de J: Java, avan- 


f 


{0 Squelettes et 1 tés de HR cüvier, "OS. ER *t; T, prémièré 
partié, p 94516 €. A, pt DXX VHLet LXXIX: + - Pander et d’Alton, ouva 
cit., pl IX. 


ÉLUS 
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- 
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cent. autant que ceux du nez, 8e réduisent chacun à à 
une, petite pièce ablongue dans le. bicorne du Cap. 
La face postérieure du crâne, demi-elliptique et 


se RE que large dans. l'unicorne des Indes ,,est 


quadrangulaire et un peu plus large que Î haute di 


le bicorne du Cap. [L’unicome de Jaya a cette face 


occipitale droite, comme dans celui. des Indes ; Mais 
plus large que dur comme dans le bicorne du Cap; 
tandis que le bicorne de Sumatra pas au, contraire , 
comme l'unicorne. des Indes, plus: haute que. large, et; 
de plus, très verticale. L'arcade est foxse et remonte.en 
arrière , plus ou moins, selon les espèces, }, Elles, font 
dans és déux unicornes, en S ‘écartant en arrière: y Un 
angle saillant ; ce qui , Dit à. la différence desios da 
nez, fait que gs contour général de ceux-ci ÿ. vus.en 


dessus ; est, ns er et.celui da, biéürne du: Pr 


oblong.. | | | 13 A" 9879 6: 

. Le daman. (1) offre une tête. ramassée » &rmuseau 
court, aplatie en dessus dans l'adulte: Get-aplatis- 
sement, la crête, presque. rectiligne : qui. en:rrésulte 
au-dessus de l'orbite, la position des yeux plüs: ‘avant 
que. le milieu > la. distinguent de celle des autres: pa- 


| chydermes. IL n’y a pas de crête sagittale unique; ni 


d'épine ;occipitale.. [La face occipitalé est: verticale, 
plus large que-haute. Les, deux: arcades zygomatiques 
sont droites, 2. peu près parallè! ‘es; imédiocreniéent 


| écartées du crâne, et, ice; qui éloigne beaucoup:1le 


daman des ron geurs auxquels on l’a long-temps réuni, 
l’'arcade nait fort ‘près 'des dérnières molaires. 
Les ‘tapirs, ceux d'Amérique, comme celui des 


(1) [Tête et SantIeTte de dut Gnrier: Ossements oser t. 2, pre+ 
mière partie, p.142, pl. I et I |. 
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Indes (1), ont pour caractère principal et commun la 
‘disposition toute parücuülière de leur ouverture nasale 
et des o$ qui ÿ contribuent. ] La base du nez se relève 
jusqu'au-dessus des orbites; et les naseaux, loin de cou- 
vrir tout le dessus de là cavité des narines, sont courts, 
pointus, et suspendus comme un auvent au-dessus 
d’une partie seulement de cetté ouverture qui se trouve 
ainsi extrêmement longüe, horizontale et bordée en 
grande partie par les maxillaires auxquels les naseaux 
ne S'articulent que par une partie reourbée de leur 
base extérieure. { Les rhinocéros ont bien l’ouverture 
faäsalé Técouverte en auvent par les os du nez et for- 
mée en ‘partie par les maxillaires : mais cette ouverture 
ÿ occupe l'extrémité du museau et y est située en avant 
dés orbites, tandis AIT dans les tapirs elle remonte au- 
dessus.] 

. Le ‘tapir d'Anieraquà a le crâne compritné et tp 
en une crête sagittale [ très-haute, et qui décrit, en $e 
continuant en avant avec les crêtes trie et en 
arrière avec les occipitales’, une courbe fort étendué. 

Le tapir des Andes où tapir pinchaque, découvert par 
M.:Roulin (2), a le‘crâne bien moins haut que le pré- 
cédent , parce que , chez lui, les arêtes temporales' se 
rapprochent et se confondent, sans se relever en une 
crête sagittale haute ét grroniliés Le sommet du crâne 
ne dépasse pas la hauteur des os du nez. 

‘Danse tapir des Tndes,;le front est plus bombé que 
dans le > a et les arêtes temporales ne $e rap- 

(1) L Satiatertae ds et têtes des lapirs d'Amérique et des Indes. Cuvier 
ouvr. cit., t. If, première partie p. 164, pl. I, IL, IV et V. + Tapir d'amé- 
rique, Pander et d’Alton, ouvr. cit” pl. X et XII, R:] 


(2) [Fig. de tête du capir pores Roulin, mém. dés sav. étrang., 
è. VE, p. 640, pl. 2.5 


ART, 11. TÊTE DES MAMMIFERES. 233 
prochent pas en une crête unique. Il à aussi plus de 
hauteur proportionnelle de la tête; mais il ressemble 
plus à celui-ci qu’au premier tapir d'Amérique, dont 
il n’a ni le front étroit, ni la haute crête sagittale. 

Les trois espèces ont sur les côtés des os du nez une 
goutlière qui loge les muscles de la trompe, ét qui est 
alongée et profonde dans letapir d'Amérique, plus iarge 
dans celui des Andes, et plus superficielle dans celui 
de Sumatra. La face occipitale est en ogive alongé 


dans le premier, en ovale arrondi dans le second 

P ; | 3 

presque quadrilatère dans le troisième. L'arcade. qui 
que q sq 


fait une assez forte saillie en dehors, est courbée vers 


le bas et se relève beaucoup en arrière; et on voit » 


derrière sa racine postérieure, une profonde échan- 


_ crüre qu'interceptent entre elles les deux longues apo- 


physes qué donne en ce point le temporal. ] 
‘La tête du cheval est facile À reco naître en masse 
par l'élargissement qu'elle a entre les yeux, par son 


profil légèrement convexe, par sa face plus longue du 


double que le crâne, par sa mâchoire inférieure plus 


- haute verticalement que le crâne lui-même. Les crêtes 


temporales , partant des apophyses post-orbitaires , se 
rencontrent sur le milieu dés pariétaux, y forment 
une courte arêté sagittale, et s'écartent ensuite pour se 


rendre à la crête occipitale, qui est tronquée en-dessus 


comme dans la plupart des pachydermes, [et dépasse 
la face occipitale. Les inter-maxillaires se prolongent 
fort au-delà des os du nez, qui recouvrent aussi de 
léur pointe l’ouverture des fosses nasales. L’arcade est 
très courté, à peu près droite et dans le tiers postérieur 
de la tête (4).1 


(1) Tête de cheval: ‘Cuvier, Oss. foss., t. Il, première partie, p. 108, 
pl. I.] Fi 
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| Rumiiants.… | AR GLS AEINEUNS 


Hs têtes de ruminants ont pour caractères communs 
une forme alon gée, où les molaires occupent environ 
le tiers moyen de la face inférieure, et où le museau 
se prolonge, en S 'aplatissant , fort au-delà de la pointé 
des os du nez; dans aucun, même dans le cha- 
meau qui a des incisives latérales , on ne voit d'in- 
cisives à l'extrémité aplatie des inter-maxillaires, Ils 
ont tous des inter-maxillaires dont l'apophyse. mon— 
tante est longue et étroite; de grands trous incisifs, des 
narines externes coupées tr ès obliquement , l'orbite 
entièrement cerné par la réunion des apophyses post 
orbitaires du fr ontal et du jugal, des pariétaux promp- 
tement soudés entre eux etayec l'inter- pariétal. (Enfin, 
un grand nombré ont la région frontale surmontée dé 
productions” osseuses de nature variée, et qui R selon ] la. 
direction ou la forme .qu'e elles prennent ; donnent. à | 
leur tête des appar ences fort diverses. | 


Les chameaux et les lamas ont la région d'entre, “à 
orbites très large, les tempes très enfoncées,. se réunis; 
sant dans les premiers pour | former une. crête sagittale 
qui. va se joindre. à à une:crête occi ipitale. fortement i in- 
clinée en.arrière. Le museau.est fort comprimé: dès 
son origine; les FEAT sont droites j écartées. du 
crâne. : dé 0 

La girafe (1). a le: museau buse au-devant. des 
molaires.en un long prisme triangulaire ; ;larégion frons 


tale très large. et très haute, relevée sur la ligne mé. ap 


(1) [Squelette .et tête. de girafe.Pander ek d'Aiton, die. skelete. der 
wiederkaüer; Bonn. 1823, pl. I et IL, a, 6.] | 44 


} 
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én une sorte de pyramide, et terminée plus en arrière 
par deux longues é éminences osseuses ; derrière celles- 
ci le crâne se rétrécit et s incline en arrière, limité dé 
chaque côté par les crêtes temporales qui ne se rap— 

prochent pas. Dans la tête, vue en dessus, le dévelop- 
pement de la région frontale ne laisse rien apercevoir 
des arcades qui sont petites, grêles, et presque droites, 
ét de plus: fort relevées au-dessus de l'arcade dentaire. 

Les chevrotains ont la tête en ovale DE esque parfait, 
le crâne aussi large que le front, qui n’a aucune proé- 
minence ; les crêtes temporales s’ unissent en une crête 
sagittale Fe courte : la face occipitale est trian gulaire, | 
le chanfrein droit, (4 museau un peu comprimé en ar- 
rière des canines, l'arcade peu saillante. _. 

Les cerfs (1) ont tous. , avéc les caractères généraux 
sis ruminants, un espace membraneux surles côtés dela 
joue, entre le frontal, le nasal, le lacrymal et le maxil- 
laire. La région d' entre les orbites est plate ou dépri- 
mée, suivant les ( espèces ; puis le front se relève et de- 
vient bombe. La portion la plus reculée du front est 
surmontée, dans les mâles et quelquefois aussi dans la 
femelle, de deux : noy aux osseux qui donnent à la tête, 
| selon leur origine et leur direction , une physionomie 
variée ; ainsi, dans le cerf commun, ils sont écartés et 
se dirigent en dehors et en arrière ; dans le chevreuil, 
ils sont droits, rapprochés el Here ei haut: dans le 
muntjac, ils ont non seulement une lon gueur, excessive, 
mais. ils sont inclinés fort dblquement en arrière ,.et 
se prolongent, par une arête mousse sur le dessus du 


(1) [rêtes, de diverses espèces de. cerfs. Cuvier ,ouv. cit. t IV pl. V. 
— Pander et d’Alton, ouv., cit., pl. V, a, d,e,f.] 
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crâne, jusqu'aux os du nez. La plupart ont sur la j joue, 
au devant de l'orbite, un enfoncement plus ou moins 
profond, tantôt creusé dans le laci ymal seul, mais au- 
quel parfois le jugal et le maxillaire contribuent aussi. 
L’arcade est petite, grêle, presque droite, et moins sail- 
lante que le ta: de l'orbite. 

A part leurs noyaux osseux, qui sont COMMUNE 
longs, effilés , souvent à double et à triple courbure, 
les antilopes (1) ressemblent généralement aux cerfs ; 
mais ils ont le museau plus comprimé latéralement. Le 
tchicarra a de plus, outre les longs noyaux osseux de 
la partie postérieure des frontaux , deux autres noyaux, 
situés sur la partie antérieure de ces os , entre les orbi- 
tes. Le chamoïs a le chanfrein RL ETOn ainsi que les 
boucs. Au reste il y a une grande variété de formes dans 
la tête de tous ces ruminants. ] 

Le profil du mouton (2) est convexe , principalement 
au-dessus des orbites : ; Ca face sh GEe de facon que le 
crâne semble s'unir à elle suivant un angle dont le 
sommet répond à la ligne saillante d’entre les orbites. 
La face est aussi beaucoup plus large qu'aux gazelles.] 
D'ailleurs les sinus et les formes générales de la tête 
varient beaucoup, selon les races et selon les espèces. 
[Les noyaux osseux partant de l’arrière-front sont sou- 
vent très grands et en spirale. 

La tête des bœufs est en général remarquable par là 
largeur et l’aplatissement de sa face supérieure ; la ré- 
gion frontale s'étend ; jusqu’à la face postérieure du 
crâne, et donne là, de chacun de ses angles, le 


(1) [Têtes de diverses espèces d’antilopes. Pander et d’Alton, ouvr. 
cit., pl. VII, e, f, g, h, c.] 
(2) L Tête de mouton. Cuvier, Oss. foss. , t. IV, pl. I, fig. 1-4. ] 
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noyau osseux des cornes qui ainsi, au lieu de naître 
vers le milieu du crâne, comme dans les précédents, 


semblent continuer latéralement la crête occipitale , 


et’se portent directement en dehors. L'arcade est 
courte, médiocrement forte, horizontale, et ne saille 


pas plus que l'orbite; elle est reportée dans ceux-ci, 
comme dans les genres précédents, dans le tiers posté- 


rieur de la tête un Ç 
h. Cétacés, 


f / 
Pour, d’une tête de ruminant, arriver à former une 


tête dé lamantin , il faudrait faire remonter les apophy- 


ses nasales des inter-maxillaires, réduirepresque tien 


les os du nez, ouvrir ainsi de grandes narines extérieu— 


res dans un plan pres ue horizontal, faire descendre 
| +1 presqu ’ 


Jes orbites aux côtés de cette ouverture, agrandir. 


énormément les Jugaux derrière l'orbite, et encore 


plus l'apophyse zy80matique du temporal, ete. Les 
crêtes temporales_ sont . parallèles presque jusqu’à 


l'occipital, et bordent le dessus du crâne, qui est 


plat; [la face OCCipiale est plus large que haute : 
_les deux arcades zygomatiques sont à peu près pa- 
 rallèles l'une à l’autre + et Surtout d'une épaisseur 
et d'une hauteur énorme; elles couvrent une bonne 


partie de la face latérale, et se relèvent fortement en 
arrière , de facon que leur bord supérieur est sur le 
même plan horizontal que là crête temporale. Le 
museau est étroit, peu élevé, dépourvu de dents: en 


»(1)[ Têtes de diverses espèces de œufs. Cuvier. Oss. foss., t. IV X, 
XI et XII.— Têtes des Z. cafer et B. javanicus, Pandér et d'Alton, ouv. 
cit., pl, VII, 6, s: ) 
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avant; les deux séries "de molaires sont tbes dans le 
tiers moyen dela li gne horizontale inférieure du crâne, 
Les os de la tête, quoique les sutures soient encore 

marquées , sont d'une densité remarquable, ainsi que 
tous ceux du squelette, ‘et donnent à la tête uné PEAR 
teur considérable (1). | 

La tête du dugong a de grands rapports avec celle du 
lamantin : les connexions des os, leur coupe générale, 


sont à peu près lès mêmes, mais l'apparence en est 


foit différente : les os inter-maxillaires sont. alongés et 
renflés pour loger les défenses, et recourbés vers le bas 
de même que Pt symphyse de la mâchoire inférieure. 
Cetteinflexion est telle, que le bord inférieur dé l’ inter- 
maxillaire devient vertical, et forme avec le palais un 
angle droit ; en même temps cet os remonte pied sur 
le même DIS que le sommet du crâne, et reporte plus 
en arrière l'ouverture des narines. Il y a une sorte de 
mamelon ou de tubérosité sur le milieu de la région 
frontale , et le sommet du crâne n’est séparé de la face 
occipitale,qui est légèrement inclinée, que par une crête 
très peu saillante. L'otG put est plus étroit, etsa crête est 
moins marquée qu’au lamantin. L’arcade zygomatique 


est plus longue et moins haute, mais “également très 


oblique de Hi en haut et d'avant en arrière. La série des 
molaires, d’ailleurs fort courte, est, ainsi que d dans le 
lamäntin , reportée en arrière de la racine antérieure de 
l’ arcade; la pesanteur de la tête est plus grande encore 


peut-être que celle du lamantin, et contraste avec 


celle des têtes dé dauphins, qui sont remarquables, 


emmener RS 


SN! 


(1) [ Squelette et têtes de lamantin. Cuvier, Oss, foss, t: V, ere 
partie, pl.XIX, fig. 1-5.1: " 
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au contraire, par leur légèreté. Ces différences s'ex- 
pliquént peut- être par celle de leur genre de vie (1).] 

La tête des cétacés proprement dits , ou soufleurs , 
s explique en se représentant un crâne élevé et large 
à proportion de sa longueur, des narines dirigées 
presque verticalement , des orbites encore plus abaissés 
relativement aux narines que dans le lamantin , enfin 
- un long: museau formé par l'extrême APE Ent de 
la partie labiale des os inter-maxillaires, aux côtés 
desquels sé prolongent les os maxillaires, en même 
temps qu ils remontent sur le devant du frontal qu'ils 
couvrent jusqu’ au niveau dés 05 du nez ; lesquels’, vu 
. la direction verticale des narines , D RUES à peu pre 
le sommét de la tête. Telle est au moins l'idée. qu on 
pa se fairé de la tête d’un dauphin. 

Dans les dauphins , le crâne.est très élevé, très court, 
très bombé en arrière. La crête occipitale entoure le 
haut de la tête et descend de chaque côté sur le milieu 
des crêtes, temporales qui se portent beaucoup plus 
_ en arrière qu ‘elle. La face occipitale est bombée et très 
grande. | 

[ Dans le de lphinorhynque (2), l'ouverture des fosses 
Er est. surmontée par deux tubercules saillants, 
principalement formés par les inter-maxillaires qui 
montent jusqu’ au sommet de la tête et se recourbent 
en avant. Dans le dauphin du Gange , la face occipitale 
est ‘beaucoup moindre qu'aux précédents, et la crête 
occipitale ne $s'avancé que par une languette assez 


(1) [Squelette et tête de dus gong. Cuvier, ouv. cit., pl. XIX, fig. 6 et 7, 
et pl. XX. — Pander et d’Alton. Die shelete der pa a Ne und lamantine. 
Bonn, 1826, pL v, L'ANNÉE $ 

(2) [ + pour la tête du microptère, Fréd. Cuvier, Cétacés, pl, VIE, 1] 


j # 
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étroite jusqu’à l'ouverture des fosses nasales : mais ce 
qui la distingue principalement, c’est l'espèce de capu- 
chon que forment en avant du crâne les deux maxil- 
laires qui montent seuls de chaque côté, sous la forme 


= px) 
FE 


de deux larges lames osseuses, pour s’unir à angle sur : 


la ligne médiane. Nous verrons dans d’autres cétacés 
des dispositions non moins nouvelles des os maxil- 
laires. | : | 

Il est à remarquer que l’on ne trouve jamais de 
symétrie complète dans les têtes de dauphins; les deux 
narines., les deux os du nez et les parties adjacentes 


ne m'ont jamais semblé égales comme dans les autres 
mammifères. Ce qui nous conduit à l'extrême inégalité 


de ces parties que nous observerons dans les cachalots. 


Le marsouin est, de toutes les espèces, celle où il y a 
encore le plus de symétrie. 

Les espèces de dauphins diffèrent les unes des autres 
par la longueur et la largeur relatives du museau. 
[ Celui-ci est étroit et mince dans le dauphin du Gange, 
et au contraire presque aussi large que le crâne dans 
l'orca.] Elles diffèrent aussi par le nombre des dents, 


et par les diverses convexités ou concavités de leurs 


parties (1). 


Le narval (2) présente dans la structure de son crâne 
les caractères des dauphins : mais au lieu d’une mul- 


(1)[7. pour les caractères des têtes des diverses espèces de dauphins, 
Cuvier , Ossem. foss.,t. V, première partie, 4°, pl. XXI et XXII .—Têtes 


de marsouin et de beluga, Pander et d'Alton, ouv. cit. , pl. VII, &, b, e] 


(2) [Squelette et tête d’un jeune narval. Panderet d’Alton, ouv. Cité 


pl. VI, 4. — Tête d’un adulte, pi. VI, b,e, d.— Cuvier, Oss. foss.,t. V8 


première partie, pl XXI, 7. 1 
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titude deïpetites dents le long des bords des maxillaires, 
il n’en a qu’une dé chaque côté, dirigée en avant, et 
implantée dans un alvéole commun au maxillaire et à 
l'inter-maxillaire, Ces dents observentrarement la symé- 
trie; presque toujours l’une des deux reste renfermée 
dans son alvéole, tandis que l’autre acquiert dix ou 
douze pieds de long ; cependant il arrive aussi quel- 
quefois qu'elles sortent l’une.et l’autre. C’est à la tête 
du beluga (delph. leucas) que celle du narval ressemble 
le plus par l’uniformité de sa convexité par la direc- 
tion presque rectiligne des bords de son museau, et 
par deux sillons profonds {qui dessinent une demi- 
ellipse et üne longue pointe sür les inter-maxillaires 
au-dessous des narines. | 

La structure de la tête de l’hyperoodon le rapproche 
à quelques égards du dauphin du Gange, et conduit 
à celle des cachalots. Cette tête, qui sort tout-à-fait 
des formes propres au genre des dauphins, est sur- 
montée de trois grandes crêtes ; la crête occipitale en 
arrière , et les deux crêtes maxillaires sur les côtés ; qui 
… sont séparées de la première par une large et profonde 
échancrure transversale. Elles le sont l’une de l’autre 
par toute la largeur de la tête, car elles ne se rappro— 
chent point en dessus et ne forment point de voûte 
comme dans le dauphin du Gange, mais simplement 
des espèces de murs latéraux (1). L'occiput est plus 
haut que large. Ho: | 

Aux cachalots commencent les cétacés où la tête. est 
tout.à fait hors. de proportion avec le corps, et où la 
D 


(1)[7. la tête de l’hyperoodon, Cuvier, Ossements fossiles, t. 5, 1° partie, 
4° pl. XXIV, fig. 19, 20 et,21.—Pander et d’Alton, Die skelete der:cetaceen. 


Bonn, 1827, pl. V et VI.] | IT Se 
à: 16 
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fie lé rmbre acquiert des dimensions énorniés, tandis 
que le crâne demeure très petit. 1 


C'est au dauphin que le cachalot se rapporte le mieux | 


pour Postéologie de sa tête. ‘Que l’on suppose le crâne 
d'un dauphin beaucoup rapètissé à proportion ,. les 
bords'de son museau très élargis et relevés de manièré 
à en rendre la face supérieure concave ; la partie des 
maxiliaires qui passe. sur les frontaux Arès étendue 
très relevée par: ses bords, formant ainsi . une très 
grande concavité au fond de laquelle sont percées les 
narines osseuses externés , l'occipitals élevant dé même 
der rière les maxillaires pour les doubler, ét former avéc 
eux une enceinte élevée, qui n’est à vrai dire qu'an 

extrème développement de la crête occipitale da dau- 
phin, dans la basé de laquelle les _pariétaux sont 


presque. entièrement cachés, et l'on aura une tête de 


cachalot (1). 


[Si l'on peut retrouver une tête de “aaptie dans 


celle du cachalot, à plus forte raison la retrouvera-t-6n 
facilement dans la tête des rorquals et des baleines. Les 


premiers ont le museau long et droit ; sa face inférieure | 

est fortement carénée, le crâne rétit la tête s'élargit 

beaucoup en arrière, et l'orbite faisant également une! ! 
P ; . 


très forte saillie en dehors, il en résulte, au point de’ 
réunion de la face et du crâné de chaque côté, une 
large surface horizontale qui n’est, pour ainsi dire, que 
l'exagération de ce qu'on voit déjà dans quelques dat 
phins "ét notamment dans le delphinorhynque : ‘ébtre 
ces deux surfaces, il y à deux crêtés apétaeine us" 


eo 


1 114 H 1 UN 


-(t} phiguré ab tête de “abhiot, Cuviér, Ossements Jos, #. 5 À 


1° partie, pl, XXIV, et édit, 8°, pl. 225, fig. 1-5.] | . HT 
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saillantes én dehors, commençant aux côtés du nez, 
et entre lesquelles le crâne descend lentement vers le 
trou octipital, qui est à l'extrémité de ce plan. On re- 
‘connait ainsi que la crête occipitale est tout près de la 
base des os du nez , traversant d'uné crête temporale à à 

l'autre (4). 1 Fe 
- Pour se robes l'idée de la tête d’une butée propre- 
ment dite, il faut se figurer le museau du rorqual ré- 


tréci, alongé, comprimé latéralement, et arqué d'avant 


en arrière à peu près en quart de cercle; [en même 

temips le plafond de l'orbite et la région temporale est 
plus inclinée en dehors, ce qui reporte plus bas la fa- 
cette glénoïde , et augmente beaucoup l'intervalle entre 


les deux mâchoires.] C’est dans le vide que laisse cette 


courbure de la mâchoire supérieure que sont logés les 
fanons , qui adhèrent is leur extrémité supérieure et 
large aux côtés de la carène que le museau forme en 
TEA TE et descendent obliquement én- dehors par 
leur extrémité inférieure. et pointue vers la mâchoire 
inférieure (2). | 


1. Monotrèmes. 


On ne peut rapporter la tête des monotrèmes à au- 
cun des autres ordres de mammifères : ; cependant c'est 
une vraie tête de TARAUTES et non pas d’ovipare 


d'aucune classe. 


Les échidnés (3) sont moins extraordinaires que l’or- 


tb [ Tête de SE Cuvier, Oss. Joss.;t V, première partie, pl XXVI 


— Pander et d’Alton, ouv. cit., pl. I, a, 6, c.] 


(2) { Têtes de baleines. Cuvier , our. cit. . pl. XXV.—Pander ét d’Alton, 
ouy. cit., pl. IV, a, b,.c.] 
(3)[ Depuis limpréssion de cette partie du texte de l'anatomie comparée 


\ 
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nithorinque on pourrait dire que leur tête ressemble 
à la moitié d’une poire; le crâne est bombé et arrondi 
de toute part, il s'amincit en avant pour donner naïis- 
sance à un museau grêle , alongé et pointu ; le dessous 
est plane, les ion grêles, rectilignes et dans le 
même plan que tout le dessous de la tête (1). { 


Le crâne de l’ornithorinque est arrondi, plus large 


que haut, sans crête sagittale ni occipitale; il se rétré- 


citet s ’aplatit entre les Far ensuite le museau s’a- 


platit et s’'élargit encore; il donne de chaque côté un 
petit crochet au-dessus Fi trou sous-orbitaire, puis il 
se bifurque, et ses deux branches aplaties, et s'écartant 
un peu, finissent chacune par un crochet rentrant ; 
les arcades sont rectilignes et hautes verticalement (2). 


$ 2. Des fosses extérieures de la tête osseuse. 


A. Dans l’homme. chats, 


Après l'examen général de la masse de à tête, nous 


allons faire une revue des fosses qu ’elle présente exté— 


rieurement. 
Les fosses nasales se rendent Ho té ntale ent de de- 
vant en arrière, conservant à peu près lamême largeur; 


dans les Recherches sur les ossements fossiles, en 1823 , le cabinet d’ana- 
tomie a acquis une tête de jeune échidné, ce qui nous permettra d'en 
faire connaître plus complètement les os; mais nous n’avons pas eu le 
même avantage pour l’ornithorinque. ] 

(1) [ Squelette et tête de l’échidné. Cuvier, Oss. foss.,1. V, première 
partie, pl. XIII. — Pander et d’Alton, Die skelete der zahnlosen thiere. 
Bonn. 1825, pl. III et IV, 4, b, c, d.] 


(2) [Squelette et tête dé l'ornithorinque. Cuvier, ouv. cit.; 3 pl. XIV. — 
Pander et d’Alton, ouv. cit. , pl. let II, a, c. Les sutures sont marquées 


sur cette dernière tête, qui est tirée du cabinet de Berlin. ] 


Lil 
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leur plancher est horizontal sur le palais: Leur plafond 
descénd un peü d'avant en arrière; il est formé par la 
lame cribleuse du crâne ; une lame ae en grande 
partie osseuse., dite vomer , les sépare l’une dé l’autre. 
Une cloison mince et reeile Appeer os planum, 
en sépare le haut de l'orbite du même côté; dans le 
*bas elles communiquent avec la cavité interne de la 
mâchoire supérieure, dité antre d’hygmore, et en arrière 
avec une autre cavité de la base du crâne, nommée 
sinus sphénoïdal. Tout en avant, leur plafond est percé 
d’un trou de chaque côté qui donne dans une cavité 
du front appelée sinus frontal. Le haut de la fosse na- 
sale est rempli par des lames compliquées qui adhèrent 
à la cloison orbitale, et qu’on nomme anfractuosités 
et cornets supérieurs de l’éthmoïde : le bas de chaque 
côté porte une autre lame contournée, dite le cornet 
inférieur. te à 
: L’'orbite communique avec la cavité nasale de son 
côté par le canal. lacrymal percé verticalement à son 
angle interne. Son plafond le sépare du crâne; son 
plancher, de la cavité du maxillaire supérieur ; une 
cloison latérale le sépare de la fosse temporale ; il com- 


| ponique avec le crâne par un trou et par une fente 


percés dans son fond, et avec la fosse sphénoïdale par 
une fente percée entre son plancher et sa cloison laté- 
rale extérieure. ? : 

La fosse temporale est un large enfoncement placé 
derrière le bord externe de l'orbite, et plus profond 
en avant qu'en arrière; elle communique largement 
ou sé continue plutôt avec la fosse sphénoïdale (1), 
RE A Lu du dudit 


(1 | La dénomination de cette fosse, qui n’est qu’un prolongement de 
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espace situé entre l’arcade zygomatique, l'os. maxillaire, E : 
les ailes ptérygoïres et l'articulation de la mâchoire i in- 
férieure,.. | | 
La fosse palatine est cette ES parabole concave 
située entre les dents. GR AR A vd 
Les. deux ailes qui prolongent ses angles pe 
ceptent de chaque côté une fosse ptérygoïde ; entre cese 
ailes s’ouyrent postérieurement les fosses nasales (4). 
L'espace entre la saille du palais, celle des condyles 
occipitaux , celle. des apophyses mastoïdes , .et.les ra- 
cines postérieures des arcades zygomatiques, est en- 
foncé At présente plusieurs {rous et éminences impor 
tants à connaitre autant que difficiles à décrire (2). 
Po racine des arcades offre une facette tea APRES A 
et derrière une fosse servant l'une et l’autre à l’articu= 
lation de la mâchoire inférieure (3). à 


Le mes 


la fosse temporale, et dont il sera plus spécialement question dans la 
XVIe leçon, pour les insértions qu’elle donne aux muscles de la mandu- 
cation; sa dénomination, disons-nous, n'est pas suffisamment arrêtée. # 
Ici M. Cuvier l’appelle fosse sphénoïdale ;. dans : d’autres endroits fosse 
sphéno-temporale; dans la première édition elle est désignée sous le 
simple. nom de fosse ptérng goidienne; et c’est celle que M. Duyerno 
décrit ‘dans la XVIe leçon de cette édition Sous le nom de fosse ‘Ptéry- 
goïdienne externe ; résérvant celui de fosse ptérygoïdienne interne, We 
la fosse ptérygoïde-praprement,dite. A7 

(1) [Cette ouverture postérieure des fosses nasales enRbte constitner 
dans un grand nombre d'animaux une fosse particulière ,) que nous appels 
lerons, pour la facilité: de nos descriptions , fosse des arrière-parines OÙ - 
méso-ptérygoide, parce qu’elle est comprise entre les ailes ptérygoïdes. J 

(2) [C'est cette surface que nous désignerons par la suite, pour éviter 
toute circonlocutien, par - -le nom de fosse ou surface basilaire, quoique 
dans beaucoup de cas, et pour cette partie deTa tête comme pour bien 4 
d’autres, les noms employés pour la tête de homme cesseñt d'être 
rigoureusement exacts, appliqués aux animaux. ] * 7 à: 

(3) [ Dans cette partie de l’ostéologie de la tête nous ne parlons. têl 
de la facette glénoïde que pour indiquer sa position relative. Quant à 
ses formes et à ses rapports avec le condyle de la mâchoire inférieur , il 
en est plus spaqement question dans la XVI" leçon.] 
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- Entre le trou extérieur de l'oreille et le condyle, mais 
pe près du premier, saille l’apophyse styloïde:; plus 
près du condyle est la fosse jugulaire par ‘où descend 
la principale veine du crâne, ét un peu:en avant ét en 
dehors l’orifice du canal garotidien PAR où monte la 
principale artère. TT Le ÉLIMINER | 

«Le premier est, en sa 4 le tt en ME 
creusé dans une.portion rabateuseidite.le rocher, qui 
contient le labyrinthe intérieur de l'oréille; à sa pointe, 
qui aboutit presque au déssus des fosses Stéypoiden, 
est.dans le crâne sec-une solution irrégulière de! con- 
tinuité, dite le. trou déchiré antérieur. 11: 

La partie solide située.entre-les deux ne ai à les 
fosses masales et Je grand trou occipital ;: se nomme 
basilaire. Elle se trouve dans la que de gravité du 
crâne. | | 

 Lorsqu on. détache în crâne: L. os de la mâchoire 
supérieure, du nez, des pommettes et du palais,:on ne 
voit-plus.sous.la base du crâné, dans eette partie, que 
les saillies qui servent à l'attacher à la face; savoir : 
‘les angles internes des orbites, entre lesquels sont les 
lames. fs l'ethmgjgle ; les angles. externes ; la partie de 
l'arcade zygomatique qui est formée par l'os des tem- 
-pes; les ailes ptérgisn ion gui se Ameoene aux’ aus du 


palaisos ue : CARE ; RL SC D 


j 
+ © | 
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. Quadrumanes. | 


Les fosses de la tête de l’orang- nb sont assez 
voisines de celles de l'homme. Cependant Vouyerture 
des narines ne remonte guère qu'au niveau des trous 


248  VIII® LEÇON. OSTÉOLOGIE DE LA TÊTE, 
sous-orbitaires ; et les orbites sont presque tout à fait 
arrondis, où un peu plus hauts que larges ; la fosse 
palatine-est plus longue. ] NA 


Dans le chimpansé , l'ouverture des narines remonte 


un peu plus que dans l’orang-outang , et jusqu’au niveau 
du bas des orbites ; ceux-ci, un peu moins rapprochés, 
ressemblent davantage à ceux de l’homme par leur 


coupe rhomboïdale, et toutefois ils sont encore un peu 


plus hauts que larges, et plus grands proportionnelle- 
ment à la face. : | Laos à 


- [Les gibbons ont les orbites plus arrondis, l'ouver- 


ture des narines remontant jusqu’à leur tiers inférieur; 
le jugal, au lieu d'être creusé en arrière, dans sa por- 
tion orbitaire, en une gouttière qui se confond avec la 
fosse temporale, est au contraire bombé pour produire 
la forte saillie de l'orbite, de sorte que la fosse tem 
porale est rejetée en arrière. La fosse basilaire est 


plate. | / 


Dans les quenons, les:macaques, les cynocéphales , 


les semnopithèques ; [ surtout lorsqu'ils sont adultes 
puuieques , q Ù 


les orbites sont plus larges que hauts (1). Le frontal 


forme entré l’ethmoïde et:le sphétipide une partie de 
la lame verticale qui sépare les orbites, et quise trouve 
ainsi très mince, et même quelquefois en partie mem- 
braneuse. [ L'ouverturé des narines est alongée, obli- 
que, ne remontant pas entre les orbites dans les 
: espèces dont le museau est saiilant | remontant un peu 


entre ces cavités dans celles qui ont le museau court. | 


Eeur fosse temporale se marque avec l'âge, et dans 


: “ L ; .WR x ‘ - | 


dont l'orbite est plus haut que large, : : $ 


(1) J’aï cependant un semnopithèque, le /chincou (simia maura Linn.), 
P P Iue, 
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plusieurs espèces l'adulte la rapprochée vers le haut 
de celle de l'autre côté, de manière à laisser une crête 
‘étroite et saïllante sur le vertex , crête que l’on retrouve 
généralement dans les carnassiers adultes. [ Dans ces 
différents genres, la forme de cette fosse, derrière l'or- 
“bite, se rapproche davantage de celle de lhomme.] 

. Dans les sapajous, les atèles, les alouattes, les sakis, 
la fosse nasale est plus courte et plus large qu'aux 
guenons. { Dans certaines espèces, les fosses ptéry- 
goïdes sont très rétrécies. ] Dans les alouattes et les 
atèles, l'intervalle des orbites est large. [ Ces cavités 
sont dans tous ces genres à peu près aussi hautes que 
larges. Les alouattes ont en outre la fosse palatine re- 
courbée en haut pour contribuer à loger le tambour 
du corps de l’hyoïde , et les fosses Pre sont 
réduites à un étroit sillon. ] 

+ Les orbites des saïmiris ne sont pas entièrement sépa- 

rés par une cloison osseuse; mais il reste un gränd 
espace membraneux sous le frontal entre l'os ethmoïde 
et les petites ailes du sphénoïde: [ Ils sont fort grands 
 proportionnellement à la face : la fosse temporale est 

-très petite. |: | | 
Dans les lémuriens ; une large communication est 
ouverte entre l'orbite et la fosse temporale , au lieu de 
la fente et du trou sphéno-maxillaire, communication 
qui vient de ce que le jugal n’a point cette aile qui, dans 
tous. les animaux précédents, s'articule avec une crête 
de la grande aile du sphénoïde. 

Le Lloris gréle a les orbites autant dipigé ‘en avant 
que les sapajous, mais plus inclinés d’avant en arrière, 
plus SP et plus rapprochés l’un de l’autre. Néan- 
moins il n’y à pas d'espace vide derrière l’ethmoïde, et 
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même cet os est: assez grand; mais comme il est placé 
très bas;.le. haut des deux orbites est séparé par une 
lame: PR de: l’'adossement, she dns des. des 
fronfdk) dite ave 7 do ro rrèe 
Le loris Des pt spin eht "Hà ces. sinibel | 
pl anoins. rapprochés ;leur, intervalle, .et «par 
conséquent l’ethmoïde, plus larges-les:fosses tempo 
_ -rapprochées lune de l’autre , sur le vertex, avec | 
l'âge, [ La. fosse ptérygoïde est. médiocre, à à cause de 
la petitesse.de l'apophyse interne. Dans l'aiahi | cette 
fosse est au contraire remarquablement profonde; | 
:-Dans-les makis proprement dits, la largeur-du nez et 
de la lame cribleuse:écarte tellement:les orbites: que” 
ceux-ci se “dirigent ‘en partie de-côté; et que leurs” 
plans forment:entre eux:un. angle droit. L'intervalle 
des deux yeux, quelquefoisun peu coneare, stprin- 
cipalement rempli dans le haut par les sinus -fron- 
taux, Les: ouvertures: postérieures: des: natines j non 
séparées par une cloison osseuse, ont unéHargeur:pro- 
portionnée à l'écartement:dés:-orbites ;:le-bord posté- 
rieur du;ypalaisest plûs échancré que dans les singes:et 
dans les genres précédents. [ Les fosses ptérygoïdes 
sontétroites: Les fossestémporales festent toujours fort 
-écartées l’une de l'autre:sur le crâne.! La fosse sphé- 
moïdale, confondue en une seule ayec:la fossetemporale 
et: l'orbite ; est: séparée de la basilaire par l'unionude 
Papophyse ptérygoïde externe ayec:-la eaisse.: La 
fosse basilaire elle-même; un peu Conçave;:est re- 
marquable par l'absence presque totale-:des-trous ou 
des fentes qui; dans: l'homme , découpent cette fosse 
si: ap one cru euh je share 2080 
. Les tarsiers ont leurs écbilen plis: grands éncore à 


x 
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proportion ; ceux-ci sont cependant moins rapprochés 
en dessus que dans le loris grêle, mais la cloison qui 
les sépare. devient plus mince. vers le bas et presque 
membraneuse. (La fosse temporale est très petite, etsa 
communication ayec les orbites est beaucoup moins 
ouverte que danses genres précédents : ils forment 
sous ce rApport le passage entre les singes et. les autres 
animaux. L'orbite se trouve en effet fermé, en: haut et 
en. dehors, par le frontal, qui y forme moins une apo- 
physe qu une lame post-orbitaire, pour s'unir au jugal 
un peu élargi. en ce point, et en bas et en arrière 
par une lame mince et lar ge. du maxillaire. La com 
punication. avec la fosse temporale se trouve ainsi ré- 
duite à à une grande échancrure rirrégulièrement ar 
rondie, Les fosses temporales. ne: rétrécissent, pas, le 
crâne en arrière des orbites.,.et restent fort écartées. 


: L'ouverture postérieure des fosses nasales est double, 
comme dans les loris et les galagos, étroite comme 
Vantérieure ; par conséquent les apophyses ptérygoïdes 
d'un côté fort rapprochées ‘de’celles de l'autre, maïs 
| divergeant aussitôt: pour s'aller unir'aux caisses. La 
- fosse’ basilaire’est BEM tout entière occupée (ap les 

caisses. | 2, DR | 5 | 


OVER '} rt 


à à Garnassiers. 


Dans les carnassiers , l'ouverture antérieure de la 
fosse nasale se rapproche dayantage du bout du museau 
que “dans les quadrumancs. Sa for me est à peu près 
ronde ou plus large vers le haut. 


Dans l les chauves-souris proprement dites l'orbite n n a 
point d'apophyse supérieure , ii n’est point | limité en 
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arrière. Dans quelques-unes , comme le noctilion ; 
quelques phyllostomes, etc., la région basilaire entre 
les deux rochers est creusée de deux fossettes pour les 
muscles antérieurs de la tête. Le bord postérieur du 
palais se prolonge plus ou moins selon les espèces; 
dans celles qui sucent, comme les phyllostomes , le pa- 
Jais se continue plus en arrière que les molaires, et 


même dans le vampire et les glossophages il forme une 


sorte de tube en arrière, comme dans tous les animaux 
qui font grand usage dé l'action de sucer. Dans les 
espèces ordinaires, molosses, noctilions, vespertilions, 
ilne se porte pas autant en arrière , quoiqu “il dépasse 
toujours un peu les molaires. Dis les mégadermes , il 
se termine à peu près vis-à-vis la deuxième molaire; 


_ mais dans les rhinolophes, les rhinopomes , les nyctères, 


il échancre le palais j jusque vis-à-vis la pénultième ou 
l'anté-pénultième molaire. [ Enfin dans le rhinolophe 
fer-à-cheval, la fosse palatine est tellement échancrée en 
avant et en arrière a 'elle est réduite à une petite lame 


transversale. On n’aperçoit pas de fosse ptérygoïde de | 


chaque côté, mais entre les apophyses de ce nom 
il y a sur la ligne médiane une fosse plus ou moins 
alongée ; d'où résulte l'échancrure si variable du 
palais , et qui se continue avec l'ouverture postérieure 
des fosses nasales. C'ést ce que nous appelons la fosse 
méso-ptéryqoide. 

Dans les roussettes , l’ orbite n’est point cerné en ar- 


rière ni en dessous. M a dans les roussettes spror 


prement dites, le cercle de l'orbite est presque entière- 
ment complété, par le rapprochement des ‘apophyses 
PONPOOTEES du jugal et du frontal : il ne reste entre 
elles qu'un espace cartilagineux de deux outrois lignes. 


| 


rN 
| 
| 
| 
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La fosse palatine se prolonge de plus du quart de sa 
longueur au-delà de la dernière molaire, Il y a deux 


petites fosses ptérygoïdes peu profondes; la fosse ba- 


silaire est plate, alongée. ] | | 
Dans le galéopithèque, le cadre de l'orbite est inter- 
rompu vers la tempe d’à peu près le cinquième de sa 
circonférence. Toutefois, il y a une apophyse post-orbi- 
taire, tant au frontal qu’au temporal, mais ne se tou- 
chant point. La fosse temporale n’atteint pas la crête 
occipitale , encore moins la fosse du côté opposé. Les 


fosses nasalés sont très déprimées.en arrière. Le bord 


postérieur du palais est échancré en cœur ; usque vis— 
avis la pénultième molaire. [ Il y a une fosse ptéry- 
goïde étroite. 
. Parmi les insectivores, le cladobate est le seul qui ait 
cle de l'orbite complètement fermé en arrière par 
la réunion des apophyses post-orbitaires du jugal et 
du frontal. De plus, ces deux cavités s’enfoncent pro- 
fondément en dedans et en arrière, et sont bien dis- 
tinctes de la fosse temporale. Dans tous les autres 


genres, l'orbite et la fosse temporale sont confon- 


dus, sans qu'il y ait de rudiment d’apophyse à ces 
deux os. Dans le tenrec et les musaraignes , ces deux 
fosses sont ouvertes en dehors, par l'absence du jugal 
et la brièveté des apophyses zygomatiques. 

Les fosses nasales s'ouvrent presque verticalement 
dans les desmans, les taupes et les scalopes, et se conti- 
nuent en arrière en une fosse méso-ptérygoïde plus 
ou moins alongée. | 

La fosse palatine se continue au moins jusqu'aux 
dernières molaires, et est limitée en arrière dans les, 
hérissons , la taupe, les scalopes par un rebord trans- 


; a F 
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vel saillant , Fast Le PURE de la fosse Ron os 
poide. | 

‘Céllé-ci, dans le hérisson et dans le RÉ, formée 

un demi-canal inégal et pr ofonid j jusqu’ à l'os hasta | 
où elléaboutit à une cavité arrondie surmontée sur es 
côtés par deux larges apôphyses que produit en cet. 

endroit le sphénoïde postérieur. 
‘1 y a de chaqué côté, dans le hérisson. le tenrec, 1è 
_cladobate , le désman , une fosse ptérygoïdienne ; elle 
est grande dans le hérisson ; elle manque dans là 
chrysochlore ét dans le condylure. Dans là taupe , ét 
surtout dans le scalope , il ya, au Het de cetté fossé, 
un renflément alongé et sacil i 
La fosse temporale de la chrysochlore offre une dis= 
position remarquable. Son fond est presque enti 1 
ment rempli, en avant de là. crête transversale d. 
dedans dé la partie la plussélargie de l'arcadé 2ÿg0- 
matique , par une vésicule saillanté A 
qui communique avec la caisse. 

Dans le chien, les narines s'ouvrent bodies aù 
bout du museau! L’orbite, dirigé fort en dehors, a seë 
limites matquées en arrière par les apophyses post-or- 
bitaires du frontal et du jugal, qui restent séparées par 
‘ui espace qui varié du quart au sépuème de son con= 
tour. Il communique largement en arrière avec la 
tempé 1; la fossé téthpérATé couvre tout le côté du 
crâne. En dessous, la fosse pälatine est unlong triangle 
isocèle plus large entre les antépénultièmes molaires ; 
et dont le bord postérieur est précisément entre lès 
dernières. Les crêtes ptéry goïdes ;, simples et hautes, 
interceptent un intervalle moitié plus étroit que le Pa 
_ Jais et des deux tiers plus court , [ c’est la fosse méso- 
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ptérygoïde ; et il n’y a pas de fosses ptérygoïdiennes.] 
Dans l'ours, l'orbite est plus vertical, reculant moins 
du haut. [La fosse palatine est assez régulièrément 
_OYale; éllé se rétrécit et se prolonge au-delà des dér- 
nières molaires. La fossé méso-ptérygoïde est pro- 
fonde et n ayant $ guère ie le haut de la CHR du 


palais. 


. Dans le raon, hp ja pan les coatis , le cercle 
‘4 l'orbite est. plus largement ouvért en arrière ; la 
: fosse palatihe se rétrécit après. les dernières ie 
het se prolonge plus qu’à l'ours, dans le coali, surtout. | 
* La fosse méso-ptérygoïde y est peu pr ofonde et cour te. 

n'y a pas de fosse ptérygoïde. 


Dans le kinkajou comme dans les chats , la huièuets 
d museau rend, l'ouverture des narines moins oblique. 
Le premier a les orbites peu limités en arrière, à cause 
du peu de:saillie de l'apophyse post-orbitaire du fron- 
tal. et de l'absence de celle du jugal. La fosse pee 

‘forme un carré alongé. el 

Dans les chats, le grand édartement dés atéddestéhd 
le plan des 6rbites moins'tourné en dehors ; l'orbite lui- 
même est présque éomplètement fermé en arrière par 
le rap prochéerent: dés deux apophyses post-orbitaires; 
nous avons même une espèce (lé felis javanensis. Hors.) 
oùle cercle de l'orbite ést cornplètement fermé. Mais le 
guépard sérapproche plus du chien par 4 grande ou- 
vérturé dé son orbité en arrière: Ed fon palatine 
forme ün triangle’à bâse très large", èt se continuarit 
ut peten se rétrécissant : ta =delà de fa dernière mo- 


laire: “à x san uné ms HR PERRET nd _. 


4 
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L'orbite de la hyène est plus fermé que dans le 
chien, moins que dans le chat. Les fosses de la base 
du crâne sont sensiblement comme dans le chien. 

Les mangoustes ont, dans certaines espèces , le. 
cercle de l'orbite fermé en arrière par la jonc- 
tion des deux apophyses post-orbitaires , et elles. 
ont aussi une petite fosse ptérygoïde. Quant aux dé- 
tails du reste de leurs fosses, ils sont très semblables à . 
ceux de l’hyène; et l'on peut en dire autant, sauf. 
des variations dans le prolongement du palais, des 
civettes, des genettes, des blaireaux , des grisons , des 
martes , des loutres et des paradoxures; seulement ces 
derniers ont des fosses ptérygoïdes triangulaires etassez | 
grandes. Il y a quelques genrés et quelques espèces où 
les apophyses post-orbitaires sont peu marquées, tantôt 
celle du frontal, et tantôt celle du jugal. 

Le protèle a le palais ovale et non triangulaire 
comme les DISCERENS et la surface basilaire étroite 
et surmontée de chaque côté par la saillie des deux 
énormes caisses. ] 

Dans le-phoque commun [et dans tous les phoques à à 
oreilles], l'orbite est très grand, et le frontal ne. le 
cerne point en arrière par une apophyse post-or- 
bitaire ; il ne se distingue de la tempe que par la con-. 
vexité 4. celle-ci. [ Mais, dans les otaries, il y a une, 
apophyse post-orbitaire du frontal, élargie et médio- 
crement saillante. L'ouverture des narines est oblique: 
etau bout du museau, excepté dans le phoca cristata et, 
dans le phoque à trompe , où les os du nez sont très! 
courts, et l’ouverture des narines verticale , tout. près. 
du Lord de l'orbite, et fort en arrière jou) incisives. ! 
La fosse palatine varie beaucoup. Dans le phoque com, 
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mun, elle se prolonge un peu au-delà des molairés et 
est échancrée à angle rentrant ; dans le phoca cristata 
et le phoque à trompe , elle se robe davantage, et 
se termine dans le premier par un bord presque droit, 
par une échancrure ovale dans le second. La fosse 
méso- ptéryg goïde n’est bien marquée que dans le der- 
nier, où elle se continue avec la surface basilaire. 
Celle-ci, dans les deux premiers genres, est bombée à 
PJunion du basilaire au sphénoïde. On ne voit dans 
aucun de fosse ptérygoïde. | 
_ Le phoca leptonyx à la fosse palatine terminée 
comme celle du phoque commun ; mais la fosse méso- 

ptérygoïde est extrêmement alongée et profonde; la 
surface basilaire est un peu rélevée en arrière. 

… Les otaries ont la fosse palatine très alongée, quel- 
quefois très profonde, s'étendant fort au-delà des 
molaires en un tube pour les arrière-narines, et sur- 
montée par de hautes crêtes ptérygoïdes , qui se rap- 
prochent en arrière. Le bord postérieur du palais est 
droit ; il n’y a, par conséquent , que peu ou point de 
fosse méso-ptérygoïde, et la surface basilaire offre sur 

ses côtés des enfoncements-assez marqués pour des in- 
sertions musculaires. ] 

Dans le morse, l'énormité des alvéoles nécessaires 
Ro loger les canines relève le devant de la mâchoire 
supérieure, et les narines osseuses se trouvent regarder 
le ciel. et non terminer le museau. L'espace entre les 
apophyses ptérygoïdes est large et légèrement con- 
Cave. 


c. Marsupiaux. 


[Dans les sarigues, l'ouverture des narines, placée 
2. 17 
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au bout du museau, est recouverte par la saillie des” 


os du nez. L’orbite, dont les limites sont, indiquées 
par des apophyses Rte peu saillantes du 
frontal et. du jugal , est petit. La fosse temporale est 


considérable. La fosse palatine, en triangle alongé, | 


se prolonge un. peu au-delà des molaires, et se 


termine par un bord relevé comme dans les insec-. 
tivores. Il y a près de cette arête deux longs espaces 


‘TS Le : 
RER à 

? 
‘à . 


membraneux comme dans le hérisson, et un ou plu-. 


sieurs trous également fermés par pe membranes. 
La fosse ain à est courte, peu profonde et 
triangulaire. Il n'y a, pour toute fosse ptérygoïde, 
qu'un étroit sillon. La surface basilaire est large et 
plate. 


Le thylacine diffère principalement des précédents 


en ce que son palais se termine à la hauteur de 


herve ÊiSS sé 


la dernière molaire, et qu'il n'offre pas de rebord 
saillant. 1 La partie postérieure du palais montre un. 


très grand espace carré, commun aux maxillaires et 
aux CAS et Ant membraneux. [ La fosse 
mMéÉsO- -ptérygoïde est ovale et profonde. La fosse ptéry- 


goïde n'existe Pas ; elle est représentée par une gout 


tière qui termine les‘ailes ptérygoïdes , et qui se pro- 


longe fort en arrière le long du cor ps du sphénoïde 


jusque entre la caisse et le Fe où elle se creuse 
davantage. En avant des condyles, le basilaire offre 


deux dépressions pour des insertions musculaires. 


Le dasyure oursin a, comme le précédent, ‘un gr and 
espace carré membraneux au palais. Les orbites sont 
petits, bien cernés par des apophyses post-orbitaires 
du frontal et du jugal; les fosses temporales sont pro= 


? 
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fondes , la fosse méso-ptérygoïde est assez semblable à 
celle du thylacine. | 

Dans les péramèles les:narines sont ÉchariCLéaR a 
angle aigu sur le côté, et la saillie des os du nez se 
bombe un peu au-dessus d'elles ; les limites de l'orbite 
sont moins marquées, et la fosse temporale fort petite, 
en raison de la brièveté de l’arcade zygomatique. Les 
fosses de la base du crâne sont semblables à celles des 
sarigues. | 

Dans le dasyure les orbites sont distingués en arrière 

par les apophyses post-orbitaires du Le et du jugal. 
Celle-ci est beaucoup plus près de sa suture avec le 
temporal que dans la sarigue. La fosse palatine est 
comme dans ce dernier, mais le palais y est très mince, 
es deux espaces membraneux très petits. La base du 
crâne ést un peu formée en gouttière par le prolon- 
gement, sous forme de crête or saiilante, des ailes 
| ptérygoïdes. 
… [Dans le phalanger , il n’y a que l'ap >physe post-or- 
bitaire du jugal, et près de la suture temporale, comme 
au précédent ; la fosse palatine se prolonge, ainsi que 
dans les genres suivants, fort au-delà de la naissance 
dé l'arcade zygomatique, et il y a dns le palais les 
mêmes espaces membraneux © communs aux maxillaires 
‘taux palatins. | 54 

» Dans les phalangers volants, les arêtes surcilières se 
no. de telle. sorte qu il y a,une fosse frontale. 

Le potoroo diffère des précédents en ce que sa fosse 
palatine n’est point partout limitée. par des dents, et 
qu'il y a un espace libre entre la canine et la première 
molaire, et surtout en ce qu'il a üne large fosse pté- 
rygoïde, ovale et peu profonde. 


L. 8) 
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Dans les kanguroos le palais , libre sur le côté entre 
les incisives et les molaires, où il est très rétréci, est 
remarquablement alongé ; il occupe à peu près les trois 
quarts de la base du crâne]. Les espaces membraneux 
des genres précédents manquent au palais du kanguroo 
commun adulte, mais .on les trouve dans les jeunes, et 
dans le kanguroo élégant il y en a un très large et com= | 
mun aux deux côtés. [Dans ce genre la fosse méso= 
ptérygoïde est courte, mais très profonde; il y a aussi* 
de chaque côté une grande fosse ptérygoïde verticale 
bien plus développée que dans le phalanger et le : 
potoroo. La région sphénoïdale de la surface basilaire, 

| 


6 Li SAS 


est bombée. 


Ce que nous avons de la tête du koala nous montre 
que la fosse palatine est très étroite et enfoncée en. 
avant; qu’elle s’élargit et devient bombée entre les mo= 
laires ; qu’elle est percée en arrière de deux ouver= | 
tures carrées , grandes, et tout entières dans les pala= 
tins, et que tout le reste de la base du crâne forme une 
longue gouttière, profonde, limitée par les ailes | 
ptérygoïdes qui touchent à des caisses remarquable= 
ment saillantes. Il n’y a point du tout de fosse ptéry= 
soïde. 


Led 


Dans le An la place de l'orbite est marquée 
par une sorte de plancher que lui forme la partie an 
térieure du jugal. La fosse palatine est fort étroite, | 
surtout entre les premières molaires; disposition que 
nous trouverons plus exagérée encore chez certains | 
rongeurs. Il y a deux ouvertures irrégulières en ar- | 
rière, et tout entières dans les palatins. He fosse méso= 


ptérygoïde est médiocre; la fosse ptérygoïde est rejetée 
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sur le côté, dirigée obliquement en dedaris et en arrière, 
etn est bien limitée que dans son fond.] . 


d. Rongeurs. 


” Dansles rongeurs, l'ouverture antérieure de la fosse 
nasale tronque verticalement le bout du museau ; sa 
forme est celle dun cœur dont la pue large” est 
en haut. 

. Dans l'aye-aye , le cercle des orbites est fermé en 

arrière comme dans les makis, les mangoustes et cer- 
tains chats, et leur direction est un peu en avant. 
. La ee temporale est très étendue. [La palatine 
est petité et finit avec l’arcade dentaire. La méso-ptéry- 
goïde est profonde, et se continue, en s'évasant, avec la 
basilaire. Il y a des fosses DRM DUT étroites, et dont 
la paroi externe s’unit à la caisse. Au milieu de la face 
basilaire sont deux tubercules saillants qui touchent 
à la caisse, et plus avant, en dedans des fosses ptéry— 
goïdes , Re petites RATER) 

_ Les lièvres s'isolent par leurs fosses comme par les 
autres parties de leur tête, et du genre qui précède et 
de ceux qui suivent. Le milieu de la face latérale de la 
tête est occupé par un très grand orbite, dont le cercle, 
sans être entièrement fermé, est cependant presque 
complet par les saillies des AE orbitaires du 
frontal, et par leur voisinage de l’ AOYPAYÉE zygomatique 
du 2 Le léger sillon qu'on voit au-dessus de 
celle-ci et qui se confond avec l'orbite est à peu près 
tout ce qui reste de la fosse temporale. La fosse pa- 
latine , percée par deux immenses trous incisifs , 
est ue. à une sorte de bande osseuse qui sépare 
ces trous de la fosse méso-ptérygoïde, laquelle est 
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droite et profonde ; elle commence à l'antépénultiènte 
molaire et est loin de s'étendre jusqu'aux caisses. 11 ÿ 
a de chaque côté une fosse ptérygoïde assez grandes 
triangulaire. La fosse Dasilaire est limitée , près. des. 
conidyles ; par les Caisses, el plus en avant par la cOn= | 
vexité même des parois du crâne; car la facette glé- ; 
noïde ; ‘extrémement étroite DUR en avant, se 
trouve reportée très haut sur les côtés de la tète.T | 
Dans la marmott? , l'orbite est borné en arrière pal | 
une aapophysé post-orbitaire du frontal très marquée et. 
‘fort pointue, {r apophyse post-orbitaire del'arçade est. 
réduite à une légère pr oéminence , un peu plus sensible 
däns la marmotte du Canada que c ‘dans celle des Alpes: | 
Les, Lemipes. sont peu: enfoncées ; mais, elles commun | 
quent lirgement : ayec les orbites. ets "étendent sur les 
côtés ‘du et La fosse palatine êst HT partout | 
delargeur égale, et ne se termine qu'après la dernière, 
molaire. La fosse ptérygoïde est bordée ‘en FER | 
plutôt par une ærêle que par une lame apophysaires | | 
La fosse méso-ptérygoîde « est profonde et de même | 
longueur que! Ja fosse basilaire : : celle-ci présente ( coniré À 
| les Caisses ‘deux tubercules on deux jui apophye | 


saires. 


Dans les écureuils, 3 et! surtout HE le pléromiys , 1e | 
| jus sal donne une pointe post-orbitaire plus marquée 
Les fosses temporales 1 ne. Ê étendent ] pas sur le‘ crâne : 4 
la fosse ptérygoide est tan gulaire; la inéso-ptéry= 

goïde. est plus” large, et dans ‘quelques espèces. € des 
Indes la fosse Dalatine S 'échantre un peu en arrière | 
entre. les dernières molairés. Dans ‘d'autres ». elle se | 
prolonge au-delà. | | 


Dans le casior , Vapophyse Eat du #0 | 


| 


Il 
| 
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est obtuse et à peine saillante; celle du jugal est grande 
et également obtuse. Dans les adultes ; les fosses tem- 
porales se rapprochent presque vis à vis de ces apo— 
* physes, au point de former uné erête sagittale qui 
occupe la moitié de la longueur de la tête; mais dans 
les jeunes ; ces deux fosses ne se tafeHEAE point: [La 
fosse palatine proprement dite ; c'est-à-dire limitée par 
les arcades déntaires, ne bte pas, comme dans les 
précédents, un même plan avec la partie qui se trouve 
entre les incisives et les molaires.. Celle-ci se relève 

fortement en voûte. L'autre est plus étroite en avant 
_ qu'en arrière; et son bord postérieur, situé plus loin 
que la déihidre dent, se prolonge en pointe à son 
milieu. La fossé méso- ptérygoïde ‘est profonde, et 
 commuüniqué par uñ grand ‘anneau’ osseux avec les 
fosses sphénoïdale ét ptérygoïde; celles-ci sont Verli-: 
cales et grandes, La surface basilaire st creusée d'une 
7 LATRORTETLEN CON ANU (ENS DRE 
Les oryétères différent du: ‘castor, Stiréout par leur 
fosse palatme, qui n'existe’ pour ainsi dire pas entre 
_ lés'arcades dentaires, tant cellés-êi sont: rapprochéés Ë 
mais qui se prolonge en. arrière en:uñe petite Surface 
uadrilatére. La fosse méso- ptérygoïdle est très courte. 
On'ne voit pas de fossés ptérygoïdes , et la surface ba- 
ilaire est éarénée.] 

Dans Pondatra et dans les sus hot proprement 
dits les orbites, fort rapprochés Pan! de Pautre, ont 
ën arrière une ‘apophyse post-orbitaire qui est fournie 
par le temporal. La fosse palatine est presque aussi 

| large en avant qu ’en arrière, et ne s'étend que jusqu’ à 
Ja: “moitié de la ‘dernière molaire, où commence une 
fosse méso- ptérygoïde beaucoup plus étroite. Les 
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fosses ptérygoïdes placées en dehors de celle-ci sont 


beaucoup plus larges qu'elle; elles sont profondes; 


et dans le rat d’eau, on voit à leur fond plusieurs trous 
qui les font communiquer avec la cavité du crâne. Les 


caisses sont saillantes sur les côtés de la fosse basilaire. . 


Les rats diffèrent des précédents, principalement en- 
ce que le palais se prolonge en arrière des dents, et 
que la fosse méso-ptérygoïde y est plus grande que les 
fosses ptérygoïdes , lesquelles sont plus ou moins en- 
foncées selon les espèces. 

Dans les gerbilles , l'orbite est plus grand, mais il 
n’y a pour ainsi dire pas de fosse temporale. La partie 
intradentaire de la fosse palatine est sur le même plan 
que celle qui est plus en avant. Cette partie offre deux 
fentes parallèles qui règnent dans toute sa longueur ; 
et du bord postérieur du palais partent en rayonnant 
trois fosses, la méso-ptérygoïdienne qui est petite et 
triangulaire , et les deux fosses ptérygoïdes qui sont 
plus larges et plus arrondies que la précédente; elles 
sont toutes fort voisines des caisses qui, se rapprochant 
sur la ligne médiane, rétrécissent bRaReAn Re en avant 
la fosse R e. 


Les. hamsters ont les fosses extérieures de leur tête 


disposées d’une manière fort semblable à celle des 
rats; seulement le développement plus grand des 
caisses rétrécit davantage en avant la fosse basilaire. 

Le lérot a la fosse palatine large entre les molairess 
la fosse méso-ptérygoïde alongée et plus 8 srande que 
les fosses pterygoïdes, qui sont percées à pes fond de 
plusieurs trous. La fosse basilaire est étroite , bornée 
de chaque côté par deux énormes caisses, 

Dans le lemming zocor etle spalax, les dispositions des 
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fosses sont à peu près les mêmes ; seulement, dans le 
premier, il y a plutôt un large trou de shine à 
avec le crâne de chaque côté qu’une véritable fosse 
ptérygoïde, et, dans le second, cette fosse est profonde, 
et percée à son fond d’un trou unique de communi- 
cation avec le crâne; mais la forme de la fosse tem-— 
porale en arrière, cernée comme elle l'est par une 
vive arête des os du crâne , leur est toute particulière. 

Dans le rhizomys de Sumatra , la fosse.temporale ne 
ressemble en rien à celle des précédents, et se rap- 
proche de celle de l’oryctère par son extension sur les 
côtés du crâne. Le palais est plane et partout d'égale 
largeur ; la fosse méso-ptérygoïde est grande, à parois 
plus hautes et moins alongée qu’au précédent ; et elle a 
de chaque côté une fosse ptérygoïde très profonde, 
mais qui ne communique point avec le crâne. 

Les gerboises et l’alactaga ont la fosse palatine plane, 
percée de deux fentes, et prolongée au-dela de la 
dernière molaire. De son bord postérieur partent à 
angle obtus trois fosses d’égale grandeur : ce sont la 
fosse méso-ptérygoïde et les deux ptérygoïdes. Dans la 
gerboise , la première est séparée de la fosse basilaire 
par un bourrelet vésiculeux, transversal, que pro- 
duisent les deux caisses en se touchant par leur pointe 
sur la ligne médiane. 

Dans le pœphagomys, la fosse palatine est carénée, et 
son bord postérieur .est échancré en pointe jusqu’à la 
pénultième molaire. Il en résulte une fosse méso- 
ptérygoïde plus grande que dans les précédents, et 
beaucoup. plus en avant des fosses ptérygoïdes. La 
partie antérieure du palais est, comme dans le castor, 
relevée en voûte. 
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Dans l’hélamys, lorbite forme un cerele presque 


parfait, échancré en arrière, pour former la très petite 


facette qui représente la fosse témporale, Sa fosse pa 


latiné est singülière. Entre les deux prémières mo: 
laires, elle se creuse d’un profond sillon ; à l'extrémité 


duquel sont les trous incisifs; en arrière, élle est échan- 
créé jusqu'à la pénultième molaire, dé sorte que sä 
partie plane ést fort étroites La fosse méso-ptérygoïdé 
est courte, et communiqué avec l'orbite par deux 
grandes ouvertures. Les deux fosses Ptérygoïdes sont 
larges, peu profondes dirigées en arrière , et forment 
un ne vertical ie termine de chaque côté l'arcade 
dentaire ; car il n'ya pas d’aile ptérygoïde. Un grand 
trou déchiré lés sépare des caisses , lésquelles restent 
au niveau dé la surface basilaire 

L’ échymis a la fosse. palatine longue'et EIrbtte: En 
avant de: ae première molaire naissent deux crêtes 
saillantes qui ‘eñvironnent les {rous incisifs. La fossé 
iMmésÔ - ptérÿgoïde pénètre à angle aigu jusqu’ à moitié 
de la dernièré! dent; et ici commence, pour les fosses 
ptérygoïdes , ubé disposition: htc HE dont! notis 
allons retrouver analogue dans tous les genres sui 


vañts.‘ Bien que très Hrofstesi elles manquent plus 


ou moins de’ paroï externe, et l’on ne voit à leur ou— 
verture qu'un anneau osseux formé par la” réunion dè 
deux branchés du palatin avéc déux branches du sphé- 
noïde; de là ellés s’énfoncent obliquement.! dé bas: ‘en 
haut et d’arrièré en avant, etse confondent': avêc: Ja ca 
vité de l'orbite. Elles shiblelt aussi communiquer 
avec lé crâne par la fente sphéno*orbitaire qui s ouvre 
au-dessus d'elles. délais 


Le capromys diffère du précédent par un orbite pics 
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petit, par une QE apophyse post-orbitaire et par sa 


_ fosse palatine qui n’est pas échancrée en arrière. Les 


fosses ptérygoïdes offrent la même disposition ; mais 
leur anneau d'ouverture est formé par des lames plus 
largès. 


Les pores=épics ont la fosse palatine non échancrée 


| comme le précédent, mais aussi large en ayant qu’en 


arrière , et un peu carénée. La. fosse méso- ptérygoïde 
est large et profonde , et les fosses ptérygoïdes ont 
leur ouverture étroite et alongée. Les caisses saillent 
peu sur les côtés de la fosse PRÉ 


L’urson. et le coendou s'écartent: des précédents. par 
la grande concavité de leur fosse palatine en. avant 
des molaires,. par l’échancrure de son.bord posté- 
rieur et par la grande saillie de leurs! caisses. Dans 
l'urson, l'ouverture des fosses ptérygoïdes est large > 2 
arrondie; elle est plus.étroite dans le coendou. 


Le couia différé de l’urson par une fosse méso-ptéry2 
goïde plus reculée et: ‘beaucoup ee petite, e te une 


fosse ptéry goïde moins étendue:} \5 


ee 1 


Dans l'agouti , Torbite est. récouvert par uhé s'érète 
du frontal, qui donne en arrièré uné pétite apophyse | 
péseorit aire à laquelle lé: temporal, contribue. {La 
fosse méso-ptérygoïde s'avance jusqu’ à la pénultième 
molaire, et l'anneau de la fosse ptérygoïde est fort 
mince en dehors. La basilure est plate: Le prou dif- 
fère peu de l'agouti. R& ANS 

Le cochon d'Inde a la fosse palatine triangulaire; et 
fort échancrée par la fosse méso-ptéryg rsotilé , qui est 
aussi triangulaire et petite. Les fosses ptérygoïdes sont 
ovales, et diffèrent un peu des précédentes en ce que 
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leur paroi externe est beaucoup plus large, et com- 
prend dans son épaisseur le trou sphéno-orbitaire: 
mais la fosse ptérygoïde n’en est pas moins ouverte au 
fond de l’orbite , au dessous du trou optique. É 
Le cabiai a la fosse méso-ptérygoïde très petite rela- 
tivement à la palatine, et est remarquable par ses 
grandes fosses. ptérygoïdes , qui s’enfoncent, comme 
deux doigts de gant, derrière l'orbite, sur les côtés 
du corps du sphénoïde. Ici la fosse est circonscrite 
de telle sorte qu’elle ne peut être méconnue, et tou 
tefois elle ne laisse pas que de conserver de la ressem- 
blance avec celle des genres précédents, car sa paroi. 
externe , quoique bien moins ouverte , l'est cependant 
un peu, et communique avec l'orbite au dessous du 
trou optique et au dedans du sphéno - orbitaire , 
comme dans le cochon d'inde. La fosse basilaire est 
aussi remarquable : sa partie moyenne est en carène 
très saillante, et descendant beaucoup plus bas que les 
caisses ; elle est limitée en arrière par les deux immenses 
_apophyses para-mastoïdes (1) ,-et elle laisse voir, sur 
ses côtés, à la base de l'arcade, deux sillons longitu- 
dinaux parallèles, séparés par une crête du temporal ; 
le plus externe sert à l'articulation de la mâchoire, 
c'est la facette glénoïde; l'autre est destiné à des in= 
sertions musculaires. 


pe 


(1) [ Nous appelons ainsi une apophyse qui, dans un très grand nombre 
d'animaux, tient lieu de l’apophyse mastoïde de l’homme, mais qui naît 
de lPoccipital et non du temporal. Foy. tome IV. première partie, page 
483, où M. Duvernoy indique la cause des différences de développement 
qu’elle présente avec l'apophyse.mastoïde. La nécessité de la distinguer 
de celle-ci, quoique donnant attache aux mêmes muscles , et sa position 
constante derrière cette apophyse nous fait adopter de préférence la dé- 
nomination d'apophyse para-mastoide. ] 


ir ; 
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Dans le Kerodon de Patagonie, la fosse palatine, 
triangulaire, est réduite à peu de chose, par la fosse 
méso-ptérygoïde qui l’échancre Jusqu'au milieu de la 
pénultième molaire : l'anneau de la fosse ptérygoïde 
est en ovale très alongé. Celle-ci s'enfonce très profon- 
dément et s'ouvre dans l'orbite, au dessous et en avant 
du trou optique, par une ouverture à bords irrégu- 
liers; et comme elle communique aussi par sa paroi 
interne avec la fosse méso-ptérygoïde, il y a dans le 
squelette une large communication entre les deux côtés 
de la tête. La fosse basilaire est bordée par les saillies 
des caisses. | R R 


L'orbite dans la viscache est dirigé beaucoup plus 
obliquement en haut que dans le précédent, mais les 
fosses de la base de la tête y sont assez semblables ; 
seulement il y a une petite apophyse pointue au fond 
de l’échancrure postérieure du palais, et la large union 
de la caisse avec l'os ptérygoïdien forme des fosses 
méso-ptérygoïde et basilaire une seule fosse con 


tinue. 


. La principale différence des fosses du chinchilla : 
d’avec celles de la viscache, c’est que la fosse basilaire. 
est réduite presque à un étroit sillon par le prodigieux 
développement des caisses, ] : 


/ 


e. Édentés. 


[Dans l'ai et dans l'unau, les fosses nasales s'ouvrent 
verticalement au bout du museau. L'orbite » peu pro- 
fond, limité en bas par une courbure du jugal,, et en 
haut, dans lunau, par une forte apophysepost-orhitaire 
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du frontal, n’est presque pas distinct de la fosse tem-— 
porale, et ces deux fosses ‘réunies occupent notam- 
ment dans l'ai, la presque totalité du côté de la tête. 
La fosse. palatine est étroite, plus large en avant, où 
elle est un peu creuse, qu'en arrière, où pe est Porabid 
Elle ne s'étend guère au-delà de la dernière molaire 
et il lui succède une longue fosse méso-ptérygoïde plus 
large que la palatine, et qui, dans l'aï, est rendue pro- 
fonde par l'élévation des ailes ptérygoïdes. Dans l'unau, 
elle est limitée de chaque côté par le renflement vési- 
culeux : des os ptérygoïdiens. Cette fosse se continue 
sans interruption avec la surface basilaire. ILn° y a pas 
de fosses ptérygoïdes. | 

Dans les fatous en général les fosses nasales s'ou- 
vrent obliquement en bas, les os du nez se prolongeant 
en pointe en dessus plus que les inter-maxillaires en 
dessous] ; l’enfoncement de la tempe est peu marqué, 
et monte à peine jusqu’au pariétal; les orbites sont pe- 
tits; [ils ont une apophyse post-orbitaire inférieure, qui 
tantôt appartient au temporal , tantôt est, comme dans 
le cabassou et le tatou géant, formée à la fois par le 
temporal et le jugal. Dans l'encoubert il en existe à 
peine. La fosse palatine ‘est plate, alongée, très peu 
enfoncée , et se continue dans la plapart bien au-delà 
de la dernière dent, ét: jusqu'à la fosse basilaire, 
la fosse méso-ptér CU n’existant pas, ou plutôt se 
trouvant ici transformée en tube par le prolongement 
de l'union des palatins. Dans le cabassou, elle se ter- 
mine par une apophyse aiguë que donne l'os ptéry- 
goïdien. Cependant, dans l'ecoibèré la fosse palatine 
finit avec les molaires, et il. y a une petite fosse méso- 
ptérygoïde nn Il y en a aussi une fort courte 
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et carrée dans.le fatou géant. IL n’y a pas de-fosses 
ptérygoïdes. 

Les rapports de l'ouverture iaure de l'orbite 
avec la fosse palatine et l'arcade dentaire sont variés. 
Ainsi, dans le tatou à sept bandes , l'orbite ne s'ouvre 
qu’en arrière de l’arcade dentaire ; sa le tatou géant, 
il commence à la dernière. nd tre dans le cabassou , 
au contraire, il s'ayance sur le côté de l'arcade edit. 
taire jusqu'à rarénéanltiane molaire; dans lencou- 
bert, l'orbite s'avance jusqu’ au même pp mais 1l 
serre l’arcade de beaucoup plus près, | 

L'oryctérope a l'ouverture nasale dirigée à l'opposé 
de celle des tatous, c'est-à-dire un. peu obliquement en 
haut ; il a aussi l’orbite beaucoup plus profond. et la 
D: mieux marquée; quoique d'ailleurs petite. Il y 
a une apophyse post-orbitaire au frontal, et point au 
jugal ni au temporal. La fosse palatine est droite et 
plate; en âvant, elle offre sur la ligne médiane une 
sorte de,canal, plus profond en avant, et qui s'efface 
et se confond ayec le palais au niveau de la seconde 
dent, Le palais ñe se prolonge que peu en arrière de la 
dernière molaïre, et se termine par un rebord saillant 
commé dans blé insecüivores. Il y a une fosse 
méso-ptérygoïde assez longue, plus étroite que le 
palais, et dont le fond se continue avec la surface basi- 
laire, laquelle n'est limitée sur ses côtés par aucune 
Millie ni apophyse; soit des, caisses, soit du temporal 
“ou de l’ occipital: | 

Les pañgolins ont, comme l'oryetérope , l'ouverture 
nasale dirigée, FY la tête osseuse, “obliquement en 
haut.] Les orbites sont pets , sn & peu près à 
moitié de là longueur de la tête, vérs le bas deses côtés, 
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par conséquent très éloignés l'un de l’autre. [ll n'y a, 
pour ainsi dire, pas de tempe. La fosse palatine, limi- 
tée par deux arêtes mousses, sans dents , est: de 
un peu creuse, et se prolonge en arrière jusqu’au 
niveau de l’apophyse zygomatique du temporal. La 
fosse méso-ptérygoïde est alongée. | 

Les fourmiliers ont l'ouverture nasale à peu près ver- 
ticale, et les fosses orbitaire et temporale confondues 
en une seule, médiocrement grande et profonde; mais 
ce qui les distingue par dessus tout, c'est leur fosse 
palatine, qui, dans le tamanoir et le tamandua, occupe 
toute la lon sueur de la tête, depuis le bout du museau 
jusque près du trou occipital ; le tube des arrière-na- 
rines se continuant jusque-là par la réunion, non 
. seulement des palatins dans toute leur étendue, mais 
des deux os ptérygoïdiens.. Le palais est d’ailleurs à 
peu près plat, il n’est limité en dehors que vers le mi- 
lieu desalongueur par une arête aiguë qui correspond 
à l'apophyse suigals du maxillaire. Nous ne retrouve- 
rons quelque chose d’analogue que dansles crocodiles. 
Dans le tamandua principalement, la fosse palatine 
offre dechaque côté, près de sa terminaison en arrière, 
deux vésicules arrondies et médiocrement saillantes. 

Dans le fourmilier didactyle , la fosse palatine est un 
pra en carène, et surtout elle ne se continue pas jus- 
qu’au trou occipital ; elle n’occupe que la moitié de la 
longueur de la tête, le reste de la base du crâne est 
creusé d’un sillon profond qui forme une longue fosse 
méso-ptérygoïde , et qui probablement est fermé dans 
l'état frais par un cartilage ou une membrane, de ma- 
nière à compléter un pbe des arrière-narines aussi 
long que dans les deux sptihinté, 


Re 
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Les fosses nasales de l'éléphant s'ouvrent à peu près 
à égale distance entre le sommet de la tête et le bord 
alvéolaire. Leur ouverture extérieure est grande , 
beaucoup plus large que haute, représentant deux 
ovales joints ensemble, et couverte en dessus par deux 
os du nez aussi plus larges que longs; la tempe est 
énorme en comparaison de l'orbite, mais elle ne se 
rapproche pas de la tempe correspondante. L’apo- 
physe post-orbitaire du frontal est courte et obtuse ; 


celle du Jugal est aussi courte et obtuse » et reste fort 


éloignée de celle du frontal. [Une longue crête en forme 
de lame, formée par le frontal et par le sphénoïde, 
parcourt obliquement le fond de l'orbite, et vient se 
continuer avec l'aile ptérygoïde du sphénoïde, qui 
semble envelopper comme d'un étui la partie, posté- 
rieure du maxillaire. Il y a, comme dans les rongeurs, 
un espace libre et une sorte de voûte entre les incisives 
et les molaires. La fosse palatine elle-même est courte 
et étroite, et son bord postérieur est échancré pour 
l'ouverture postérieure des fosses nasales qui forme 
une fosse méso-ptérygoïde très courte et très étroite. 
En arrière de celle- ci, il n'y a point de fosse basilaire, 
toute cette partie du crâné, au lieu d’être horizontale, 
se trouvant dans un plan vertical, et faisant en quelque 
sorte partie, avec les ailes ptérygoïdes, de la face pos- 


_térieure du crâne. 


Dans l'hippopotame , l'ouverture extérieure des na- 
rinés est très large, verticale au bout du museau, et 
bornée au dehors par les deux grands renflements des 
intermaxillaires. L’orbite bien saillant , Se relevant de 

2, 18 
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chaque côté au dessus du front, est situé au tiers posté- 
rieur de la tête, et son cadre est fermé presque ‘entiè— 
rement par ut de la voûte qui le recouvre et une 
lon; gue äpophyse post- Zorbitaire du jugal ; 5 1l ya même 
dès PAU PE où ces apophyses s'unissent et complètent 
le cércle de l'orbite. Üne crête saillante du frontal 
sépare l'orbite de la tempe. Celle-ci est très enfoncée, 
plus haute que large: elle occupe tout le côté du crâne. 
La fosse palatine, élargie à la partie antérieure, dé- 
vient plus étroite entre les molaires ; elle est longue, 
et’ ne dépasse guère la dernière molaire. La fosse des 
arrière-narines, OU méso-ptérygoïde ; est courté, assez 
large et profonde ; la fosse basilaire est également peu 
éténdue.] | 

Les os du nez du cochon ra une avance pointue 
sur l'ouverture des fosses nasales. Il y a entre leur 
pointe et la partie correspondante des os intermaxil- 
laires deux petits os particuliers qui servent à renforcer 
le boutoir. On les a nommés os du boutoir. 

Dans le cochon proprement dit, l'orbite est rond, et 
bien marqué par une avance du frontal et les deux 
apophyses post-orbitair es. Celle du frontal surtout est 
bien marquée. Entre deux est à peu près un sixième 
du cercle non fermé. La tempe est bien marquée par 
une crête pariétale qui va a l'occipitale sans toucher 
sa congénère. 

bass le babiroussa ces deux fosses se rapprochent 
beaucoup, et dans le pécari leurs deux crêtes se réu- 
nissent. Le palais est plat et très alon cé, et s'étend peu 
au-delà de la dernière molaire. Dans le pécari, sa 
partie postérieure remonte un peu en se recourbant. 
La fosse méso -ptéygoïde est courte etprofonde ; évasée 
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dès sa naissance dans lés cochons proprement dits , 
mais plus anguleuse dans le pécari ; son fond,, dans le 
babiroussa mâle, est creusé de deux enfoncements pro 
fonds , alongés , séparés par une lame verticale mince, 
et qui communiquent par un ou plusieurs trous avec 
les nombreux sinus des os du crâne! Ces deux enfonce- 
ments n'existent pas dans la femelle. La fosse basilaire 
est fort rétrécie par l'énorme saillie que font de chaque 
côté les apophyses para-mastoïdiennes et les caisses. 
Les phacochæres ont les orbites recouverts d’une 
crête surcilière en forme de voûte, et dirigés en dehors 
et en arrière. La fosse temporale est étroite, fortement 
oblique ,, et reste éloignée de célle du côté opposé. 
Le palais, large entre les canines, se rétrécit entre 
les molaires, et se relève en se continuant un peu 
au-delà des dents. La fosse méso-ptérygoïde est. re 


 marquable, comme. celle. du babiroussa, par deux 


profondes, surtout à leur base. 


longues cavités ovales très profondes, séparées par une 
lime mince, et qui sont creusées dans lé corps du 
sphénoïde ,. et jusque sous le corps du basilaire, La 
losse basilaire elle-même ; située dans un plan bien 
supérieur à celui du palais, offre quelquefois sur le 
bord du basilaire une petite apophyse, et, plus en 
dehors ; des caisses très comprimées et terminées ‘en 
pointe. Il y a des fosses ptérygoïdes hautés, mais peu 

L'ouverture des fosses nasales , dans les rhinocéros, 
devieñt énorme , et la grande échancrure qui la-con- 
Stitue occupe dans le squelette une grande partie de la 
face. Les os.du nez avancent sur elle jusqu'au-delà de 
son, extrémité anteriéure, L’orbite et la tempe commu- 
niquent lirgement ensemble.] I y a à l'arcade zÿgo= 
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matique une très légère proéminence post-orbitaire à 
laquelle le jugal, le temporal et le maxillaire concourent 
presque également. [Les fosses temporales ; très éten- 
dues ,:se rapprochent plus dans les deux unicornes , et 
surtout dans celui des Indes, que dans les deux bi- 
cornes. La fosse palatine est concave, alongée, se ter- 
minant en avant avec la seconde molaire dans le 
bicorne du Cap, se prolongeant dans les autres jusqu'aux 
incisives, avec un espace libre sur les bords, entre 
celles-ci et les molaires. La fosse méso-ptérygoïde est 
longue, elle échancre fortement le palais, et pénètre 
jusqu’à la pénultième molaire et même jusqu'à l’anté- 
pénultième dans l’unicorne de Java. Il n’y a pas pro- 
prement de fosse ptérygoïde, seulement le bord posté- 
rieur de l’aile est un peu élargi. La fosse basilaire offre 
une tubérosité au point d'union du basilaire avec le 
corps du sphénoïde.] Le long du milieu de cette partie 
basilaire est une arête saillante qui s’élargit et s’aplatit 
vers le bord inférieur du trou occipital. xl 
: [Dans le duman, l'orbite est presque fermé en arrière 
par le rapprochement des apophyses post-orbitaires ; 
une forte crête surcilière le recouvre. La fosse tem- 
porale s'étend obliquement sur le côté du crâne. 
Le palais est plat et alongé ; la légère courbe des ar- 
cades dentaires lui donne, dans les adultes, une forme 
un peu ovale. La fosse méso-ptérygoïde l'échancre en 
arrière. jusqu'à la pénultième molaire; cette fosse est 
un peu évasée à sa terminaison, plus étroite à son 
fond. Il:y a des fosses ptérygoïdes , larges et plates, 
dirigées un peu en dehors ; dans la fosse basilaire, le 
corps de l'os basilaire est plus saillant que les caisses. ] 
—Dans.les tapirs l'ouverture des narines s'étend’ en 


Es 
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longueur, et remonte jusque au- dessus des. orbites. 
Les os du nez avancent sur elle jusqu'au tiers dé sa 
longueur seulement. L’orbite est descendu plus ‘bas 
que le milieu de la tête, fort large, avec des apophyses 
post-orbitaires peu marquées. [ La tempe est orande. 
En avant, le palais se relève un peu; ils d'étaseit en 
arrière : il finit à la hauteur de la pénultième molaire, 
et la fosse méso-ptérygoïde est percée à son fond par les 
arrière-narines : la région basilaire offre sur la ligne 
médiane une sorte de tige qu'y forment les corps du 
basilaire et du sphénoïde, et de chaque côté deux en- 
foncements profonds communiquent avec le crâne par 
les grands trous déchirés. La paroi externe de-cet en- 
foncement est formée par les apophyses mastoïde et 
para-mastoïde réunies. ] 

Dans le cheval, l'apophyse post-orbitaire du frontal 
clot le cadre de l’orbite en arrière, en s’unissant à l’a- 
pophyse zygomatique du temporal. [La forme de l’ou- 
verture des fosses nasales a quelque analogie avec celle 
des tapirs; mais elle est très en avant des orbites, et, 
comme dans {a plupart des animaux, exclusivement 
formée par les os du nez et les intermaxillaires. La 
tempe est alon zée : le palais plus creux en avant! qu’en 
arrière, où il est profondément échancré: La fosse 
méso=piérygo de est longue. Les côtés de la région 
PDasilaire sont bien plus enfoncés (la tête étant vue par 
sa base ) que le corps de l'os; mais.cét enfoncement 
n'est pas enceint, comme dans le tapir, par une sorte 
de paroi osseuse; l’ sons para-mastoïdiennel seule 
y fait une longue SA Pi | è 
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Dans les noue, Didier du nez est très 
grande, inclinée en arrière; les os du nez ne forment 
qu'une courte avance dentelée ou pointue. L'orbite 
est cerné en arrière par la réunion des -apophyses post- 
orbitaires du frontal: et du jugal. 

[Les chameaux et les lamas ont l'ouverture nasale 
étroite et bien limitée de chaque côté par Les bords rele- 
vés des intermaxillaires. La tempe est grande; la fosse 
palatine, étroite en avant, s’élargit-entre les molaires , 
et son: bord postérieur diffère dans les deux genres. 
Dansles chameaux , le palais présente de chaque côté, 
entré l'aile ptérygoïde et les molaires, une échancrure 
qui entame le palais plus que la fossé iméso-pté- 
rygoïde, laquelle est étroite, et ne s'avance que jusqu’à 
moitié de la dernière molaire. Dans les lamas, au con- 
traire, la fosse méso-ptérygoïde, qui n’a guère:que le 
tiers de la largeur du palais, s'avance jasqu'à la pénul- 
tième , et les échancrures latérales sont très petites. Il 
n’y a pas de fosses ptérygoïdes ; seulement les deux 
ailes de ce nom sont términées chacune à leur angle 
par deax apophyses crochues légèrement écartées: La 
surface basilaire est limitée en dehors par deux grosses 
tubérosités irrégulières compriuées ; résultant dé l’u- 
nion: dé la caisse et de l'apophyse para-mastoïde. 

La girafe a l'ouverture nasale large, plane, et présque 
sans rebords, Les apophyses Hodisor bite sont larges 
et forment une paroi qui sépare presque entièrement 

l'orbite de la tempe. Celle-ci est enfoncée au dessous 
des bosses frontales qui supportent les cornes. La fosse 
palatine n'existe, à proprement parler, qu'entre les 
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rangées des molaires : en avant de celles-ci ; les bords 
inférieurs des joues se rapprochent en-dessous et se 
touchent , en formant une crête aigue, qui se bifurque 
bientôt , et vient s’éteindre de chaque côté au bord ex- 
terne’ du trou incisif, reproduisant par son écartement 
une nouvelle portion du palais. Au bord postérieur, 
celui-ci est, comme dans le lama, plus entamé par la 
fosse méso- Lptérygoïde que par les échancrures laté- 
rales. Cette fosse ést étroite et très Courte, de facon que 
le rebord dé l'aile ptérygoïde est fort. éloigné de la 
caisse. Il. n’y a pas de fosse ptérygoïde. La partie 
moyenne de la fosse basilaire , formée par le basilaire 
et le sphénoïde, est étroite, saillante, et descend 
beaucoup plus bas que la facette glénoïde. C’est à 
peine si elle est dépassée par le rocher qui se termine 
en. pointe rugueuse en avant, et par l'apophyse TRE 
mastoïde, qui est élargie à à sa base. 

Dans les chevrotains, l'ouverture nasale est plus large 
et moins oblique ; l AR est grand; la'tempe alongée; 
le palais est entamé en arrière par deux profündes 
échancrures latérales, et se continue en une sorte dé 
_ tube, ensorte que la fosse méso-ptérygoïde est presque 
réduite à rien, et de plus très rapprochée des caisses. 
La fosse basilaire est rendue étroite par le rapproche= 
. mént de deux caisses bombées et en olive. 

Dans les cerfs, l'ouverture des fosses nasales, l'or- 
bite, les tempes, n offrent rien qui diffère beaucoup 
des précédents; au palais, deux lignes courbes qui 
naissent au devant de la première molaire, et se rap— 
prochent pour sé confondre ensuite avec le bordexterne 
des trous inCisifs , rétrécissent le palais en cette région; > 
dans le muntjac , il y à presque une interruption com- 
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plète, comme dans la girafe. Le palais se continue un 
peu en tube au-delà des échancrures latérales. La 
fosse méso - ptérygoïde n'offre, dans le plus grand 
nombre. des espèces, qu'une simple arête dans son 
fond, mais dans le renne elle est partagée en deux dans 
toute sa hauteur par Île vomer, qui s'étend en arrière 
aussi loin que les ailes ptérygoïdes. Il n’y a pas de 
fosses ptérygoïdes. Dans la fosse basilaire, le Corps 
du,basilaire , les caisses, la facette glénoïde, ne sont 
pas sur des plans fort différents les uns des autres. 


Les antilopes diffèrent principalement des cerfs, en 
ce que, dans la fosse basilaire , les caisses sont bombées 
et dépassent le basilaire, et que les apophyses para- 
mastoïdes ne sont guère plus saillantes que les caisses. 


Dans le mouton, les échancrures latérales du palais 
et la fosse méso-ptérygoïde commencent sur une même 
ligne transversale , vers le milieu de la dernière mo- 
laire. La fosse est étroite et profonde ; son fond s’unit 
obliquement avec le basilaire, qui est descendu sur un 
plan bien inférieur à celui de la facette glénoïde. Cet 
os est peu débordé par les caisses , mais beaucoup par 
l’apophyse para-mastoïde, ® | 

Dansles bœufs, les fosses temporales, dont on ne voit 
rien à la face supérieure du crâne, occupent horizon- 
talement ses faces latérales ; elles sont remarquables 
par leur grande profondeur, qui résulte de l'espèce de 


crête dont les recouvre le frontal en haut , et de la saillie: 


de la crête occipitale qui les ferme en arrière. Le palais, 
plat entre les molaires, est un peu creusé au-devant de 
celles-ci. La fosse méso-ptérygoïdeest étroite et remar- 


quahiement profonde; la fosse ou surface basilaire est . 
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aussi fort remarquable : sur la ligne médiane sont deux 
grosses tubérosités pyramidales séparées seulement par 
un sillon, plus en dehors deux rochers, terminés sur 
les côtés du bäsilaire en lames minces. et saillantes, et 
qui ensuite se recourbent en dehors pour former une 


grande paroi verticale derrière la facette glénoïde. | 
h. Cétacés, 


Dans le lamantin d'Amérique l'ouverture des narines 
osseuses est très grande, et forme un long canal hori- 
zontal qui s'étend fort au delà des orbites; mais dans 
le vivant cette ouverture, complétée par des cartilages, 
est comme à l'ordinaire au bout du museau. [Cétte-ou- 
verture est plus large et en losange dans:le lamantin 
du Sénégal. Les'orbites sont très avancés et très sail- 
Jants ; et leur cercle est, dans ce dernier, entièrement 
cerné en arrière. La fosse temporale est grande et 
profonde; la palatine, creusée en canal en avant, est 
fort étraite entre les molaires ; elle est échancrée par la 
pointe très aiguë de la fosse méso-ptérygoïde qui est 
profonde, mais dont le plafond se trouve , ainsi que la 
surface basilaire, sur un plan de beaucoup inférieur 
à celui des facettes glénoïdes. ] 

Daäns.le dugong, l'énorme développement des os in- 
termaxillaires reporte l'ouverture de ses narines os-— 
seuses beaucoup plus haut que dans le lamantin. Elle 
se trouve ainst à la partie supérieure de la tête, au mi- 
lieu de sa longueur, et dirigée vers le ciel. Sa forme 
est un large ovale. Une très grande solution de con- 
tinuité se voit dans le fond de l'orbite et de la tempe, 
et établit dans le squelette une vaste communication 
entre ces deux fosses et celle des narines. Elle. ést in- 
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terceptée entre le maxillaire, le frontal, le sphénoïde 
antérieur et le palatin: [ Le cercle de l'orbite est ouvert 
en arrière dans le tiers de son contour; et fait commu- 
niquer cette cavité avec une vaste fosse temporale. Le 
palais suit les contours des maxillaires : il'est large et 


vertical en avant; au moment où il se recourbe et de-. 


vient horizontal , il se rétrécit.en un canal profond et 


étroit, et se termine vers le milieu de la dernière mo- 


laire. La fosse méso-ptérygoïde est plas profonde que 
dans le lamantin, dont le dugong se rapproche d'ail- 
leurs pour le reste de la base du crâne. La grosse aile 
ptérygoïde offre en arrière une légère dépression vér- 
ticale qui représente la fosse ptérygoïde ; celle-ci est 
moins marquée encore dans le lamantin. | 


Quand on arrive aux cétacés souffleurs, les formes 


de la tête sont tellement nouvelles, qu'on doit s’at- 
tendre à rencontrer de grands changements, soit dans 
la forme, soit dans la position de ses fosses ,etàne 
leur. plus trouver qu'ane ressemblance éloignée avec 
celles quenous avons décrites jusqu'ici. Ainsi, lé double 
canal des narinées , plûs où moins diréctement vertical, 
a son ouverture externe dirigée vers le ciel, ou même 
en arrière, et située immédiatement en avant du crâne, 
dans le tiers et quelquefois dans le cinquième posté- 
riéur de la tête, selon la longueur du museau. ‘Cette 
ouverture est plus large que longue, ét entourée de six 
os; la face postérieure de leur canal est formée par 
l'ethinoïde: le reste de leur contour intérieur appar- 
tient aux péitlairbse leur cloison est formée par le 
vomer. L'orbite, entièrement recouvert en déssus par 
un large plafond, n’est limité en dessous que par uni 
filet grèle; la fosse temporale, qui est cernée eh bas, 
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comme dans le cheval, par la réunion de Vapophyse 
post - - orbitaire du frontal avec l’apophyse zygoma- 
tique du temporal, est assez petite dans le plus grand 
nombre, et la base du cräne surtoutest singulièrement 
modifiée. Le palais, ou plutôt la face inférieure du 


museau, est le plus souvent plane ou carénée; puis, 


en s'approchant du crâne proprement dit, elle se 


confond sur ses côtés avec deux larges surfaces que 


forment en cet endroit le: grand élargissement du 
crâne et des portions sus-orbitaires du maxillaire et 
du frontal; tandis qu’au contraire, sur la ligne mé- 
diane, le rapprochement des deux ailes ptérygoïdes 
produit une forte saillie, et une sorte. d'entonnoir, 
dirigé en arrière, pour l'ouverture inférieure des fosses 
nasales; en même temps le bord de cet entonnoir 


se confond avec des crêtes aiguës, qui, nées de l’occi- 


pital ; transforment la fosse basilaire en un canal pro- 

fond et-uni. qui se continue avec les narines. Tout cet 
Re | , 

appareil des narines postérieures sépare l’une de l’autre 


ces deux surfaces, ou ces deux espèces de fosses laté- 


rales dont nous parlions plus haut, et qui présentent : 


en‘arrière, l'os de l'oreille enchâssé” dans de hautes 
crêtes de l’occipital; un peu en dehors, la facette glé- 


| noïde dirigée en dedans et én avant, ét presque verti- 


cale; le filet grêle du jugal, qui indique la place de 


l'orbité; puis enfin des enfoncements ét des ‘éailliés 
sh ‘k 
* Cépendant, il y encore , suivant les genres , de no- 
tables variations dans ces dispositions générales. 
Ainsi, notre description s'applique surtout aux têtes 
de Keep de dauphins, tels que le marsouin, le 


‘délph} dubins ; le -delphinorhynque , et même le sé 
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commun. Mais, dans ce dernier, c'est par un profond 


sillon dont ses deux côtés sont creusés que le palais 


communique avec les fosses latérales. Dans'le dauphin 


du Gange il n’y a point de pâlais du tout , et les fosses 
latérales elles-mêmes n'existent pour ainsi dire pas, a 
cause du grand développement de l’apophyse zygo- 
matique du temporal quiaagrandiproportionnellement 
l'ouverture de la fosse temporale. IL en résulte aussi 
que l'orbite est excessivement petit. Dans la plupart 
des dauphins et dans le marsouin, le rebord de l’ouver- 
ture postérieure des narines est comme dédoublé et 
donne naissance de chaque côté à une fosse de forme 
et de profondeur très variée ; et qui représente la fosse 
ptérygoïde. | 

Dans le delphinorkynque , la place de cette fossé est 
bien marquée, mais sa paroi externe manque tout en- 
tière : c’est aussi l'espèce où l’entonnoir des arrière- 
narines est le plus développé, et où les crêtes de la sur- 
face basilaïire sont les plus élevées.] 

Dans l’hypéroodon, le palais est un peu en carène, cequi 
pourrait indiquer un rapprochement avec les baleines. 
Il n’a point les sillons latéraux du dauphin vulgaire. 

Dans le cachalot, les narines sont percées au pied, de 
l'espèce de muraille qui surmonte le crâne, à la racine 
du vomer, et entre les parties redressées et montantes 


des intermaxillaires. Leur direction est oblique de bas 
en baut et d’arrière en avant; elles sont excessivement 


inégales, et celle du côté droit n’a pas le quart de l'am- 
pleur de celle du côté gauche. La fosse temporalé est, 
assez profonde, de forme arrondie, mais n'est point 
distinguée par une crête du reste de l’occiput. [On re- 
‘trouve à la base du crâne à peu près la disposition: des 
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dauphins ; excepté que le palais est, commé nous 
l'avons dit, en forme de toit renversé; l’entonnoirdes 
arrière-narines a d’ailleurs un rebord simple. ] 

Dans les rorquals et les baleines , l'ouverture exté- 
rieure des narines est très large , en forme d'an ovale 
alongé, et, au contraire des autres cétacés, conserve 
dans tout le genre des baleines une forme symétrique. 
Le cadre de lorbite est clos de toute part; son plafond 
est fort grand et concave en dessus. [Les grandes varia- 
tions de la forme et de la cambrure du museau changent 
_ d’ailleurs assez peu les dispositions principales de la 
base du crâne. Seulement les fosses latérales sont 
peut-être moins profondes; et l'inclinaison plus grande 
du temporal et du plafond de l'orbite fait que la facette 
glénoïde est dans un plan inférieur à l'ouverture posté- 
rieure des fosses nasales. Celle-ci s'avance beaucoup 
plus près des condyles occipitaux dans les baleines que 
dans les rorquais. ] 


1. Monotrêmes. 


Dans léchidné , les orbites, à peine marqués sur le 
crâne par un léger enfoncement, sont cependant bien 
cernés en arrière par la forme Hé lame que prend l’a- 
pophyse zygomatique du temporal (1), lame qui cou- 
vre la tempe et cache presque toute la place du muscle 
crotaphyte. [L'ouverture postérieure des narines, por- 
tée en arrière très près de la surface basilaire, est uni- 
que, et son plancher échancré en pointe entre les pa- 
latins.] | | 

Dans l'ornithorhynque, les orbitessont petits et dirigés 
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(1) [Ge pourrait bien être le jugal, comme nous le dirons plus bas. ] 
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vers le haut. Le:bord supérieur de l’arcade donne une 
apophyse post-orbitairemarquée,[maisil n° yeha point 
au frontal; en sorte que l'orbite communique large- 
ment avec la fosse temporale ' qui n’est point couverte 
en dessus et s'étend jusque vers la région postérieure 
du crâne]. Tout le palais est plane et se continue, en se 
rétrécissant subitement derrière les molaires, jusqu'aux 
trous ovales. La cloison des narines reste osseuse jus 
que là. . à 


$ 3. Des fosses intérieures de la tête osseuse. 
A. Dans l'horme. 


Nous passons maintenant à : Pexainien des fosses inté- 
rieures de la tête. 

Lorsqu'on enlève la calotte du crâne, on voit sur sa 
base intérieure ou sur son plancher les fosses qui y sont 
creusées et qui répondent aux parties saillntes de la 
base du cerveau (1). 

La fosse Doenure cérébelleuse , ou occipitale in- 
férieure , est en arrière, la plus 9 mon. et la plus pro- 
fonde ; elle est occupée en grande partie par le cervelet. 

Dans sa partie la plus cnrs est LG le grand 
trou occipital. fe Es 


En avant de ce trou est une légère éxcayation mon- . 


tant obliquement en avant, se terminant là en une 
arête saillante qui a de chaque côté un petit crochet 
nommé apophyse clinoïde postérieure. | 


a ———————————————* 

*(f) L'Tout ce qui concerne la forme et les proportions du reste de la 
boite cranienne appartient à l'article E* de cette le con. Il aurait été sans 
douté näturél de réunir ces deux partiés d’un même sujet, mais l’'obli- 
gation de nous conformer, autant que possible, à la première édition, ef 
d'en conserver le texte, nous a obligés à ce partage. 1. 
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De chaque côté , derrière cette apophyse, part une 
arête saillante qui se dirige obliquement en arrière, et 
qui ‘achève d'enceindre par devant la grande fosse 
cérébelleuse, dont le contour est cerné eñ arrière par 
une ligne saillante qui part comme les branches d'une 
Croix d'une tubérosité interne de la région occipitale, 
d'où part seen une autre ligne saillante qui des- 
cend jusqu’au bord du grand trou occipital , et divise 
ainsi la grande fosse cérébelleuse en deux, selon sa 
longueur. 

La fosse antérieure est celle dont ÿ niveau.est L plus 
élevé ; elle est située au-dessus des orbites et du ze 
S A par devant sans aucune distinction marquée à 
la voûte supérieure du crâne ; elle est séparée en ar- 
rière de chaque fosse moyenne par-une vive arête con- 
cave en arrière ; ces deux arêtes se PATERE en arrière 
et.en dedans, et se terminent presque vis à vis des 
apophyses clinoïdes postérieures, chacune par un cro- 
chet appelé apophyse clinoïide antérieure. Entre ces 
deux crochets est une arête moins vive qui achève de 
cerner la fosse antérieure en arrière. Le milieu de 
cette fosse est plus enfonce, criblé des trous qui trans- 
mettent le nerf olfactif dans le nez; sur son milieu est 
une arête tranchante et verticale, dite: créte decog, 

Les fosses moyennes du crâne occupent l’espace de 
chaque côté entre la fosse antérieure et la postérieure ; 
leur niveau est intermédiaire. entre celui des deux 
autres; elles se réunissent en se rapprochant. Entre 
elles, au milieu, est un espace relevé situé entre les 
quatre apophyses clinoïdes, et nommé la selle turcique 
ou sphénoïdale. | 


es 


/ 
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B. Dans les Mammifères. 


a. Quadrumanes. 


\ 


Les trois grandes divisions de la base du crâne exi- 
stent dans les mammifères ; mais elles varient pour les 
proportions, pour les fties et pour la saillie des 
éminences qui leur servent de bornes. 

Dans l’orang, la fosse cérébelleuse a moins d’éten- 
due que dans l’homme, précisément parce que l’occi- 
put se relève davantage. Les parties latérales de la 
fosse frontale ou antérieure sont plus bombées , et la 
lame criblée plus enfoncée, plus petite, percée de 
moins de trous ; [ la crête de coq est réduite à‘une ligne 
un peu saillante]. La crête qui sépare la fosse anté- 
rieure des moyennes est presque effacée. 

Dans le chimpansé , on observe les mêmes disposi- 
tions pour les fosses frontale et cribleuse. 

[Dans les gibbons, la fosse cribleuse, percée comme 
uné dentelle, est également petite, mais moins enfon- 
cée ; parce que les plafonds des orbites sont moins 
rapprochés. ] | 

: Dans tous les singes, [ à partir des gibbons : ; ji il \ 
a, au dessus et en dehors du conduit auditif interne, 
un enfoncement plus large que lui, et non percé ah 
son fond, qui sért à loger une protubérance du :cer= 
velet. [Nous l’appelons enfoncement cérébelleux.] 

Dans les guenons , les macaques , les cynocéphales, 
les semnopitheques , la fosse cribleuse est toujours très 
pétité et très enfoncée entre les deux saillies du pla= 
fond des orbites, et le frontal se rejoint derrière cette 
fosse et en avant du sphénoïde. La crête, qui sépare la 
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fosse antérieure des moyennes, est très obtuse. [ Les 
cynocéphales paraissent être ceux où l'eñnfoncement 
aveugle, pour une protubérance du cervelet, est le 
moins profond. ] | 
Dans les alouattes, la fosse postérieure, les intermé- 
diaires et la selle sphénoïdale ne forment qu'un seul 
plan sur lequel s'élèvent les deux rochers et les quatre 
apophyses clinoïdes. Au lieu de fosse antérieure, il y 
a une espèce de paroi oblique dont le milieu est en- 


. foncé, et conduit à une très petite lame criblée, 


[ Dans les autres singes d'Amérique, où la mâchoire 
inférieure est moins élevée en arrière , les dispositions 
sont les mêmes que dans les guenons. Q | 

Dans le saïmiri, les fosses moyennes sont petites, et 
la postérieure très grande, à cause de la direction 
des pariétaux en arrière. La proportion entre ces 
fosses est plus égale dansles ouistitis, où l’'occiput se 
relève. ] | Me: ÉAT 

Dans les makis proprement dits, le plancher de la ca- 
vité cérébrale est plus horizontal et plus uni que dans 
aucun singe , la selle s’élevant à peine au-dessus ; [celle- 
ci est fort plate. Les apophyses clinoïdes postérieures 
forment un petit tubercule aplati, au-devant duquel est 
un enfoncement arrondi, Le trou rond est précédé par 
un sillon très marqué. Au-dessus du trou ovale , l'arête 
du rocher offre uneapophyse verticale , dont la base est 
percée d’un trou.] La lame cribleuse, fort grande , se 
relève plus que dans les singes. 

[ Le loris paresseux.n’a point d’apophyses clinoïdes 
antérieures ; les postérieures consistent seulement en 
deux petits tubercules qui s'unissent à la pointe des 
rochers, et qui laissent entre eux un large espace par 

2. 19 
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lequel la selle, qui est plate, se continue avec la gout- 


tière basilaïré. Le trou rond est fort en arrière, près 


du Focbene et en dehors du trou ovale. L'arête da TO— 


cher n’a point d'apophyse , mais un tubercule égale- 
ment percé d’un trou à sa base. L'enfoncement aveugle, 
pour un lobe du cervelet; est Por vos ] 


D. Carnassiers. 


| L'égalité de niveau st toutes les parties de la base 


du crâne se retrouve dans tous les-carnassiers , dans 


lesquels la fosse antérieure n’est souvent point distin- 


guée des fosses intermédiaires , mais forme seulement 
un canal court et large, terminé en avant par une 
grande lame criblée. 

On conçoit aisément que dans tous ces animaux, à 


mesure:que la fosse cérébelleuse s'aplatit et que le trou 
occipital se porte en arrière et en haut, la fosse basi- 
lairé s’alonge; la limite postérieure de la fosse céré- 
belleuse remonte en même temps, et finit par former 
uné ceinture qui coupe verticalement le crâne et qui 
se trouve située au-devant du cervelet. Dans beaucoup 


de carnassiers , elle est formée par une lame saillante , 


large et mince, qui se continue sur les rochers , et qui 
semble faire une chambre particulière pour le cervelet. 


{Nous allons exposer avec plus de détails ce qui pl 


partienñt à chaque genre, ] 

Le plancher du crâne est très uni dans les chauves- 
souris proprement dites; la fosse cribleuse est assez 
grande et à ie perpendiculaire sur le plancher. 
La selle n’y fait point de saillie, maïs les rochers y 
montrent fortement la spirale de leur limaçon. : 

Dans les roussettes , le plancher -est très plat, la 
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selle longue et presqué pas saillante, si ce n’est un peu 
‘en ârrièré. Ce plañcher Songe en arrière par rap— 
port 2 au palais. 

Dans le valéopithèque , Li fosse l'criblétiée est” assez 
grande, la selle tout unie, le rocher médiocrement 
Saillant intérieurement. La crête de la tente peu mar- 
“quée. [Elle l’est plus cependant que dans les animaux 
D LS + “axe 

Dans le hérisson, le crible ethmoïdal est très grand, 
couché obliquément en avant; [il forme entièrement 
par. sa courbure la fosse uérebraté antérieure , Sépa- 
réè des moyennes par un rebord assez marqué. 7] Le 
reste du plancher de la cavité cérébrale est peu inégal; 
là partie répondant à la selle pet saïllante, dlongée ; 
les crêtes des rochers, peu marquées. [L'enfoncement 
cérébelleux du rocher est assez petit. 

Dans le fenrec, le crible est aussi très grand, plus 
incliné en avant en raison de l'allongement du mu- 
Seau; les sinus sphénoïdaux font derrière le criblé 
un gros renflement, en arrière duquel est La. région de 
la sélle , petite et peu saillante. 

bois la taupe, toute la base du crâne est rémarqua= 
Méhiéni plate. Les seules parties saillantés sont les 
parois de l'enfoncement cérébelleux qui est fort grand, 
ouvert verticalement au dessus du rocher, et. com- 
Dont à à l'extérieur du crâne par un Unes trou 
qu'environne dans ses deux tiers une fente demi-cit- 
Culaire, et qui semble une sorte dé Ha du 
trou condyloïdien. | 

L'intérieur du trâne de la ‘chrysochilore n'est pas 
moins remarquable Q que l’ensemble de sa tête. Sa formé 
Générale est cellé d’un prisme triangulaire, arrondi 
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vers ses. bords , et placé, la pointe en bas, en arrière 
de la face. La base du crâne se trouve donc très re- 
levée en avant; le trou occipital, qui la termine, s'ouvre 
beaücoup moins directement en arrière que dans les 
genres précédents. La partie supérieure de cette base 
est occupée par le crible ethmoïdal, et ses parties laté- 
rales par une sorte de bourrelet en forme de cornet 
ou d’entonnoir , dont la partie évasée correspond en 
‘haut au tuberculé vésiculeux de la tempe, et la partie 
rétrécie vient s'implanter dans le rocher entre le trou 
auditif et l’enfoncement cérébelleux. ] | 
Dans le chien, en général, le plancher est uni, la 
selle presque point élevée; son- PENOR PATES) est 
étroit, l’antérieur peu saillant. Il n’y a pas de sinus. 
sphénoïdal. La tente du cervelet est osseuse et sa partie 
moyenne très saillante en dedans. La crête du rocher 
est aiguë; le sinus en est profond. [ L’enfoncement 
cérébelleux y est peu considérable.] La grande lame 
cribleuse est presque verticale. La direction du trou 
occipital est à peu près en ligne directe. 

[On observe les mêmes choses dans l'ours, dans le 
coati et dans tous les genres de carnivores. La plus 
grande différence consiste dans l’enfoncement cérébel- 
Frs qui. est, comme dans le chien, peu profond, et 
Éuciuetois même peu distinct, dans le zibeth, dans 
l'ours, dans les mouffettes , dans le coati, dans le chat ; et 
qui est, au contraire, très profond dans le blaireau, dan 
la belette, dans la FAR dans le paradoxure.] I1 faut 
remarquer que dans l'ours les fosses moyennes sont 
séparées de l’antérieure par une arête saillante atla= 
chée au côté du crâne, et qui appartient en partie à 
l'os frontal et en partie à l'os pariétal. [Presque tous 
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les carnivores ont une tente osseuse, qui tantôt se con- 
tinue par en bas avec le rebord du sillon du trou 
sphéno-orbitaire, comme dans l'ours, le paradoxure ; 
le sibeth, le chat; tantôt se termine à la pointe du rocher, 
comme dans le blairéau, le grison, le kinkajou ; et tantôt 
s’unit, comme dans le ratel et peut-être le coati, aux 
apophyses clinoïdes postérieures. Le cabinet a une 
mouffette du Chili et un midaüs qui n’ont point de tente 
osseuse. ] , ji ; 
Dans le phoque commun ; la cavité est grande, large 
et haute; son fond est très aplati. Il n’y a point de 
_ fosse antérieure proprement dite, et le devant du crâne 
s'élève perpendiculairement comme une muraille et 
porte la lame criblée à sa partie supérieure. Le crible 
ethmoïdal.est médiocre, peu abondant en trous, élevé, 
et non enfoncé dans un canal comme aux chiens; la 
crête crista galli y est très distincte. Les apophyses 
clinoïdes antérieures sont à peine relevées, et la région 
optique est fort plate; Mais les postérieures le sont 
beaucoup. La région de la selle ést de niveau avec les 
régions latérales. Les rochers en dedans n’ont point 
de crête aiguë ; mais le creux de leur partie supérieure, 
ou l’enfoncement cérébelleux, est très profond et plus 
large au fond qu’à l'entrée; il reste long-temps un 
espace non ossifié à la région basilaire au-devant du 
trou occipital. T La partie supérieure de la tente du 
cervelet est osseuse. | | 
Les otaries ont le crible ethmoïdal plus enfoncé. 
On n’y voit point d’enfoncement cérébelleux , et la 
tente osseuse se complète sur les côtés en s'étendant 
Jusqu'au reborddu rocher.] 4 
La fosse supérieure est un peu plus marquée dans 
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le morse. La, région de la selle est très .plate, et les. 
- apophyses.: clinoïdes peu saillantes, La fosse cribleuse . 
est profonde ; percée de peu. de trous et divisée par 
une, crête, crista galli. très saillante. La tente, du reveil 
5 très étendue, et très, Ds mais px ÉPAISSES cs 


errant 


en, % 
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“LDans, les sariques “et dans L péraeles la. Fosse 
gs 4 


ur da est grande , profonde , percée de béau 


Dir 


coup de;tr ous..Il ya un profond. sillon, pour. le trou 
rond , et le trou. ;carotidien- s Ouvre en, dedans, de lui | 
sur les côtés. ‘de la sellé; le ‘rocher fait très peu de 


saillie à l’intérieur du, crâne;, l’enfoncement. cérébel- 


leux est profonde mais plus large à son ouverture qu 0 


son fond ; il n'ya pas de tente osseuse, :., à 
Dans le phalanger il y a une peüte a arête osseuse qui 
forme la tente. 
Dans l'hypsiprymnus ou potoroo cette tente n existe 
pas; l'enfoncement cérébelleux du rocher vient aboutir 


à 


à une fente, demi-circulaire, sur.le côté du cräne +. 


derrière la naissance de l'arcade zygomatique, coms 
nous l'avons déjà vu dans la taupe. : | 
Dans le kanguroo la fosse: antérieure se prolonge 
en avant en une grande fossette ethmoïdale: les fosses 
moyennes. sont profondes, et la postérieure est large 
dans le bas; les fossettes pour loger les lobes latéraux 
et le lobe moyen du cervelet sont PROapAErN AA mar= 
quées dans l’occipital. La région de la selle offre une 
disposition remarquable. Les ailes orbitaires se réunis- 
_sent au-dessus du sphénoïde, mais sans adhérer à son 
COrPs ; d'où il résulte une sorte de voûte qui, de droite 
à sache, fait communiquer entre eux les deux orbites, 
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et.en arrière se continue sans interruption avec la selle. 
Il en résulte encore que les trous Optiques nè font, 
pour ainsi dire; plus qu'un'avec cette large ouverturé; 
ils ne sont d’ailleurs séparés du trou sphéno-orbitaire 
que par une lamelle osseuse très mince et très étroite 4 
les deux côtés de la selle sont surmontés par üné'erête 
aiguë dont la base est traversée parlé canal du trou 
rond, et en dedans de l'ouverture de ce canal sont 
deux autres ouvertures ovales dirigées en sens inverse 
des précédentes, séparées par ‘une lamelle osséusé qui 
représente les apophyses clinoïdes postérieures , ‘et qui 
sont la terminaison du canal‘carotidien ‘Le trou ovale 
est beaucoup plus en arrière. Cet écartement du Corps! 
du sphénoïde d'avec ses ailés, cetté sorte dé voûte qui 
fait communiquer le fond des deux orbites, ‘dont on 
aperçoit quelque chose dans le Isarigue} qui n'existe 
nullement dans le thylacine, mais qui se retrouve avec 
plus ou moins de développement dans les dasyurés, les 
phalangers et le potoroo, s’observe encore dans le koala 
et le phascolome ; mais seulement sous la forme d’une 
fente plus apparente qu'au sarigue. ] 


d. Rongeurs. 


Dans les rongeurs la base du crâne est fort unie, il 
n’y a presque point de distinction entre la fosse anté- 
. rieure et les moyennes. L'arête des rochers est peu ai- 
guë; les apophyses clinoïdes n'existent que dans un 
petit nombre d'espèces. mange taie | 
Dans l’aye-aye [le crible ethmoïdal ést' très Srand ;: 
enfoncé, et dirigé obliquement.en avant et en bas.] Il 
y a de grands sinus frontaux et sphénoïdaux ; le sphé- 
noïdal est commun aux deux sphénoïdes ; la région de 
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la selle est élevée, mais sans apophyses clinoïdes; les 
crêtes des rochers sont médiocres, et il n’y a point de 
tente osseuse. [L’enfoncement cérébelleux du rocher 


est très grand et très profond. La fosse antérieure est 


large ; les moyennes sont moins pas » mais plus 
profondes. 

Dans les lièvres le M ethmoïdal est au fond d’un 
long canal qui s’évase à son union avec la cavité du 
crâne : c’est au dessus des fosses moyennes que celle-ci 
est le plus large. Les trous optiques sont réunis en un 
seul , et au dessous d’eux est une selle enfoncée et bor- 
née en avant et en arrière par des apophyses clinoïdes 


très saillantes. La crête du rocher forme sur les côtés 


une petite tente osseuse, et l'enfoncement cérébelleux 
est profond.] | . 

- Dans la marmotte [le canal du crible est également 
profond], le fond de la cavité cérébrale est assez uni, 
la selle peu élevée ; point d'apophyses clinoïdes anté- 
rieures. [Mais les rochers s'alongent en deux pointes 
qui viennent se toucher au-dessus du corps du sphé- 
noïde, et tiennent lieu d’apophyses clinoïdes posté 
rieures. Ils sont creusés d’un grand enfoncement céré- 
belleux.] Il y à uné légère crête sur chaque rocher ne 
se continuant pas en uné tente de cervelet. 

40 y a peu de différences dans les écureuils, si ce n’est 


qu'on n’y voit pas cette disposition des sance pointes 


des rochers.] 
Dans le castor la base du crâne est très unie, il n y 
a point de selle, ni d’apophyses clinoïdes; les trous 


optiques sont rapprochés et fort petits ; les trous sphéno- 


orbitaire, ovale et rond , n’en font qu’un à l'intérieur. 
L'enfoncement pour la glande pituitaire est peu sen- 
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sible. Les crêtes des rochers saillent peu; mais le creux 
pour une appendice latérale. du cervelet est très 
concave. v | 

[L’oryctère a les trous optiques très petits, et plus en 
arrière on voit deux très longs sillons séparés seule- 
ment par une lame mince , et qui s’ouvrent-en avant au 
fond de l'orbite, et en arrière sur les côtés de la base 
du crâne, mais en dehors de l'aile ptérygoïde. Le trou 
ovale est distinct sur le côté. La fosse pituitaire est au 
bout de ces deux sillons, et par conséquent très loin 
des trous optiques. L’enfoncement cérébelleux est très 
superficiel. 

Dans l’ondatra, les rats, le hamster, les deux sillons 
existent de même, mais leur communication latérale 
avec la base du crâne perce la base de l’aile ptérygoïde, 
et pénètre dans la fosse méso-ptérygoïde ; de sorte 
qu’une partie du corps des deux sphénoïdes s'étend, 
sous forme de tige osseuse, entre les trous optiques et 
la fosse pituitaire. L’enfoncement cérébelleux se creuse 
davantage. FR 

On ne voit rien de semblable dans la gerbille, chez 
laquelle la distance du trou optique à la pointe du 
rocher est fort courte. La crête du rocher s'élève et 
forme une tente osseuse très saillante sur les côtés, où 
elle se roule un peu sur elle-même en forme de cornet. 
L'enfôncement cérébelleux est médiocre. s 

Le lérot n'a pas cette tente osseuse ni le long sillon 

des rats; mais cependant le trou sphéno-orbitaire d’un 
côté communique avec celui du côté opposé, au- 
dessous du corps du sphénoïde, comme dans ces 
derniers. 

Il paraît y avoir une tente osseuse dans la gerboise, 
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et non dans l'alactaga ni dans le pœphagomys. Dans 
ce dernier, la base du crâne ne communique, pas avec 
la fosse méso-ptérygoïde. | ne 


Dans l'hélamys la particularité la plus ngtéblss est un : 
trou sur la ligne médiane, en arrière dela fosse pitui- | 


taire, et qui. est le confluent de plusieurs trous ou ca- 


naux; J'un qui perce directement le corps du sphé- 


noïde et s'ouvre à. la base du crâne; deux autres qui 
vont s’ouyrir, à la base de la fosse ptérygoïde ; et deux 
autres qui,s'ouy rent au fond. de l'orbite, au-dessous du 
trou sphéno-orbitaire, Le, basilaire est en outre percé 
de plusieurs petits trous. 

Dars.le pore-épie, d'I talie la fosse pituitaire farine 
une petite. cavité bordée de toute part par l'union des 


apophyses clinoïdes antérieures avec.les pastériensess 


On.ne voit rien de semblable dans le coendou. Il n° y 

a pas de tente osseuse; et dans.ces deux genres, ainsi 
que dans l'urson, il n’y a pour tout enfoncement céré- 
belleux qu'une légère dépression du rocher. 


Le couia a la région de la selle plate, l’'enfoncement: 


cérébelleux.plus: marqué, Celui-ci est profond dans l'a- 
gouti, qui a aussi les fosses moyennes plus profondes 
que la postérieure et surtout que l’antérieure, laquelle 
est. presque réduite au canal du lobe olfactif et à la 
surface où se croisent les nerfs optiques. 

Dans le paca, au contraire, la fosse antérieure est 
plus large, plus plate, et moins élevée au- -dessus des 
fosses moyennes. Il n'y a pas d'enfoncement cérébel- 
leux , et la région de la selle est.peu élevée. La cavité 
du. crâne est déprimée, et presque du double plus 
large que haute. 

. La cavité du crâne du cochon d'Inde est aussi.dépri- 
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mée;. l'enfoncement Ce y existe. On le trouve, 
aussi dans le | kérodon du Brésil: dans celui de Patagonie, 
le. rocher doune une crête saillante. fsor RS 

Autant que, nous. pouvons le voir, Penfouee Es 
cérébelleux existe dans la viscache et dans le chinchilla À 
et le rocher fait. dans l'intérieur, du, crâne june assez, 
“Hopte salles] Pan Let À Et model oi 


“Ilya peu de différences de miyeau entre les fosses 
du crâne des édentés. Leur lame criblée est située dans 
un enfoncement que distin gue une.arête verticale. 

Dans l'unau , il ya le RUe peu d’ inégalités. - La 
région de la. selle est fort aplatie; le rocher peu. sail- 
_ lant; [on n'y voit pas d’enfoncement cérébelleux, 1 et 
iln’ y.a point de tente osseuse; , mais le crible ethmoï-, 
dal , qui est fort concave et peu compliqué, est divisé 

par.une crête de coq considérable. | | 

Dans les tatous en général, la région de la selle est 
peu élevée; le crible ethmoïdal est énorme , et l’apo- 
physe crista-gali très saillante. .La crête pr rocher 
est. assez aiguë ,.et se prolonge en une tente osseuse 
très médiocre , presque effacée. même dans le fatou 
_géant,.si ce n’est à sa partie supérieure , où elle forme 
un tubercule triangulaire. 

Dans l'oryctérope, le crible ‘ethmoïdal est. grand, 
7 large que haut, et très enfoncé ; la région de la 
selle est peu. élevée, [La tente osseuse cu beaucoup plus 
marquée qu'au tatou sur les côtés, tandis que le tuber- 
cule qui la termine en haut n’existe pas. ] 

Dans les pangolins, la selle est médiocrement éle- 
vée; lé crible, ethmoïdien est très grand, et divisé par 
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une crête de coq très grande et très osseuse, séparé 
même du reste du crâne par un anneau osseux saillant : : 
sur chaque rocher s'élève une demi-tente verticale, 
très osseuse, ARDAT CRT au parie, et ne laissant 
entre elle et sa congénère qu'une arcade en forme 
d'ogive, de la hauteur du crâne, mais n'ayant que le 
tiers de sa largeur. [IL n’y a dau ceux-ci, pas plus 
que dans les précédents , d’enfoncement cérébelleux. ] 

Dans le tamandua , à l’intérieur la selle et ses appar—. 
tenances sont fort plates : le crible ethmoïdal est grand, 
couché presque horizontalement ; le milieu en est sail- 
lant, sans former d’apophyse crista-galli ; il n'y a au- 
cune tente osseuse. L’enfoncement cérébelleux, au- 
dessus du rocher, est très profond. [ On peut dire la 
même chose du fourmilier didactyle , mais dans le ta- 
manoir nous ne SH ERS plus cet enfoncement céré- 
belleux. ] 


f. Pachydermes. 


Les fosses sont très distinctes dans l'éléphant. Les 
moyennes sont les plus enfoncées; leur séparation se 
fait par des saillies mousses. La lame criblée de l’eth- 
moïde occupe presque tout le fond de la fosse anté-— 
rieure, parce que le nez se trouve sous le crâne , comme 
dans l'homme ; et non devant, comme dans les carnas- 
siers , les rongeurs ; elle a une crête de coq mince et 
saillante , etc. La selle sphénoïdale n’est pas très élevée; 
les apophyses clinoïdes sont courtes , surtout les posté- 
rieures. Il n’y a point de tente osseuse. [ Pour l’enfon- 
cement cérébelleux du rocher, il n’y en a Fa dans 
l'éléphant d'Afrique. ] 

Dans l’hippopotame , les fosses et la selle sont toutes 
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de niveau , et il n’y a même de distinction entre elles 
. qu'une lame ‘saillante qui correspond aux apophyses 
_clinoïdes postérieures. IL n’y a point de tente osseuse. 
Les rochers, dont la figure est très irrégulière, saillent 
dans l’intérieur du crâne, mais n'y établissent pas de 
cloisons régulières. La région ethmoïdale est enfoncée 
en avant avec une forte crête de coq. | 
Dans les cochons, à l'intérieur on voit que les sinus 
frontaux et sphénoïdaux sont très étendus et rétrécis— 
sent beaucoup la cavité cérébrale, Dans les cochons pro= 
prement dits ; la selle monte presque verticalement pour 
aller soutenir les nerfs optiques. [Il y a de petites apo= 
physes clinoïdes antérieures, et les postérieures for- 
ment une forte lame quadrilatère, verticale , et sup— 
portée par une petite éminence du corps du sphénoïde.] 
La tente osseuse ne règne que sur les côtés ; elle ne fait 
que passer sur le rocher. La fossette ethmoïdale est 
très enfoncée, de grandeur médiocre, divisée par une 
crête de coq très saillante, et criblée de trous nom= 
breux. NU 

. [Dans le babiroussa, la selle est moins verticale, et 
par conséquent la ligne de la base du crâne plus uni- 
formément oblique. Les apophyses clinoïdes posté- 
rieures sont hautes , mais beaucoup moins larges. Il 
n'y a pas d’enfoncement cérébelleux. 

Dans le pécari , il n’y a pas d’apophyses clinoïdes, 
et la selle se continue librement avec la gouttière basi- 
laire. Dans celui-ci, comme dans les précédents, cette 
région de la selle est plus enfoncée que les fosses 
moyennes. ue | 

Les phacochæres ontla région dela selle aussi verticale 
que le sanglier, des apophyses clingïdes postérieures, 
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un rocher fortpeu saillant à } l'intérieur, une tente os- 
seuse qui ne règne que /sur les | côtés s €t une € fosse 
éthimoïdale. plus petite. iÈ bas 

Dans les rhinocéros , les fosses antérieure et moyénnes 
ne sont point distinguées l’une de l’autre. La fosse pos- 
térieure ést plus profonde que les autres, 'et elle est 
EUR des moyennes par une arèête saillante et aiguë 
qui n est point AttACHRE au rocher, mais qui est’ située 
en avant d'eux. L'endroit qui répond à la selle sphé- 
noïdalé est ‘beaucoup plus enfoncé que les fosses 
moyennes , au lieu d'être relevé comme dans l'homme. 
La partie qe correspond aux apophyses clinoïdes 
postérieures n° est point attachée, comme dans les autres 
animaux, à là base du crâne ; mais elle s ’étend, comme 
un pont; de Vune des fosses : moyennes à l’autre, tandis 
que la selle sphénoïdale qui est, comme nous venons 
de le dire, beaucoup plus basse que ces fossés , com 
munique sous ce pont avec Tapophyse basilaire’ de 
loccipital. La lamé criblée est très large, très en- 
foncée , et divisée en deux parties par une crête. très 
épaisse. "1", 7 sn ;: 

Dans le daman , US cavité cérébrale ea grande, la 
région éthmoïdalé "exfenbse , La région de la selle est 
un peu creusée , les fosses moyennes sont distinctes des 
antérieures ; il n'y a pas de tente osseuse, mais il pa- 
raît y avoir un petit enfoncement cérébelleux. D for 

Dans les tapirs, la selle ést plate ; [à peu près de 
niveau avéc les fosses moyennes , | la région cribleuse, 
large, est assez enfoncée, [ quoique moins que dans les : 
cochons et les rhinocéros.} La crête de coq est très 
prononcée ; il n sa a point de tente osseuse , et le rocher 
fait même très peu de saillie. 
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Dans le cheval, la région de la selle ést plane, sans 
apophyses clinoïdes, et un peu plus enfoncée que les 
fosses moyennes. La région cribleuse est assez enfoncée : 
et médiocrément éténdue. Le rocher à une crête aiguë, 
qui se continue par les côtés avéc une tente osseuse 
forte qui appartient principalément à l'inter-pariétal. 


g. Ruminants. 


Dans les ruminants, les fosses moyennes sont à peine 
distinguées d'avec la fosse antérieure. La selle sphénoï- 
dale est fort large, et beaucoup plus basse que les fosses 
moyennes entre lesquelles’élle est située. Elle sé con 
tinue sur le même niveau avec la fosse postérieure , 
dont elle n’est distinguée que par une lame qüi corres- 
pond aux apophyses clinoïdes postérieures. | 
Dans les lamas et les chameaux proprement dits, le 
plancher de là cavité cérébrale est beaucoup plus uni 
qu'aux cerfs et aux moutons : les apophyses clinoïdes 
postérieures ne forment ensemble qu'une petite lame; 
la région qui porte les nerfs optiques ést presque de 


niveau avec celle de la glande pituitaire. [ Il y a une 


ténte osseuse médiocre, et une crête de coq très 
épaisse. | nn Ad ne) 4 
Dans la girafe , la base du crâne paraît également 
assez unie ; MAIS à sa paroi supérieure , les deux lames 
des os sont séparées par de grands sinus. Ceux-ci n’éxis- 
tent pas dans les chevrotains , où de plus les rochers 
semblent faire, dans la cavité cérébrale, une saillie 
plus grande‘que chez les précédents ; mais la terite 
osseuse des lamas n'existe ni dans la girafe ni dans le 
Chevrotain. 1 . L Lu a 
Les ‘cerfs présentent aussi un plancher de la cavité 


[l 
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cérébrale uni, un rocher peu saillant à l'intérieur. ] 
Mais dans le mouton le plancher de la cavité céré-— 
brale est fort inégal. La selle est très enfoncée; la région 
qui porte les nerfs optiques est très relevée. Les apo- 
physes clinoïdes postérieures forment une lame très 
saillante ; il n’y a pas de vraie tente osseuse, mais séu- 
lement une légère crête; la région cribleuse est très 
enfoncée et munie d’une grande crête de coq. Il -est 
à remarquer que l’ethmoïde se.soude très promp- 
tement au sphénoïde antérieur par la base du crista- 
galli, en sorte qu'ils ne font qu'un os, lorsque les deux 
sphénoïdes sont encore très séparés. nil ateet 
[ Dans les bœufs , le crible est également très enfoncé, 
la selle située très bas, mais se confondant insensible- 
ment avec les fosses moyennes ; le rocher saïlle dans la 
cavité cérébrale comme un gros tubercule , et la paroi 
supérieure de cette cavité est partout creusée de grands 
sinus, qui font que la lame intérieure de cette paroi 
affecte une direction fort différente de la lame externe. 
Celle-ci s’unit à angle droit avec la paroi occipitale, 
tandis que la lame interne décrit, du trou occipital 
au crible de l'ethmoïde, une courbe dont la concavité 
regarde en bas et en arrière. Il en résulte que le point 
où les sinus sont les plus grands est situé à la partie la 
plus reculée du crâne, à la base des cornes, dans 
l'angle de réunion des faces supérieure et postérieure. | 


h. Cétacés. 


. Dans le lamantin , les lames cribleuses sont au bas 
de la face antérieure du crâne, petites, peu abondantes 
en trous, presque pas enfoncées. L'apophyse crista- 
galli, sous la forme d’une arète très vive, se prolonge 
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bien plus bas et plus en arrière que le crible. Il n’y a 
point de selle; toute la base est unie; [la fosse anté- 
rieure est notablement haute et grande; les fosses 
moyennes sont à peine enfoncées. La faux est os— 
seuse en arrière. | 

Dans le dugong, la fosse cribleuse se réduit à deux 
enfoncements simples, très écartés l’un de l’autre, et 
qui se terminent en avant par deux ou trois petits 
trous, [La crête de coq formé une grosse saillie pris- 
matique qui les sépare. La fosse antérieure,est moins 
grande que dans le lamantin.] Il n “4 a point de selle 
et point de tente osseuse. | 

[Dans les dauphins, le sillon transversal pour les 
nerfs optiques , la selle, qui est peu marquée et au ni- 
veau du précédent; l’enfoncement pour la protubé- 
rañce annulaire, sont très rapprochés l’un de l’autre 
et occupent le centre du plancher. La fosse anté- 
rieure est grande, évasée et fort élevée ; elle se con- 
fond presque insensiblement avec les fosses moyen- 
nes. ] La fosse cérébelleuse est la plus creuse. 11 y 
a souvent une fente osseuse très saillante à son mi- 
lieu ; la faux est toujours osseuse en arrière. Il n'y a 
_point de crête de coq, et à peine aperçoit-on quelques 
petits trous à la lame cribleuse. [Sur les côtés de la 
selle, vient s'ouvrir le canal carotidien en dedans du 
trou ovale. La fossette basilaire est plus élevée que le 
fond des fosses cérébelleuses, mais plus basse que le 
trou octipital , dont-elle est fort éloignée; ce qui in- 
dique que la moelle alongée est à la fois très longue et 
obligée de remonter pour sortir du crâne. 
| ja cavité du crâne des rorquals ressemble à celle 
du dauphin par son élévation en avant, par sa grande 
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largeur transversale ; mais au lieu de se continuer sans 
interruption avec: rs plancher, Ja paroi antérieure est 
percée. d’un, dong canal, plus large que haut, qui est 
une véritable fosse cribleuse, et qui aboutit au crible 
ue l'ethmoïde où l’on voit un assez grand nombre de 
trous. Le diamètre transverse du crâne est très grand 
au niveau des fosses moyennes , lesquelles n'étant pas 
séparées de la fosse cérébelleuse par une arête vive, 
comme dans le dauphin, et s ’unissant avec celle-ci, 
forment. au.dessus du rocher une sorte de grande an- 
fi actuosité. La région de la selle est large, plate, un peu 
déprimée , plus élevée que le fond des fosses moyen- 
nes,. qui est occupé par le rocher, mais plus basse que 
le plancher. de la fosse.cribleuse, et surtout que le 
ti ou agées, qui se relève beaucoup comme dans le 


dauphin.} REA | | : 
T: Monorèmes - ne 


-Dans l'échidné , il n° y apoint de sinus Faotas [et la 
forme extérieure di crâne donne exactement celle de la 
cavité; les os extrêmement minces, ayant partout une 
épaisseur égale. | La région de la selle est médiocre 
ment.élevée, et le dessus de cette colline prend la forme 
d'un canal longitudinal..Les rochers sont aplatis; mais 
Ja région du crible ethmoïdal est horizontale et élévée 
comme un théâtre au-dessus. des fosses moyennes. Le 
crible ethmoïdal est très considérable, et ; d'après sa 
position , les anfractuosités ethrnoïdales} qui en nais- 
sent.dans la cavité. nasale, ont.unediréction verticale, 
Ï  Jn° y a ni crête de coq; n1tenterosseuse. 

-Dans l'ornithoryique; {la forme extérieure du crâne 


donne également: bien. celle de la cavité; } dans celle- 


ART. 11. TÊTE DES MAMMIFÈRES: ,,. 307 
ci, les inégalités sont peu marquées. La selle, peu.éle- 
vée, est creusée dans son milieu d’un canal longitudi- 

nal et terminée en arrière par une lame clinoïde.très 

relevée. Ce que cet intérieur a de plus curieux ; c’est.la 
fossette ethmoïdale qui est petite, enfoncée , et n’a 
qu’un seul trou un peu grand de chaque côté pour le 
nerf olfactif et peut-être un autre très petit. De chaque 
côté sont des espaces purement membraneux pour la 
séparer du canal du nerf sur-orbitaire. Les trois canaux 
semi-circulaires saillent fort en dedans et interceptent 
un creux très marqué , [et qui paraît bien l'analogue 
de. l’enfoncement cérébelleux que.nous avons ren- 
contré dans beaucoup d’animaux.] La tenté osseuse 
est à peine sensible ; mais, ce qui est fort remarquable, 
il y a une grande faux longitudinale osseuse. : 


S 4. Des os du crdne et de leurs connexions. 
A..Dans l'Homme (4). 


Le crâne et la face se divisent dans l’adulte par des 
sutures en un certain nombre d'os dont quelques uns 


4 4 & 

(1) Dire Si Galien a décrit les os de la téte d'après l'homme , 
ou d’après le ‘singe? AE 

Lôrs de la renaissance de Panatomie dans le seizième sites iE 5 pé- 
leva de grandes disputes ‘sur cette: question. Vésale attaqua Galien, 
Eustache le défendit avec Papiôn ; chacun pores des passages dif- 
férents. 

En les rapportant tous ét en Jes:comparant avec la mature, on aurait 
trouvé que: plusieurs des.choses avancées par Galien ne peuvent avoir été 
vues que sur l’homme ; que d’autres sont nécessairement prises du singe; 
que quelques-unes ; enfin, sont d’une fausseté absolue , et ne POTNARE 
avoir été vues ni sur l’une ni sur ‘l’autre espèce. “% | 

-On! serait arrivé ainsi à reconnaître ce que Galien annonce jui éme : 
c'est qu'il a vu des os humains dans quelques occasions rares: et-sans ‘ 
pouvoir les !étudier à loisir, et qu’il-prenait d'ordinaire des os de singe 
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se fondent ensemble à cértaines époques net qui, dans 


l'enfant et dans le fœtus, sont en PA subdivisés 
eux-mêmes en os plus ROSE: 


pour sujet de ses descriptions ; lon aurait aperçu en mêmé temps ce 
quil, medit point : c’est que les os mêmes de singe qu’il employaïit n'étaient 
pas, dans le meilleur état-de conservation. 

il paraît, d’après ses térmes (De admin. anat. UD. "cap. % F que les 
rédécins :d’Aléxandrie avaient seuls osé déleten au-dessus du préjugé 
vulgaire, : au point de. manier et de démontrer à leurs élèves des os hu- 
mains natur els, chose si extraordinaire ,que Galien recommande aux étu- 
diants de se rendre dans cette ville, ne fût-ce que pour cette seulé rai- 
son; et ceux qui ne le pourraient pas, ajoute-t-il, devront faire comme 
j'ai fait moi-même, jeter un coup-d’œil sur les sépulcres ou les tombes 
que des accidents font ouvrir. « J'ai vu un jour un corps, qu’un fleuve 
avait enlevé etrejeté sur le rivage, dépouillé de.ses chairs. Une autre 
fois, j'ai rencontré celui d’un voleur qu’un voyageur avait tué, que les 
gens du voisinage avaient laissé sans sépulture, et que les vautours 
avaient décharné, » 

On conçoit que de cette manière il put bien observer les caractères les 
plus apparents dts os de l’homme; mais qu il dut recourir à d'autres 
ressources pour en étudier les détails. 

Pour cet effet et même pour se préparer à profiter des occasions que 
le hasard pourrait présenter , il recommañide d'examiner les singes les 
plus semblables à l’homme. 

: On a demandé quelle espèce de singe Galien avait disséquée? 

Dans ses administrations anatomiques, il engage à choisir ceux qui, 
n ayant ni le museau proéminent, ni, les canines alongées , marchent 
plus aisément debut, et ressemblent davantage à l’espèce humaine. 
Il les oppôse aux PA EX AT AN dont les caractères sont contraires à 
ceux-là 

Au livre sixième du même ouvrage, chap. 1, il annonce que les singes 
à face ronde et à courtes canines ont aussi le pouce des mains plus long 
et les doigts des pieds plus courts que les autres; les muscles des tempes 
plus faibles, ceux qui vont à la jambe moins larges ; le coccix très petit; 
les poils doux et.courts. | 

‘l ajoute ensuite qu’il en est d’autres qui ressemblent aux cynocé- 

phales par le museau, qui ont un coccix long, et même qui ressem- 
blentà ces cynocéphales par la queue; que nn là ont de grandes 
canines , des mâchoires longues , un pouce très court, les muscles qui 
vont à la jambe larges. | 

Ce n’est qu’au défaut de singes que l’on doit préndre des cynocéphales, 
‘dés 'satyres, ou des lynx. | 
‘Nous ne connaissons«dans les pays fréquentés des anciens que le. 
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On compte ordinairement huit de ces os dans le 
crâne. i 
Ils s'appuyent tous sur l’un d’eux, qui se trouve situé 


EE. 


magot qui réponde # ces descriptions; et. je me suis assuré, par une 
comparaison exacte de ses muscles avec la myologie de Galien, que c’est 
‘en effet d’après le magpi que ce grand anatomiste a étudié cette partie 
de la science. * 4 

Pierre Camper avait cru apercevoir, dans ce que Galien. dit de ventri- 
cules de la gloite, quelque trait qui ne pouvait se rapporter qu’à l’orang- 
outang; mais je montrerai ailleurs qu’il: n’est pas même question de 
singe en cet endroit, et que Galien n’y parle de ces ventricules que d’une 
manière générale. D'ailleurs, les muscles de l'orang-outang, qui diffèrent 
beaucoup de ceux du magot, ne répondent nullement aux descriptions 
de Galien, comme nous le verrons aussi ailleurs. | 

Mais Galien admet deux espèces dessinges ; et, d’après ses expressions, 
Buffon avait supposé l'existence d'un singe plus voisin de homme que 
lé magot, qu’il appelait pithèque. Les voyageurs ont.cherché en vain cet 
être imaginaire. Les animaux qu’ils ont apportés sous le nom de pi- 
thèques se sont toujours trouvés des magots dont les dents n’étaient 
pas encore développées. | 

H'est vrai que les jeunes magaots diffèrent assez des vieux par l’air du 
visage et par la douceur de leurs mœurs , pour qu’on ait pu les croire 
d’espèces différentes ,.et nous sommes assez disposés à penser que Galien 
a donné dans cette erreur. Toujours faut-il convenir qu’il a exagéré ce 
qu’il dit de leur ressemblance avec l’homme, Car leur pouce n’est pas 
plus long, ni leurs doigts des pieds plus-courts à proportion que ceux 
des adultes. tu 
_…Aureste, ces caractères se trouveraient encore moins ‘dans l’orang- 
outang que dans les jeunes magots; ainsi, ils ne serviraient. en rien à 
soutenir l’opinion de Camper. 

Prenant maintenant une tête humaine et des têtes de divers singes, 

lisons l’ostéologie de la tête dans Galien. ” 
. Nous y trouvons d’abord une description des sutures coronale, sa- 
gittale, lambdoïde et écailleuse; une description détaillée de l'os sphé- 
noide, et une énumération des os du crâne qui conviennent également 
bien aux singes et aux hommes. 

L'auteur passe ensuite à la description du zemporal, et la, mention 
expresse qu’il y fait de l’apophyse styloide et de l’apophyse mastoide est 
évidemment humaine. Sa description du jugal n’a rien de caractéris- 
tique; mais dans sa manière embarrassée de décrire les os de la face, il 
y à une erreur manifeste qui ne convient ni à l ‘homme, ni au singe, ni à 
aucun mammifère. 

Après avoir. décrit la suture Jugo-mazxillaire en arrière et en avant, il 
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dans lemilieu dela base oùil supporte l'effort detous les 
autres ; C'est ren on l’a AH sphénoïde ou cunéi- 


la continue jusqu’à un Kéddron du bord inférieur de l'orbite ; , Où elle se #. 


partagerait en trois branches : l’une irait le long- du. grand angle vers 
Pentre-deux des sourcils (c’est la suture qui sépare en avant l’os lacry- 
mal de l’apophyse nasale du maxillaire ); l’autre continueraïit celle-là 
sous la concavité de lorbite jusqu’à la suture sphéno-frontale , et aurait 
sous elle le grand trou lacrymal (c’est celle qui sépare dans orbite le 
frontal du iacrymal et de l’ethmoïde}; la troisième, placée sous les deux 
autres, se rendrait par le bas de l'orbite à cette même suture sphéno- 
frontale ( c’est celle qui sépare dans lérbite le bre et me du 
maxillaire). 

‘Il est mauiféste que Verreur de Calien consiste à avoir continué la 
suture jugo-maxillaire le long du bord inférieur de Vorbite jusqu’à l’os 
lacrymal, et à avoir fait ainsi de la face orbitaire du maxillaire un os 
distinct. Aussi ajoute-t-il que la mârhoire supérieure est jointe au crâne par 
trois os de chaque côté : le jugal, celui qui est dans l’orbite’et qui trans- 
met les nerfs qui se rendent à la mâchoire inférieure, et celui qui occupe 
angle interne ou le lacrymal. On voit même qu’il ne parle point du tout 
de l'os planum ou de la face orbitaire de l’ethmoïde. 

Galien passe ensuite aux os de la mâchoire supérieure, et en décri- 
vant le maxillaïre et le palatin d’une manière qui convient également 
bien à l’homme et au singe , il fait une mention détaillée de la suture 
incisive, décrit Vos énter-maxillaire comme un os séparé, et y révient 
deux fois encore dans l’article suivant après avoir décrit les os du nez. 

Il est impossible d'admettre qu’en ce point Galien ait consulté des 
têtes humaines, puisque même, dans le fœtus, il n’y a jamais dans 
l’homme qu’une petite fissure près du trou incisif, et que la suture entre 
la canine et les incisives ést un caractère des animaux. Il est même fa- 
cile de voir que Galien l’a décrite d’après un magot ou un autre singe 
d'Afrique, et non pas d’après l’orang-outang; car il là fait descendre de 
_l'entre-deux des sourcils, ce qui suppose qu’elle atteignait le haut des os 
propres ‘du nez. Or ,-dans l’orang-outang , elle se termine au- 1-dessous de 
ces os, au bord de l’ouyerture antérieure des narines. 

Après ce caractère évidemment animal, Galien en présente un autre 
qui n’est pas moins évidemment humain, en disant qu'il y a deux os 
propres du nez. L'orang-outang, le magot, le chimpansé, la plupart 
des Singes de Pancien continent, n’en ont qu’un seul à l’état adulte. 

Les autres quadrupèdes, tels que les chiens et autres carnassiers , ont 
ces 08 doubles comme nous, et leur os ethmoïde est, de plus, tellement 
caché par le frontal, qu’on ne le voit point dans l'orbite. 

Ces deux circonstances ; conformes à deux des erréurs de Galien, me 
font croire que quelquefois il manquait même de singes, et se voyait ré- 
duit À consulter des animaux plus communs. | 
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| forme. Sapartie moyenne, épaisse, se nomme le corps, 
| etil a deux paires de parties latérales en forme de lames 
appelées ailes; les antérieures , plus petités, qui répon-: 
dent au dessus du fond de l'orbite; les postérieures , 
plus grandes , séparées dés premières par la grande 
fente dite sphénoïdale. Son bord antérieur se joint au 
frontal par une suture dite sphénoïdale qui appartient 
aux petites et aux grandes ailes, et règne sur le pla-- 
fond des orbites. Le milieu dé ce même bord anté-. 
rieur, qui appartient au Corps , s’unit au bord posté-- 
| rieur de l'ethmoïde. En arrière, le corps du sphénoïde 
se soude de très bonne heure avec le corps ou la par- 
| tie épaisse de l’occipital. Le bord postérieur des 
grandes ailes s’unit au rocher; leur bord latéral, à la 
partie écailleuse du temporal par une suturé située 
| dans la fosse temporale ; leur pointe seulement touche 
IH au pariétal par un petit espace. | 

[IL n'est pas très rare, cependant, de trouver des 
crânes de nègres où le temporal s’unit au frontal , et 
sépare l'angle du pariétal du sommet de l'aile témpo- 
rale du sphénoïde. | ki | pe pt Vs 

La face antérieure des grandes ailes a une arête qui 
se joint à une lame du jugal pour former la cloison 
postérieure de l'orbite; ainsi ces grandes âiles ré- 
pondent en partie à l'orbite, en partie à la face tem 
porale. , SRE te ie | 

En avant du sphénoïde est le frontal; il forme le 

plafond des deux orbités et toute la convexité du front. 
Entre les orbites, il a un vide qui est rempli:par 
l’ethmoïde, lequel sépare les orbites l'un dé Pautre et 
forme le plafond de la cavité du nez ; l'apophyse.orbi- 
taire du frontal du côté du nez s’unit au lacrÿmiat ;’au 
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maxillaire supérieur et au nasal; son apophyse ex- 
terne à l’os de la pommette, qui se continue ensuite avec 


une crête de la grande : aile du sphénoïde pour complé- 


ter la cloison externe de l'orbite. 
Une grande suture demi-circulaire, dite frontale, va 
d’une de ces apophy ses orbitaires externes à l’autre 


en passant sur le crâne, et sépare le frontal, dont elle 


forme le contour. latéral et. supérieur, d'abord de 
la grande aile du sphénoïde, et ensuite des deux pa- 
riétaux. ? 

A l'arrière du corps du sphénoïde tient le corps de 
l'occipital ou- son apophyse basilaire , qui même se 
soude de si bonne heure avec lui que plusieurs ana- 
tomistes ne font qu’un seul os occipito-sphénoïde. 

L’occipital s’élargit en arrière, entoure le grand 
trou occipital, produisant à chacun de ses côtés un 
condyle articulaire ; il remonte en s’élargissant encore, 
pour se terminer en pointe derrière le crâne dont il 
occupe toute la face postérieure (1). Partout où il ne 
touche point le sphénoïde, il s’articule avec les tem— 
poraux et avec les pariétaux. À 

Le temporal, os compliqué, remplit l’espace entre 
la grande aile du sphénoïde et le côté de l'occipital. 
Sa partie latérale ou écailleuse est mince , large .et 
Al Re Ne not 7 RU 

(1) [En dehors du condyle, entre celui-ci et l’apophyse mastoïde, en 
arrière de l’apophyse styloïde, l’occipital ne présente dans la plupart des 


sujets que de petites éminences rugueuses ; mais nôus avons trouvé en 
ce point, sur un sujet, une longue et forte apophyse, droite, conique, 


appartenant à loccipital, et qui semblerait être l’analogue de celle qui » 


née du même os, prend dans certains genres de mammifères un si grand 
développement , et tient lieu de Papophyse mastoïde proprement dite, 
quoique souvent aussi ces deux apophyses existent simultanément. Nous 
la désignerons, comme nous l’avons dit, et pour éviter toute circonlocu- 
tion, Sous le nom d’apoph yse para respie) 
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arrondie ; elle donne une apophyse pour former avec 
une autre apophyse du jugal l’arcade zygomatique. 
À sa partie postérieure, vers le bas, est l'apophyse 
. mastoïde; éntre deux, le trou auditif externe, et, vers 
_ la base du crâne, le rocher qu s'avance derrière la 
grande aile du sphénoïde j jusqu’ à l'os basilaire. 

Toute la partie de la voûte du crâne qui reste à gar- 
nir l’est par les deux pariétaux, -grands os carrés, 
articulés entre eux par une suture longitudinale, dite 
sagittale ; avec l'occiptal, par une suture en forme 
d'angle dite lambdoïde ; avec le frontal > par la grande 
suture frontale ; avec È temporal , par une suture dite 
écailleuse, et enfin avec la pointe de la grande aile du 
sphénoïde. 

On voit donc que la boite, qui constitue le crâne, 
est formée de trois ceintures fort inégales en largeur , 
étroites vers la base, et dilatées vers le haut en une 
grande convexité. La première est formée par le 
frontal et l'ethmoïde. La deuxième, par le sphénoïde 1 
les temporaux et les pariétaux. La troisième, par l’oc- 
cipital. 

Les. fosses de l’intérieur ne répondent } pas exacte- 
ment aux divisions des os ; l’antérieure, ou la frontale, 

embrasse des parties de frontal de l'ethmoïde et du 
sphénoïde ; les fosses moyennes en ont du sphénoïde : 
des pariétaux, des temporaux et un peu du frontal; la 
fosse postérieure , de loccipital, des temporaux et 
quelques parcelles des pariétaux. 

La division des os que nous venons de décrire est 
celle ge del'âge de vingt ans, par exemple ; plu- 
sieurs de Ces sutures s’effacent plus où moins vite dans 
la vieillesse. On voit des crânes qui n’en ont plus du 
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tout à leur convexité; mais dans la première enfance 
les divisions sont plus. nombreuses; et elles le sont 


davantage dans le fœtus à mesure qu'on remonte vers. 


l'é époque: de la conception. 

Dans le fœtus à terme, l’ occipital est dues en quatre 
parties : : une grande et mince, qui gar nit l'occiput en 
arrière ; deux Bus , qui entourent les côtés du trou 


bd ital et forment une grande partie des condyles; 


une antérieure dite basilaire, qui forme le devant du 
trou occipital et lé dessous de la base du crâne. 

Lé temporal est divisé en deux parties : une orande 
et mince, dite écailleuse, qui donne Re ZYg0- 
matique , et à laquelle adhère le petit cadre osseux sur 
equel est étendue la membrane du tympan, le reste 
du canal auditif externe et des parois de la caisse n’é- 
tant point ossifié; et une autre épaisse, dite le rocher, 
contenant les organes internes de l'ouïe, formant au- 
dedans du crâne la crête. qui sépare la fosse moyenne 
de la postérieure, et à laquelle appartient la région de 
l’apophyse mastoïde. a © 

Dans les très jeunes fœtus, l'ossification de la partie 
pétreuse commence par plusieurs points, dont un ré- 
pond à à la portion mastoïdienne, deux autres aux deux 
canaux semi-Circulaires voisins. : 

Le sphénoïde est los qui se divise le plus dans le 


fœtus. Le fœtus à terme ne l’a divisé qu’ en trois par=. 


ties : le corps auquel tiennent déjà les petites ailes, et 
les deux grandes ailes dont les apophyses ptérygoïdes 
sont des appartenances. Quelquefois les deux petites 
ailes sont distinctes l'une de l’autre et du cons de l'os. 

Dans les fœtus plus jeunes, le corps lui- rmeue est 
divisé en deux parties latérales. 


Ë 
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. Dans de plus jeunes encore, il y a une pièce libre à 
la base de chaque grande aile, et les apophyses ptéry- 
goïdes sont des points d’ossification séparés. 

Les pariétaux ne se divisent à aucune époque , et 


ne. sont formés chacun que par un seul centre d’ossi- 


fication. | 

Le frontal est divisé dans le fœtus en deux os par 
une suture longitudinale qui est une continuation 
de la suture sagittale, et qui «subsiste pendant l’en- 
fance , et même dans certains individus pendant toute 
la vie. 

La lame cribleuse de l’ethmoïde n’est point :ossifiée, 
même dans le fœtus à terme, et ses parties laté- 
rales ni le vomer ne lui étant unis, il y a à sa place trois 
os différents. 


B. Dans les M ammifères. 


Les principales différences qu'offrent les os des crà- 
nes des mammifères consistent dans le nombre des os 
qui les constituent, dans les connexions de ces os, enfin 
dans la forme particulière que chacun d’eux affecte. 


a. Quadrumanes. | 
Les quadrumanes ont tous les huit os du crâne de 
l'homme, mais souvent le sphénoïde est divisé en deux 


parties, dont l'une forme les ailes orbitaires et les apo- 


hyses clinoïdes antérieures, et l’autre les ailes tempo- 
pay ; EmMPp 


rales, les apophyses clinoïdes postérieures et la fosse 


Res 
Dans l’orang-outang, les sutures frontale et sagitale 
ont des-dentelures comme dans l’homme ,.bien qu’un 


. peu moins compliquées ; l'occipitale en à moins. La 


316 VIH® LEÇON. OSTÉOLOGIE DE LA TÊTE. 


suture écailleuse est plus rectiligne que dans l'homme. 
Les pariétaux ne diffèrent de ceux de l’homme que 


parce que leur bord temporal est presque droit; ceux 


des autres singes sont plus étroits, et debiaingnts plus 
obliquangles à mesure que le crâne s’aplatit. Le tem- 
poral est plus long, par rapport à sa hauteur, parce 
que l’occipital est ue plat et le sphénoïde plus étroit. 
[ n'y a pas d’apophyse styloïde, et cette apophyse 
ne se retrouvera plus dans aucune tête. | l'apophyse 
mastoïde est presque effacée; le rocher est plus sail- 
lant , le canal carotidien plus ici Derrière l’articula- 
tion de la mâchoire inférieure, et en avant du méat 
auditif, est une lame verticale transverse qui empèche 
le recul de la mâchoire inférieure, et qu’on trouvera 
ensuite dans les quadrumanes, les carnassiers et beau- 
ns d’autres. Le sphénoïde, en send plus étroit, 
n’a point d'épine. 

Dans le chimpansé, la grande aile du sphénoïde n’at- 


teint ni le frontal, ni le pariétal, parce que le temporal 


touche au jugal au dessus delle. Les sutures frontale, 
pariétale et occipitale , sont moins profondément den- 
telées que dans l’homme. [ L’écailleuse est également 
rectiligne (1).] 

Dans les gibbons, les sutures sont peu dentelées, et 
la frontale se termine en arrière en une pointe quelque- 


fois très aiguë, [Le sphenoïde s'unit dans la fosse tem- 


porale au frontal et au pariétal, comme dans l’homme 

et l’orang. Dans les jeunes individus, une suture qui 
mg Ù q 

descend du bord supérieur du temporal vers la caisse, 


- (1) [M. Owen, mém. cit., dit avoir trouvé un inter-pariétal sur quel- 
ques individus. Ceux du Muséum n’en ont pas.] 
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_ derrière le conduit auditif, semble indiquer la ligne 


d'union de la portion : écailleuse avec cette portion 
mastoïdienne du rocher qui se montre au dehors, et 
demeure séparée du reste du temporal dans beaucoup 
de mammifères. ] ; 

Dans les guenons, les macaques, les cynocéphales, les 
semnopithèques, les sutures supérieures du crâne ne sont 
point dentelées, si cen'est la frontale:qui l’est quelque- 
fois un peu sur les côtés : celle-ci est plutôt en demi- 
ovale qu’en demi-cercle. Dans quelques espèces, elle 
fait même la pointe en arrière. Il y a des variétés pour 


_ les connexions de la grande aile du sphénoïde dans la 


fosse temporale; cependant il est plus général que le 
sphénoïde r’attéigne point le pariétal. 

Dans les sapaous, les atèles, les saïs, les sakis, le saï- 
miri.et les ouistitis, le frontal se prolonge en une longue 
pointe et le sphénoïderreste très loin du frontal dans la 


. fosse temporale ; Lil en est séparé le plus souvent par 


union du pariétal avec le jugal, quelquefois par celle 
du jugal avec le temporal. Dans les «louattes cependant 
il touche encore et le frontal et le pariétal.] La suture 
écailleuse est placée plus bas que dans les genres pré- 
cédents. | 

Dans ies alouattes, le rocher, ou plutôt la caisse, a en 


dessous, derrière le trou ovale, une forte apophyse 


pointue. [La lame transversale située en avant du trou 
auditif prend, dans les alouattes, les sajous les sakis k 
le saimiri, les ouistitis, un développement très consi- 
dérable. Le callithrix ou sagouin à masque manque tout 
à fait de cette apophyse.] R 

+ Dans les Loris gréle et paresseux , et dans les galagos, 
les deux frontaux restent séparés aussi long-temps que 


318 VIII® LEÇON. OSTÉOLOGIE DE LA TÊTE. 


les autres os. [Le sphénoïde touche dans la tempe au 


me. F 
rl 
1 de Pi 
SE CR 
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frontal et au pariétal.] La largeur de l'apophyse post- 


orbitaire du jugal laisse peu de longueur à l’arcade 
zygomatique. Le trou auditif est plus relevé qu'aux 


sapajous, plus large qu'auŸsinges. La caisse est vési= 


culeuse, peu LorabEes I n'ya point d'apophyse mas- 
toïde, si ce n’est une légère proéminence immédiate- 
ment derrière et à la hauteur du trou auditif; le trou 
occipital est plus en arrière que dans les sapajous, 
mais pas plus oblique. | 
[Dans l’avahi, non seulement la caisse est très bom- 
bée et très vésiculeuse , mais la partie du temporal au 


dessus du trou auditif. est ‘aussi renflée en une vési= 


cule. En arrière de la caisse, l’occipital donne une 
petite pointe, indice de la forte apophyse qu’ofrent en 
ce point d’autres animaux. La facette glénoïde est non 
seulement fermée en arrière complètèment par l’apo- 
pèyee dont nous avons parlé dans les singes, et qui ici 
s'unit à la caisse, mais aussi en dehors par une lame 
descendante de Dipophyes zygomatique du temporal, 
de façon que le condyle de la mâchoire se trouve en- 
grené très solidement. ] ï 

Dans les makis proprement dits, la suture Honble 


fait en arrière un angle droit; les frontaux restent par- 


tagés, ils s'unissent ue en avant et en bas 
avec le palatin dans l'orbite, où l’ethmoïde ne parait 


pas. La grande aile du sphénoïde touche au frontal et | 


au pariétal aussi bien qu’au temporal. L'apophyse 
post-orbitaire du jugal s'unit à celle du frontal , mais 
non à celle du sphénoïde. Les caisses, fort écartées 
l'une de l’autre, sont bombées et vésiculeuses; la ré- 


gion mastoïdienne du témporal est moindre que dans 


ÿ 


La 
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les singes, et il n’y a aucune apophyse mastoïde. 
Derrière la racine de l’arcade Zygomalique se trouve, 
comme dans tous les singes, l'apophyse qui retient la 
mâchoire inférieure. [a facette glénoïde qui est au 
devant est toute plate.] À | 

La lame cribleuse de l ethmoïde dans tous les makis, 
dans les Loris et les galagos, vient toucher, comme dans 
l’homme , au sphénoïde antérieur, tandis que dans les 
singes elle en reste éloignée en arrière par le rappro- 
chement des deux côtés du frontal. L’ethmoïde tout 
entierest enveloppé par le frontal et par le palatin, en 
sorte qu'il n’en paraît rien dans l'orbite, ou, en d’au- 
| tres termes, qu’il n'y a pas d'os planum , ce qui conti- 
nue dans les carnassiers et les autres mammifères , [à 
un très petit nombre d’exceptions près; mais il existe 
encore dans les autres lémuriens.] 

Dans les tarsiers, les caisses vésiculeuses, étant fort 
grandes, se touchent sous los basilaire et réduisent à 
_peu de chose la région ptérygoïdienne. [Le seul indi- 
vidu.que nous ayons est déjà trop adulte pour que nous 
puissions parler des sutures et de la connexion des os.] 
"D. Carndssièrs. il 

Les deux pariétaux se soudent de très bonne heure 
dans les chéiroptères, de manière à ne former qu’une 
seule.pièce : il en,est à peu près de même dans tous les 

autres carnassiers, qui ont de plus presque toujours 
l'os frontal partagé en deux pièces, au moyen d’une 
suture médiane. Les frontaux des carnassiers, et en gé- 
néral de tous les mammifères qui suivent jusqu'aux 
scétacés , forment une surface irrégulière de prisme ou 
‘de cylindre, à laquelle‘on peut.considérer trois faces 
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principales ; une supérieure, qui touche par devant au 
museau et par derrière au reste du crâne, et deux laté- 
rales, qui descendent chacune dans la fosse orbitaire 
et temporale de chaque côté, [oùelles trouvent, suivant 
les familles, des connexions différentes. ] cn 
Dans les roussettes, il n’y a qu'un frontal, même 
dans le fœtus prêt à naître; il enveloppe tout à fait 
l’ethmoïde qui ne paraît point dans l’orbite. Ses apo- 
physes post-orbitaires sont longues et pointues, mais 
ne vont pas jusqu'au jugal, qui lui-même n’à aucune 
partie saillante derrière l'orbite. Les jeunes individus 
ont deux pariétaux, un inter-pariétal, et les divisions 
ordinaires de l’occipital et des temporaux. La crête 
qui limite la face occipitale se termine de chaque côté 
par une proéminence derrière le trou de l'oreille. Il y 
a en outre à l’occipital , entre l'oreille et le condyle, 
cette apophyse pointue qui remplace , dans la plupart 
des animaux, l'apophyse mastoïde de l’homme [et que 
nous appelons para-mastoïde ]. C'est ici qu'elle com- 
mence. La facette glénoïde est plate et l'apophyse 
située derrière peu saillante. Le sphénoïde conserve 
long-temps , commé dans tous les carnassiers , la sépa- 
ration de ses parties antérieure et postérieure, et de ses 
apophyses ptérygoïdes internes. L’aile orbitaire du 
sphénoïde antérieur monte beaucoup plus haut que 
la grande aile; celle-ci ne touche que le temporal et le 
pariétal, sans aller à beaucoup près jusqu’au frontal. 
‘Dans les chauves-souris proprement dites, la caisse 
est,en segment de sphère, facile à détacher jusqu’à la. 
vieillesse; uné partie du rocher, montrant le limaçon 
- par son contour extérieur, se voit à l'extérieur derrière 
la caisse, et ce rocher lui-même se détache aisément. 


K 2708 
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Derrière lui, et au lieu d’apophyse mastoïde , est une 
large facette concave interceptée entre une proémi- 
nence derrière le tympan, et urie autre en dehors du 
condyle de l’occipital. Le trou occipital est grand ; la 
facette glénoïde, plate, est munie en arrière d’une lame 
saillante. | L N° 
Dans le seul fœtus que j'ai observé, celui d'un nocti- 


lion, je trouve deux frontaux, deux pariétaux , deux 


interpariétaux, et le reste comme dans les carnassiers 


ordinaires ; C'est-à-dire un sphénoïde antérieur distinct 
du postérieur, des apophyses ptérygoïdes internes dis- 


tinctes, etc. 


Dans le galéopithèque, le frontal est lon g-temps dou- 
ble. Le très jeune montre deux pariétaux, qui ont 


même un inter-pariétal particulier en avant, distinct 


de l’interpariétal ordinaire qu'ils ont en arrière; mais 
ces quatre os n’en forment qu’un seul avant mêrhe que 
toutes les dents soient changées. Le sphénoïde touche 
au pariétal, au frontal et au temporal dans la tempe. Il 
ÿ aun sinus sphénoïdal de chaque côté, mais point de 
sinus frontaux. La caisse est petite. La facette glénoïde 
est grande, et sa lame saillante postérieure revient ho- 
rizontalement en avant pour fermer davantage le gond 
de l'articulation maxillaire. La crête occipitale se:ter- 
mine de chaque côté par un gonflement du temporal 
distinct de la caisse, nais ne formant point une vraie 


apophyse mastoïde. L'occipital ne présente rien non 


plus qui remplace cette apophyse. Ÿ 
Dans le hérisson, il y a deux frontaux, deux parié- 
aux , formant chacun un angle saillant dans le frontal ; 
loccipital s'étend entre les pariétaux en avant de l’a- 
rête occipitale par une sorte de demi-cercle; qui n’est 
2. 21 
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pas un inter-pariétal ; le sphénoïde antérieur touche 


dans la étiDes au frontal ét au maxillaire ; le posté- 


rieur atteint à peine le frontal de la pointe e son aile … 
COUUAAIE et touche au pariétal et au temporal. Ce 


même sphénoïde produit à la suite de ses ailes piérya 
goïdes internes deux autres grandes ailes qui servent à 


Conabléter les caisses ou plutôt à les former avec les 
rochers, car il n’y a d’ailleurs qu'un cadre du tympan, « 


fort large à la vérité. La partie du rocher qui paraît à 
la face GECRPAEAIE s'échancre par le bas pour contribuer 


un peu à l'apophyse s saillante derrière la facette glé-s | 
noïde, et un peu à l’apophyse mastoïde qui se termine 


par un tubercule de loccipital. 


Dans les tenrecs, le frontal n’a aucune séphY ad ni. 


en avant, ni en arrière de l'orbite. La crête occipitale 
P 


est formée par les temporaux et l’occipital, dont la 


saillie est en partie doublée en avant par une lame des 


-pariétaux; elle descend jusqu ’à l'articulation de la mâ-« 


choire inférieure, où le temporal donne un petit tu- 
bercule pour toute apophyse zygomatique. Le tuber= 
cule mastoïdien de l'occipital est écarte de celui du 
témporal comme dans le hérisson. Il n y a point 
d’ inter-pariétal. | 

Plus loin que le canal des arrière-narines et que les 


ailes ptéryg oïdes, le sphénoïde postérieur donne encore, 


une aile saillante pour retenir la caisse comme dans le 


hérisson; mais cette aile fait un angle aigu avec une, 


autre qui est le bord postérieur de (à facette glénoïde; 
et appartient en grande partie au temporal. [Cette lame 
se termine par un tubercule qui semble être le vestige 
de la seconde articulation qu'oflrent vers ce point les 
musaraignes. 
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Le sphénoïde postérieur s’avance dans la tempe par 
deux ailes, l’une inférieure, Fautre supérieure, embras- 
sant dans leur concavité le sphénoïde, antérieur et le 
palatin ; il touche par son aile temporale au paris 
et au frontal : le sphénoïde antérieur ne touche qu'au 
pontal et'au palatin. 


* Dans les musaraignes , le desman, les bNAObates > La 
taupe ; le condylure et le scalope, l'écelpttul s'avance 
beaucoup sur le vertex, en échancrant fortément les 
_pariétaux dans les trois premiers. Cette partie avancée 
ne paraît pas être un inter-pariétal. 


Dans les cladobates, la partie du temporal et ‘du 
sphénoïde en avant de la caisse est fortement bombée, 
de sorte que l'orbite est bien distinct de la tempe. 


Dans les musaraignes, la facette glénoïde du tempo- 
ral est remontée très haut, et il y a au-dessous d’elle, au 
bout et en dehors de DOUÉ ptérygoïde, une lame 
dépendante soit du sphénoïde, soit-du temporal, et qui 
offre une seconde facette articulaire dirigée en haut et 
en avant pour une apophyse interne dé la branche 
montante de ki mâchoire inférieure, de sorte que celle- 
ci s'articule à la supérieure par deux facettes articu- 
laires séparées. Au milieu de cet élargissement post- 
 ptérygoïdien s'ouvre le trou ovale. On peut croire que 

C’est la lame ordinaire, située derrière la facette glé- 
_ noïde, qui ici se sera rapprochée de la surface basilaire 
en s’écartant de la facette glénoïde proprement dite. 

La chrysochlore a la caisse très vésiculeuse et com- 
. muniquant avec le renflement de la fosse temporale 
que nous avons décrit. La facette glénoïde, très petite 
* ét très enfoncée, se détache comme une sorte d'apo- 
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physe de la partie inférieure et latérale de ce renfle- 
ment. | ‘id : 


. ? 


Dans le chien, [les frontaux restent séparés comme 


les pariétaux ; ils s’avancent en pointe, chacun de leur 
côté; entre le nasal et le maxillaire.] La suture du fron- 


tal dans l'orbite, après être descendue derrière le la- 
crymal, marche-horizontalèment sur le palatin et l'aile 
orbitaire du sphénoïde antérieur ; ensuite elle remonte 


obliquement devant l'aile plie du sphénoïde pos- 
térieur, d'où elle coupe le crâne transversalement de- 


vant les pariétaux. La suture inférieure de ceux-ci 
marche aussi presque horizontalement sur le sphénoïde 


postérieur et le temporal jusqu’à la crête occipitale; 


celle qui les sépare de l’occiput suit presque les bords 
de la crête, mais arrivée à la sagittale elle remonte en 
avant de telle sorte que l’ Hé pital forme presque moitié 
de cette dernière crête par une apophyse qui avance 


entre les deux pariétaux, sans y former ni | y rencon- 


trer aucun inter-pariétal. 


Le temporal occupe , par la partie postérieure du 


rocher , l'angle inférieur externe de la face occipitale. 
Son apophyse zygomatique forme près de moitié de 
l'arcade, et.se distingue de celle du jugal par une su- 
ture montant obliquement d’arrièreen avant. La caisse, 
vésiculaire, bombée, a derrière elleune apophyse com- 
primée plus ou moins longue et crochue, née de 
l'occipital, et au devant est l’apophyse descendante 
qui arrête la mâchoire inférieure en arrière. 


Le sphénoïde postérieur se soude de bonne heure 
au basilaire ; son aile femporale, assez étroite, remonte 
dans la ne jusqu'à moitié de la hauteur de la tête, 


À Fu 
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entre le temporal et le frontal, et touche au AE 
par son extrémité. 
Le corps du sphénoïde antérieur s'articule au posté- 
rieur entre les deux apophyses ptérygoïdes internes; 
son aile orbitaire se porte horizontalement en avant , 
entre le frontal et l'aile ptérygoïde du palatin, et PP 
tronquée par la partie antérieure et montante du pa- 


_ latin; elle embrasse ainsi la lame cribleuse de l'eth- 


Loide avec laquelle elle se soude de bonne heure. 
Dans le chien naissant, l'occipital est divisé en quatre, 
comme dans l’enfant Le cadre du tympan est un os 


1 distinct, qui s'unit par degrés au rocher 100 EURE 


| on successive de la capsule qui forme la 


caisse. Les grandes ailes du sphénoïde se laissent sé- 
parer de son Corps. * 

[Dans l'examen des autres têtes de carnassiers, nous 
n'exposerons plus que les différences importantes et 
Caractéristiques dans les connexions dés os, sans répé- 


ter ce qui sera semblable ou très PERRET de ce qui 


vient d'être décrit dans le chien.] 

F# Dans l'ours, [l'aile orbitaire avance moins dans l’or- 
bi, et ne dépasse le trou optique que de quelques 
Mae Les caisses aplaties et DEteR ont en arrière 
l’apophyse de l’occipital réduite à un fort tubercule, 
et largement unie avec une véritable apophyse mas- 
toïde saillante en dehors, terminée par une > épiphyse, 
et toute du ternporal. 

[Dans les ratons, les benturongs, les coatis, Poccipital 
échancre peu les pariétaux ; on ne voit à la base du 
crâne que peu ou point du sphénoïde antérieur. Les 
Caisses sont grandes, saillantes et bombées ; ; l'apophyse 
mastoïde du temporal est séparée de celle ‘dé Li de 
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c 


tal, dans le raton, mor une large échancrure. Dans le 


coati, la dernière n’est guère qu un tubercule ; dans les 


benturongs, autant que notre jeune tête DeMnuE d’en 
juger, c’est l'inverse. | 
Dans le Kinkajou, la partie ae du temporal 


est très petite en RIApaEN des pariétaux. On ne voit . 


point d’inter-pariétal. Il n’y a pas Gapaphyse mastoïde 


du temporal , et l'occipital n’a qu’un tubercule peu 


saillant. 

Dans le zibeth et dans les mangoustes , les en sn 
s'avancent en segment de cercle entre les partétaux ,] 
le sphénoïde antérieur s'avance très peu dans l'orbite; 
l'apophyse para-mastoïde prend une forme large et 
concave, où s’enchâsse le derrière de la caisse. [Elle 
dépasse la caisse dans le zibeth et le paradoxure , tandis 
que dans la mangouste’et la genette, au contraire, celle- 
ci est plus saillante, Dans la genette et lé pAAAUre 


l'aile orbitaire du sphénoïde antérieur est étroite et s'é- 


tend fort en avant entre le frontal et le palatin. 

Les blaireaux, les grisons et le taira, ont la caisse 
médiocrement saillante; elle l’est davantage dans le 
putois el dans la fouine, elle l’est très peu dans les mou- 
fettes. Dans la plupart de ces genres, il y a plutôt un 
tubercule qu’une apophyse à à l’occipital ; et l’'apophyse 
mastoïde, qui est forte dans les blaireaux et dans les 
gloutons, en est séparée comme dans le raton. Leur su- 
ture fronto-pari iétale est transversale, et leur sphénoïde 
antérieurassez avancé dans l'orbite. Dansnos inoujfettes, 
presque toutes les suturés sont effacées, que le sphénoïde 
postérieur est encore entièrement distinct du basi- 
laire. ] 

Dans les loutres, les deux frontaux s'avancent en 


Là 
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pointe entre les pariétaux : elles ont les caisses moins 
bombées ; un tubercule mastoïde et un tubercule occi- 
pital ou das M à tous deux peu saillants, 

[Le protèle n'ofire de particulier que l'énorme déve- 
loppement de ses caisses et la disposition de sa suture 
frontale, qui, à l'opposé de ce qui se voit dans la loutre, 
‘forme un angle en avant, les pariétaux s’avançant un 
peu en pointe entre les frontaux.] 

Dans les chats , [on voit bien à la base du crâne le 
Corps du sphénoïde. antérieur ; | cet 065 s’ avance dans 
l'orbite comme dans le chien. Le sphénoïde postérieur 
va de même dans la tempe jusqu’au pariétal. [Le tem- 
. poral remonte un peu plus sur le crâne que dans les 
petits genres précédents. Les caisses sont plus rondes 
et plus bombées , et éloignées de la lamé.verticale post- 
glénoïdienne du D mais elles sont embrassées 
en arrière par des tubercules du temporal et de l'occi- 
pital peu saillants.] Cependant le tubercule mastoïdien 
du temporal est plus fort que celui de l’occipital. 

Les jeunes chats ent un inter-pariétal tr iangulaire , 
qui se soude avec l’âge aux pariétaux, et non as a l’oc- 
cipital. 

Dans l’hyène, les principales connexions fa os sont 
comme dans le chien , [excepté que le frontal s’unit un 
peu dans l'orbite avec le maxillaire, entre le lacrymal 
et le palatin.] La caisse est assez saillante et irrégulière- 
ment bombée ; [la lame post-glénoïdienne du temporal 
n'y touche pas, et l'apophysé para-mastoïde est longue, 
appliquée contre la caisse, et se termitfant. par un tu- 
bercule mousse dirigé e5 avant.] a 

Dans le phoque commun, [les frontaux échancr ent un 
peu sur le, vertex les pariétaux par une portion carrée 
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dont les angles pénètrent plus avant que le reste. Cette 
disposition est surtout remarquable dans le phoque à 
trompe. ] Le frontal n’a point en avant cet élargisse- 
ment en triangle qui forme son apophyse post-orbi- 
taire; mais celle de l'arcade est très marquée, et le jugal 
et le temporal y contribuent également , ce dont nous 
n'avions pas encore d'exemple. [Dans l'orbite, entre le 
palatin, le frontal et l'aile orbitaire du sphénoïde , est 
une petite lame qui paraît être une dépendance de l’un 
de ces trois os; elle est séparée du maxillaire par un 
grand espace membraneux. ] ur 

Le corps du sphénoïde antérieur se voit bien à la 
base du crâne. Son aile orbitaire est médiocre, l'aile 
temporale du sphénoïde postérieur est petite et sartout 
étroite. Elle’ touche au frontal et au pariétal. Les pa- 
riétaux se soudent de très bonne heure à l'occipital ; 
et la languette par laquelle ils viennent toucher l'aile 
du sphénoïde est étroite. Les os du crâne sont minces. 
Il n’y a point de sinus frontaux. 

[Dans le phoque à trompe, l'aile temporale existe 
a peine, et elle ne touche point au frontal, l’aile orbi- 
faire et le pariétal s’unissant au dessus d'elle. On voit 
dans l'orbite, entre le palatin et les sphénoïdes, une 
surface ovale, qui paraît dépendre du vomer. L’apo- 
physe zygomatique du temporal se recourbe en haut 
bien plus fortement qu'au phoque commun, pour for- 
mer la moitié de l’apophyse post-orbitaire; il en ré- 
sulte entre cet os et le jugal une longue suture parabo- 
lique. Dans le bhoca cristata, cette suture est en 2. 

Dansle’ Ph. leptonyæ, les connexions de$os paraissent 
être sénsiblement les mêmes; mais l’apophyse zygo- 
matique du temporal est droite et non recourbée, et 
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elle contribue à l’apophyse post-orbitaire plutôt par 
son renflement que par une véritable apophyse. La 
suture temporo-jugale forme deux angles droits. 

Tous ces phoques ont des caisses volumineuses, 
bombées , débordant plus ou moins en dedans la lame, 
d’ailleurs médiocrement saillante, qui borne en arrière 
la facette glénoïde ; il n’y a pas d’apophyse mastoïde, 
mais seulement un tubercule para-mastoïdien. 

Sous le rapport de la forme de son arcade, comme 
sous quelques autres, le Ph. leptonyx fait le passage des 
phoques aux ofaries. Celles-ci ont en effet l’apophyse 
_ zygomatique du temporal plus droite que relevée, 
mais de plus ne contribuant pas à l’apophyse post- 
orbitaire, qui apparüent tout entière au jugal. La 
suture est longue et oblique comme dans le chien. La 
surface carrée des frontaux, qui s’'avance entre les pa- 
riétaux , est beaucoup plus large qu'aux phoques; on 
. voit dans l'orbite, entre le frontal et le sphénoïde, sé- 
paré du palatin par l’espace membraneux, qui est très 
grand, une lame carrée, qui ne paraît point dépendre 
_ de lethmoïde, mais être un démembrement, soit du 
sphénoïde, soit du frontal. 

Les caisses sont plus an guleuses qu’ aux autres pho- 
ques, moins bombées, et il saille de chaque côté, à 
_ l'angle externe de l’occiput et en dehors de la caisse, 

une espèce de crête mastoïdienne descendant très bas, 
et produite par le temporal et l’occipital. ] ki 
_ Dans le morse , il n’y a point d’apophyse post- 
orbitaire au frontal. L’apophyse post-orbitaire de 
r arcade appartient entièrement au jugal. La crête : 
occipitale appartient aux pariétaux. L'apophyse mas- 
toïde, qui est très grosse, est tout entière du temporal , 


KE 4 
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lequel occupe une grande partie de la face occipitale, 3 
La caisse est plate et irrégulière. La région basilaire , 
remonte un peu vers le trou occipital , et a une arête 
longitudinale dans son milieu. 


c. Marsupiaux. 


Dans les sariques , [les frontaux se prolongent pour 
former le premier tiers de la crête sagittale ; | ils se. 
soudent de bonne heure, ainsi que les pariétaux. Ceux- 
ci s'étendent peu en arrière. La crête occipitale ap- 
partient, dans toute sa par ie supérieure , à l’occipital 
supérieur, et par ses côtés aux temporaux. Le premier 
s'avance beaucoup au delà de la crête formant un 
angle entre les pariétaux. [L'apophyse para-mastoïde | 
est médiocre, droite et pointue.] Le sphénoïde posté- 
rieur donne en dedans et près de la lame glénoi- 
dienne du temporal une petite aile concave qui, avec 
le cadre du tympan resté mobile, forme toute la caisse, 
Comme dans le hérisson, la trompe d'Eustache passe 
par une échancrure de cette aile et du rocher, Ce 
sphénoïde postérieur entre pour quelque chose dans 
le bord interne de la facette glénoïde. Il est très long 
dans la tempe, [ où il touche largement au temporal, 
au pariétal et au frontal. Le sphénoïde antérieur pa- 
raît, au contraire , très peu dans l’orbite, le frontal 
déscendant très bas entre lui et le palatin. 

* Le thylacine a des pariétaux petits, qui n'entrent. 
pas dans la crête occipitale, et ils sont déjà unis entre 
eux et avec l’occipital supérieur, que celui-ci est en- 
core parfaitement distinct des deux occipitaux latéraux: 
Il n'y à pas d'inter-pariétal, L’apophyse para-mastoïde 
est pointue, mais ne descend pas beaucoup plus bas . 
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que les condyles occipitaux. Le DAS ROI postérieur 
est éncore très étendu, quoique moins qu'aux sarigues ; 
il contribue un peu à la facette glénoïde, et il Tone 
pour la caisse, non pas seulement une aile concave , 
mais une vésicule complète, qui est fermée près du ro- 
cher par un petit o$ tympanique mobile et de forme 
irrégulière. La caisse, au total , est petite et peu sail- 
lante. Dans la tempe, ce end ne touche pas au 
pariétal, dont il est séparé par l'union du temporal et 
du frontai. Le sphénoïde antérieur paraît aussi très 
peu dans l’orbite, où le frontal et le palatin occupent 
un grand espace. î 

_ La crête occipitale des péramèles est urhue et 
formée par deux inter-pariétaux distincts. [Les fron- 
taux sont encore séparés et l'occipital supérieur disunct 
des latéraux, que déjà les deux pariétaux sont soudés ; 
ceux-ci touchent aux frontaux par une suture à con- 
vexité antérieure, et ils envoient en arrière une longue 
| apophyse descendante qui échancre letemporal. HA TO- . 
cher contribue beaucoup à la face occipitale. Le sphé- 
noïde postérieur forme aussi de son aile concave la plus 
. grande partie de la caisse, qui est saillante et bombée ; 
il ne touche pas au pariétal.T 

Dans le dasyure ordinaire , les sutures transverses des 
frontaux et des pariétaux sont moins an guleuses qu’ aux 
sarigues et aux péramèles. lp Rae LE fort petit ; 
est situé dans la crête même de l’occiput. [Les apo— 
physes para-mastoïdes sont moins saillantes que les 
Gaisses | La lame que le sphénoïde postérieur fournit 
à la caisse se renfle en une grande vessie à parois 
minces et solides ; en sorte que presque toute la ca- 
vité d'une énorme caisse appartient au _sphénoïde. 
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[Celui-ci remonte très haut dans la tempe pour s’arti- 
culer. avec le pariétal, et s'étend en arrière jusqu’à 
la racine de l'arcade zygomatique à laquelle il con- 
tribue. Le sphénoïde antérieur paraît à peine au fond 
de l'orbite. 3 | 
Dans le dasyure oursin , les frontaux sont séparés , 


échancrés en avant par les os du nez; ils sonttrès : 


larges entre les orbites, descendent très bas dans 
_ cette cavité et se rétrécissent derrière elles. Les parié- 
taux forment un seul os plus long que large , descen- 
dant peu dans la fosse temporale, où cependant ils 
touchent largement à l'aile temporale du sphénoïde. 
I n’y a pas d'inter-pariétal, et la suture occipitale est 
un, peu en avant de la crêté et de l'épine du même 
nom, sur le sommet de la tête. Comme dans le thyla- 
cine et le sarigue, l’occipital supérieur est distinct des 
ocCipitaux latéraux ; mais ceux-ci sont déjà unis avec 
le basilaire. La portion écailleuse du temporal forme 
avec le rocher la moitié inférieure de la crête occipi- 
tale; elle donne une très-forte apophyse zygomalique 
et une forte lame descendante derrière la facette glé- 
noïde. Le rocher contribue à la face occipitale, et 
il paraît aussi à la base du crâne entre le basilaire et la 
caisse. Celle-ci est formée en presque totalité par un 
énorme renflement vésiculeux du sphénoïde postérieur. 
Outre son développement dans cette région, le sphé- 
noïde postérieur conserve aussi dans la fosse tempo 
rale l'extension qu’on lui trouve dans cette famille ; il 
s'étend sous le temporal jusqu’au bord interne de la 
facette glénoïde , et après avoir bordé cet os à la racine 
de l'apophyse zygomatique , il remonte le long de la 
portion écailleuse , touche au pariétal et au frontal, 
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embrasse en arrière l'aile orbitaire, et au-dessous de 
celle-ci s'unit à la portion orbitaire du palatin et à sa 
portion ptérygoïdienne. L'’aile orbitaire est fort petite; 
on n’en aperçoit qu'une portion irrégulièrement qua- 
drilatère , entre l'aile temporale , le frontal et le pa- 
latin. | R 


Dans le phalanger, [ les pariétaux et les frontaux ont 
des sutures long-temps apparentes. Les premiers re- 
çoivent sur la ligne médiane une pointe des frontaux.] 
L'inter-pariétal ne descend pas à la face occipitale. 
L'apophyse zygomatique du temporal est plus longue à 

proportion, que dans le sarigue. Le sphénoïde touche 
dans la tempe au pariétal. Ses lames tympaniques 
sont plus grandes qu'aux sarigues, moins boursouflées 
qu'aux dasyures, mais forment complètement la caisse 

_ Comme dans ceux-ci, en se joignant à l'os tympanique 
et à l’apophyse para-mastoïde, dont la base antérieure 
est toute formée par le sphénoïde. [L’os tympanique 
lui-mème est plus grand à proportion que dans le 
thylacine.] La partie postérieure de la caisse, l'os du 

tympan et la région du.temporal située derrière et au- 
dessus du trou externe de l’oreille, sont renflés [et 
forment une masse irrégulière saillante.] Le rocher 
ne paraît nulle part à l’extérieur du crâne. : 


Dans le phalanger volant, les lames tympaniques du 
sphénoïde sont aussi minces et aussi boursouflées 
qu'aux dasyures. L’inter-pariétal est plus large. La 
partie inférieure du crâne , en arrière des narines, est. 
plus courte à proportion de sa largeur, ce qui donne 
quelques légères différences de position. 


Dans le phalanger volant nain ou à queue en plume , 
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derrière les pariétaux. | 

Dans le potoroo , [il y a un inter-päriétal petit et 
triangulaire. Sur un autre individu, où toutes les su- 
türes sont encore bien marquées , il n’y en a point. Les 
pariétaux sont largement échancrés en arc de cercle 
pour recevoir les frontaux. Ceux -ci ont une légère 
apophyse post-orbitaire ; et ils s'avancent entre les 
maxillaires, pour se joindre auxos du nez ; suivant une 
courbe dirigée en sens inverse de la précédente. ] La 
base de l’arcade est creusée de cellules ; mais le bour- 
souflement cellulaire du temporal derrière l'oreille est 
moindre qu’au phalanger, et l'os tympanique n'y par-. 
ticipe pas. [ La facette glénoïde est bornée en arrière. 
par une petite apophyse pointue et non par une lame. 
Le rocher forme une partie de la face occipitale. ] 
L'apophyse mastoïde est un simple tubercule de l’oc- 
cipital. Le renflement tympanique du sphénoïde est 
médiocre; son aile temporale ne va pas jusqu'au pa- 
riétal. Le sphénoïde antérieur ne se voit à la base du 
crâne que par un tout petit point, parce qu'il est 
caché par les palatins qui se rejoignent à sa face in= 
férieure. | | | 

Dans le kanguroo géant, la longueur de l’tpophyse 
para-mastoïde est un caractère frappant. Au vertex, 
les frontaux pénètrent en pointe entre les pariétaux: 
Comme au phalanger, l'inter-parictal n’est qu’un petit 
chevron placé en avant du haut de la crête occipitale; 
[cet os, dans le kanguroo élégant, est en segment de 
cerele.] Dans la tempe, le sphénoïde postérieur. touche 
largement de son aile temporale au frontal et au pa- 
riétal ; ilsuit en descendant en dedans de la facette glé- 


Vinter-pariétal touche de chaque côté aux temporaux, 
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noïdé et de la caisse sans aider à les former, mais il 
va faire une partie de l’apophyse para - mastoïde, 
comme dans les phalangers. Tout le corps et la pointe 
de cette apophyse appartiennent à l’occipital ; mais la 
caisse et le rocher aident, avec le sphénoïde, à com- 
pléter sa base à l'extérieur. [Dans le K. élégant, le 
sphénoïde contribue davantage à la caisse. Le sphé- 
noïde antérieur se voit à peine à la base du crâne et 
au fond de l'orbite dans le X. géant. Dans le K. élé- 
gant, il remonte un peu davantage au dessus du trou 
de communication des deux orbites. 
Dans le koala, les frontaux et les pariétaux sont 
doubles; la suture qui les sépare est transversale. Le 
temporal présente à la racine de l’arcade une tubéro- 
_sité conique et creusée d’une cavité, et qui représente 
sans doute la lame descendante post-glénoïdienne. 
L’occipital donne aussi une apophyse para-mastoïde 
très longue, et qui cependant ne descend pas plus bas 
que l'énorme caisse que produit le sphénoïde postérieur. 
Celui-ci est , en outrè, comme les précédents, fort 
étendu dans ‘la tempe: où il touche au pariétal. En 
avant, il s’unit à l'aile ptérygoïdienne du palatin pour 
former la paroi de la longue gouttière de la base du 
crâne. Le sphénoïde antérieur occupe dans l'orbite un 
espace plus considérable que dans les précédents.] 
Dans le phascolome , la suture des frontaux avec les 
6s du nez forme un segment de cercle [ en sens con- 
traire de ce qui se voit dans le potoroo ,] et leur suture 
avec les pariétaux une ligne encore plus courbe. L'inter= 
pariétal est fort petit et ne descend pas à l’occiput. 
[Le'temporal donne une facette glénoïde qui forme 
üne sorte de rebord mousse, étroit, limité en arrière 
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par un enfoncement au lieu de l'être par une‘lame 
saillante, et se termine en dehors par un petit disque 
aplati qui appartient au jugal.] C'est le temporal qui 


forme ici la paroi antérieure de la caisse et non pas le 


sphénoïde ; le bas de cette cavité est en grande partie 
membraneux. Le tubercule para-mastoïde de l’occr- 
pital est séparé par le rocher d’un autre tubercule à 


À 


peu près semblable du temporal [ qui représente la vé- 
ritable apophyse mastoïde. L’aile temporale du sphé- 


noïde est moindre que nous ne l'avons encore vue dans 
la plupart des précédents, .et ne-touche pas au pa- 
riétal.] Le sphénoïde antérieur est fort PA et fort peu 
apparent dans l’orbite. 


d. Rongeurs. 


Dans l’aye-aye, la ligne de jonction du frontal et des 
pariétaux est demi-circulaire. La figure des pariétaux 
ressemble beaucoup à celie de l’homme, il y a un grand 
inter-pariétal triangulaire : [la portion écailleuse du 
temporal est peu étendue.] Son apophyse zygomatique 
donne un tuberculé à l’endroit:où elle rencontre le ju- 
gal. La caisse est promptement unie au temporal et 
bombée ; [elle limite en dedans une grande facette glé- 
noïde a RE plate, que rien ne borne en arrière 


ni en dehors.] Il n'ya point d’apophyse mastoïde [ni 
para-mastoïde; un sillon assez profond sépare les 


condyles occipitaux de la caisse.] Le sphénoïde anté- … 


rieur OCCcupe dans le fond de l'orbite un assez grand 


espace. [L’aile temporale est aussi considérable dans 


l'orbite, et ces deux ailes touchent l’une et l’autre au 
pariétal. L'union du sphénoïde postérieur avec l’anté- 
rieur se fait plus tard que celle avec le basilaire. ] 
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Dans les lièvres, le frontal a une crête sus-orbitaire 
fortement échancrée en avant et en arrière, Il s'ayance 
de chaque côté par une longue pointe entre la pointe 
montante de A rs et la partie du maxillaire 
qui forme la ; joue. Les pariétaux restent quelque temps 
distincts l’un de l’autre et de l'inter-pariétal : celui-ci 


est petit et en__ellipse transverse dans le lapin. Dans 


le licvre, on ne peut le voir que tout à fait dans,le pre- 
_mier âge, et il est composé de deux petites pièces que 
sépare un petit angle saillant de l'occipital. 

Le rocher de chaque côté occupe un grand espace 
_triang ulaire dans la face occipitale. L'apophyse mas— 
loïde est entièrement de l’occipital, mais le rocher en 
_ donne une autre REraUele par laquelle il éenchâsse la 
caisse en dehors ; il s’y unit peu promptement. Celle-ci 
est assez bombée, mais est loin de toucher aux apo-— 
physes ptérygoïdes. On voit un peu de rocher au 
dessus du méat auditif dans une échancrure du tem- 
poral, qui envoie d’ailleurs nne apophyse couvrant en 
partie ce rocher jusque derrière le méat. 

Le sphénoïde antérieur est très remarquable, parce 
que les deux trous optiques sont réunis en un seul en 
avant duquel le _ sphénoïde ne forme sw une seule lame 
verticale, premier indice de ce qu’ on verra dans les 
oiseaux. Il est percé là, de part en part, d un trou qui 
’unit au trou optique commun. En avant, il se bifur- 
que de nouveau pour s'étendre beaucoup pluéiqu’à 
l'ordinaire dans le fond de l'orbite , sous le frontal, 
jusqu’à la languette du maxillaire qui remonte en ce 
point. 

. Les ailes temporales du sphénoïde postérieur ne 
montent pas beaucoup, et n'atteignent point le frontal 

2, 22 
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dont elles sont séparées par le sphénoïde antérieur et 
par le temporal, encore moins le pariétal, qui ne des- 
cend-pas dans la 'tempe. ; LE | 
Dans la marmotte, les frontaux et les pariétaux se 
réunissent en une seule pièce de très bonne heure et 
bien avant les autres os. Je n’ai pu voir même l’inter- 
pariétal dans de fort jeunes marmottes. [Les frontaux 
qui soût échancrés par les deux os du nez échancrent ; 
eux-mêmes fortement les pariétaux; ceux-ci sont 
étroits, et leurs sutures avec le temporal sont remar- 
quablement droites et parallèles.] La suture occipitale 
est un peu en avant de la crête du même nom,.et lui 
demeure presque parallèle. Un tiers de chaque côté de 
cette crête appartient à l'os du rocher, qui prend un 
peu sur la face occipitale du crâne. Il a en dehorset 
en arrière de la caisse un tuberculé mastoïdien , et un 
peu en arrière l'occipital en produit un autre qui, est 
l'apophyse para-mastoïde. Les caisses sont rondes et 
très bombées:; elles s’appartiennent en entier à elles- 
mêmes, et se soudent de très bonne heure à l'os du 
rocher. Dans la tempe, le sphénoïde postérieur monte 
très haut, et cependant il ne touche qu’au temporal et 
au frontal. Le pariétal ne descend pas jusque la. [L’aile 
orbitaire occupe au fond de l'orbite un espace fort 
médiocre.| 
. &” l'écureuil, la ligne de séparation des frontaux 
et @és parietaux ne s'eflace guère moins vite que dans 
lés marmottes, et l'inter-pariétal se confond aussi de 
très bonne heure avec les pariétaux; mais dans les très 
jeunes sujets on le voit bien marqué, de forme demi- 
circulaire. Il y à même un point d'ossification particu- 
lier au milieu dela croix que font ensemble les frontaux 
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et les pariétaux. [Ceux-ci sont plus larges et plus bom- 
“bés. Du reste, les connexions des os sont les mêmes. ] 
La facette glénoïde est plus creuse qu’à la marmotte. 
Dans le castor, les frontaux s'unissent d'assez bonne 
heure ensemble ; les pariétaux s'unissent entre eux et 
avec les frontaux avant même que l’inter-pariétal soit 
entièrement confondu avec eux. L’inter-pariétal est 
triangulaire : il est double dans les jeunes sujets. [Les 
frontaux forment une longue suture ovale entre les 
pariétaux.] La suture entre l’inter- D Be At 
pital est en avant de la crête occipitale. Les côtés 


inférieurs de cette crête appartiennent aux rochers. 


La facette glénoïde est plus large que longue, son 
bord externe seulement appartient au jugal ; son 
bord postérieur est tout à fait libre; elle est plus con- 
cave qu’à la-marmotte. La caisse est tout entière for 
mée par l'os tympanique; entre les deux caisses , la 
région basilaire est creusée tellement que l’os y est-en 
partie membraneux, même dans des sujets assez âgés. 
 H y a deux tubercules mastoïdes voisins l’un de 
Wautre, et appartenant l’un au rocher, l’autre à locci- 
pial. Le rocher s’unit de très bonne heure à la Caisse ; 


une apophyse pointue du temporal s'insinue entre eux 


derrière le méat auditif externe. 
Le sphénoïde postérieur touche un peu dans la 


tempe au frontal. Le sphénoïde antérieur y remonte 


aussi très haut; et dans les adultes, lorsque les mâche- 
lières sont descendues , et que les maxillaires ne sont 
plus boursouflés , il a en dessous une partie compri- 
mée par laquelle il s'unit aux maxillaires et aux pala- 
tins , et qui forme entre le fond des deux orbites une 
Cloison simple, percée même de plusieurs trous, 
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Dans les oryctères, les sutures supérieures du crâne 
_sont à peu près comme au castor; seulement, dans la 


grande espèce, les temporaux sont ‘plos larges en avant, 
et y entament le frontal en avant du pariétal. [L’inter-. 


pariétal est de forme ovale.] Il y a au temporal, der- 
rière l'arcade, une forte échancrure qui n’est pas fer- 
mée par le rocher. [Mais cet os remplit, au contraire, 


une autre échancrure profonde qui se trouve au bord. 


externe de l’occipital. L’apophyse para-mastoïde est 
élar gie emune lame saillante.] 

Le* Moïde antérieur qui paraît peu dans l'orbite 
forme aussi en dessous une lame simple, mais. qui n’est 


pas percée. [Le sphénoïde postérieur ne remonte pas 


dans la tempe, mais un grand prolongement du fron- 
tal descend s'unir à lui au niveau du bord dela facette 
glénoïde. Il envoie aussi une apophyse s’articuler à la 
fois au palatin et au maxillaire.] 

Dans l'ondatra et les rats d'eau, les pariétaux sont 
comme enclavés en forme de disque au milieu des tem- 
poraux. Le temporal a mêmeune partie saillanté que 
l’on prendrait pour Lapophyse post-orbitaire du fron- 
tal : cette dernière, en effet, n'existe pas, [Les frontaux 
soudés entre eux bien avant les pariétaux sont fort ré- 


duits par l'extension du temporal et l'étroitesse de: 


l'espace inter-orbitaire.] L’inter-pariétal reste long- 
temps distinct; il est fort grand Let est engagé entre 
les deux er les deux temporaux et l’o ccipital. ] 

Le. sphénoïde postérieur s'unit dans la tempe, où il 
remonte bien plus que dans l’oryctère, au temporal 
et au frontal. Le pariétal est bien loin de l’atteindre. 
[La caisse est sallante et s'appuie en arrière sur une 
apophyse para-mastoïde bien marquée. Sa suture avec 
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le‘rocher reste long-temps visible. La partie occipitale 
du rocher ne forme point de tubercule, mais elle 
échancre profondément l occipital.] 

+ Dansles rats proprement dits, les frontaux, qui restent 
plus long-temps séparés, se distinguent des pariétaux 
par une ligne droite transversale. Leur inter-pariétal 
est un rectangle transverse [qui n’atteint pas aux tem-— 
poraux. Le sphénoïde postérieur ne monte pas dans 

_ la tempe plus haut que l'antérieur ; il s’y unit au fron- 
tal, mais reste fort loin du pariétal. 

Dans les gerbilles, la suture fronto-pariétale ét en 
arc de cercle. L’ intébactétal est grand transversale- 
ment ; sa suture avec les pariétaux est presque droite, 
et il est embrassé en arrière et sur les côtés par l’occi- 
pital. Le temporal sur les côtés du crâne est très ré- 
duit; en avant, il touche au frontal au bout de la 
suture fronto-pariétale ;en arrière, il continue la suture 
- qui, descendant de l'angle de l’inter--pariétal, marque 
l'union du pariétal avec l'occipital. Celui-ci, fortement 
_échancré par le rocher devenu vésiculeux, sépare ce 

dernier os de l’inter-pariétal par une sorte de languette 

quadrilatère. Dans l'orbite, les connexions des os sont 

comme aux ra(s. Les caisses sont extrêmement vésicu- 

leuses et proérpinentes ; elles bornent en arrière la fa- 

cette glénoïde qui est en sillon enfoncé: De petites 

Dour para-mastoïdes s ph contre elles. | 

Dans les hamsters , l'inter-pariétal n’est qu'un petit 

| triangle. [Le temporal s gb aux dépens du parié- 
‘al; “ s'étend en arrière jusqu’à l’occipital. Tes ailes 
orbitaire et temporale des -sphénoïdes se comportent 
‘dans l'orbite comme dans les rats : ils n’ont point en 


dehors des condyles d’apophyse para-mastoïde. 
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On peut en dire autant des loirs et lérots. Mais leur 
inter-pariétal est alongé transversalement, et à son 
angle externe viennent aboutir et se toucher l'occipi- 
tal, le pariétal et le temporal; de plus, le sphénoïdepos- 
térieur ne vient toucher äu maxillaire que par sa pointe. 
Uné petite languette du palatin les sépare en bas.] Ces 


animaux ont l’arcade moins abaissée et plus large que: 


LL 


les Hamsters: Leurs caisses sont beaucoup plus grandes, : 


bien arrondies, et touchées par les ne on ptéry- 


goïdes internes. ets 
Dans le spalax, l'occi ipital est fanqté par les rochers 
et les temporäux pour former la face occipitale, mais 


la sutüre occipitale est comme à l'ordinaire en avant 


de la crête, ce qui rapetisse beaucoup les pariétaux. 
Cette disposition est corrélative à la force des muscles 
réleveurs. de la tête: Les pariétaux échancrent en 
pointe le frontal.] Les crêtes temporales se rapprochent 
tout de suite en une seule crête sagittale , et les ar- 
vades sont fort saillantes en dehors, ce qui se rapporté 
à la grosseur des cr otaphytes. Il n’y a point d'inter: 
pariétal. Les caisses/sont imédiocrement bombées. 
[Dans le rhisomys de: Sumatra, c'est'au contraire le 
frontal qui s’avance en pointe entre les par iétaux , et de 


plus les FHAPORAIHE rembontänt très haut sur le crâné 


viépnent s'appliquer contre:le frontal, en ‘avant de la 
pointe des pañiétaus: où.n y voit pas d’inter-pariétal, 
Le rocher paraît à la face occipitale. Une apophysé du 
temporal, qui contribue à la crête occipitale, est engar 
sé entre ce rother et le tube auditif externe. La casse 
est haute et bien arrondie, et séparée du rocherten 
arrière par une branche de l’occipital, terminée en un 
tubercule parà-mastoïdien. | : | 
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Dans les gerboises et dans l'alactaga, les lignes de sé- 
| paration des frontaux et -des pariétaux ppt une 
croix parfaite. L'inter-pariétal est grand et rhomboïdal. 
[Dans le second genre, cet os est séparé du temporal 
| par une. languette assez large de l’octipital, qui vient 
s'unir au D nué tal comme dans la gerbille. Le rocher 
occupe un grand espace à l'occiput. Mais dans les 
gerboises, le grand développement de l'oreille a ap- 
porté dans cette partie postérieure du, crâne des chan— 
gements importants. Toute la partie postérieure du 
_ temporal est réduite à un filet osseux, mince ; appliqué 
. sur la grande vésicule de la caisse et du M et 
qui contourne le trou auditif. Une, autre languette 
étroite se détache du sommet de l occipital et vient à 
angle droit s'unir à ce filet du temporal; il en résulte 
un petit espace tfiangulaire entre le pariétal, l'occi- 
pital et le temporal, où parait, à la partie supérieure 
_du crâne, cette grande masse vésiculeuse qui en occupe 
déjà une partie de la base et de la face possériennes 
L'apophyse para-mastoïde est un petit tuberculeappuyé 
… contre la caisse, laquelle borne la facette sg" en 
arrière. 
Dans les hélamys ou gerboises du Ca, on trouve dans 
la région de l'oreille une disposition analogue à celle 
du gerboa. ] Les rochers remontent à la fau supé— 
rieure du crâne, et y-occupent un grand espace entre 
les temporaux et l’inter-pariétal, en sorte que les tem- 
poraux n’envoient en arrière qu'une languette étroite, 
qui n’atteint pas l'occipital [et ne se contourné pas 
comme dans la gerboise. L'absence de toute. languette 
de Locsipital fait aussi que cette portion supérieure du 
rocher n’est pas partagée en deux comme dans la ger- 
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 boise. ré caisse d’ailleurs est bien moins développée; 
auprès d'elle se trouve une apophyse para-mastoïde 
bien marquée. L’inter-pariétal , qui ( est. triangulaire, 
touche aux pariétaux, aux rochers et à l'occipital. Les 
lignes de séparation des frontaux et des pariétaux for- 
ment une croix. Les premiers sont de beaucoup plus 
grands que les seconds. Le sphénoïde antérieur est percé 
au fond de l'orbite, L’ailetemporale ne remonte pas plus 
haut que l’orbitairé , et reste bien loin du pariétal.] 

Dans les échimys, la ligne qui sépare les frontaux 
des pariétaux est droité. L’inter-pariétal se soude de 
bonne heure. Une chose très particulière aux échimys, 
c'est que l’occipital, en descendant latéralement vers 
l'oreille, se bifurque de manière à enclaver la partie 
montante de la caisse et du rocher, et à former à lui 
seul les deux tubercules mastoïdes dorit le postérieur 
lui appartient seul ordinairement. 

[Le sphénoïde antérieur donne une aile orbitaire 
assez alongée; mais le postérieur est presque exclu de 
la tempe et de l'orbite, par la longueur de la suture 
ne dns dans cette région. On ne le voit guère 
qu'a la base du crâne.] La facette glénoïde est en sillon 
tout à fait libre en arrière. 

[Dans le capromys, la bifurcation de l’occi pital a éga- 
lement lieu, mais ses deux branches se rejoignent plus 
bas, de manière qu’il ne reste qu’un trou médiocre où 
se voit le rocher. L’aile orbitaire du RE est 
aussi Moins apparente. ] 

Dans le porc-épic commun, les frontaux sont” fort 
élargis en avant entre les cris Les jeunes su- 
jets ont un grand inter-pariétal demi-ovale ; mais cet 
os, les pariétaux et les frontaux s'unissent prompte- 


«“ 
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_ ment en une séule pièce ; ils s'unissent même assez vite 
avec les deux os du nez, de sorte que ces sept os n’en 
font qu'un, et s'unissent même aux temporaux et à 
_ l'occipital, bien avant que les os de la face se soudent. 
Le rocher ne se montre presque point en arrière; il 
forme seulement un petit tubercule enchâssé entre 
deux pointes de l’occipital, [dont l’inférieure est , 
comme nous l'avons déjà dit, l’'analogue de l'apophyse 
mastoïde du temporal , et forme en dehors des con- 
dyles une large apophyse para-mastoïde.] Le sphé- 
noïde postérieur ne monte pas dans l'orbite et ne dé- 
L passe pas la hauteur de l’antérieur; celui-ci parait 
aussi fort peu. | 

Dans l'urson , les frontaux, les pariétaux, l'inter-pa- 
riétal qui est très grand et divisé en deux dans les 
jeunes sujets, les temporaux, l'occipital et le sphé- 
noïde, sont réunis en une seule pièce , que lés rochers 
et les caisses, et les autres os de la face sont encore : 
distincts. [ Le rocher échancre un peu A dt 
mais sans que celui-ci se bifurque ; il ne donne qu'une 
ÉHPPEse para-mastoïde médiocre. 

‘ Dans le coendou, les pariétaux s’avancent par une 
pointe arrondie entre les frontaux; leur suture entre 
eux, et avec l’inter-pariétal et l'occipital , est effacée. 
La caisse est très renflée. Le rocher paraît à peine à 
locciput. | | 

Dans le couia, les sutures, entre les pariétaux-et les 
frontaux, forment une croix parfaite. L'inter-pariétal 
s’'unit de bonne heure ; mais dans les jeunes, il ést très 
grand et composé de éine pièces. Les pariétaux y ont 
aussi de fortes bosses pariétales. Dansd’adulte, les apo- 
physes zygomatiques du temporal se redressent à leur 


{ 
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pointe en un fort crochet qüe contourne en dessous:le 
jugal. Le sphénoïde postérieur ne parait pas dans l'or- 
bite. Le rocher se voit à l’occiput, entre les apophyses 
mastoïdes qu'il sépare et qui sont toutes deux de l'oc- 
cipital, mais de longueur bien inégale ; la plus extérne 
est pointue; l’inférieure et interne. est . beaucoup plus 
considérable, dirigée en bas ét en dehors, comprimée,; 
pointue et recour hé ] 4 | 

Dans l’agouti, les frontaux et nasaux réstent dise 
tincts, que déjà les pariétaux et l’inter-pariétal: sont 
unis en une $éule pièce. Cet inter-pariétal est grand et 
demi-circulaire dans les jeunes sujets. [L’aile orbitaire 
du sphénoïde paraît largement dans l'orbite ;..où.elle 
s'articule én arrière aveé le temporal! Dans lés geñres 
précédents, c'était au éontraire l’union du sphéñoïde 
postérieur avec le frontal qui s’interposait entre le temi 
poral et l'aile orbitaire.] Les caisses sont régulièrerhent 
bombée. Le rocher ne paraît point à l'occiput, mais 
seulement un peu derrière la caisse; au deësus:de Fa- 
pophyse para-mastoïde qui est médiocre. L’occipital 
avance en dessus, au devant de la crête du même 
nom, laquelle ; par sonéquent, lai appartient tout 
entière. | 

Dans le paca ; [les ftéitant sont très alongés. La 
suture avecles pariétaux est transversale.] Le temporal 
se porte en arrière jusqu’ a la crête occipitale, et des 
cend.derrière la caisse sur la base de l apophyse mas- 
toïde dont la pointe appartient à l'occipital. [Les 
connexions des sphénoïdes dans l'orbite sont comme 
dans l’agouti]; mais les caisses sont moins saillantes , 
et les crochets des ailes ptérygoïdes n'y touchent pas: 
Dans les foetus et les très jeunes sujets, il y a deux pa- 


1 
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 riétaux et deux inier-pariétaux; mais ces quatre os 
s'unissent de bonne heure en une seule pièce. Les 
caisses , plus bombées et plus grandes à proportion, 
sont encore touchées par les crochets ptérygoïdes. 
. Dans les cochons d'Inde , les pariétaux et l’inter- 
 pariétal , qui est grand et demi-ovale, s'unissent de 
bonne heure en une seule pièce. L'occipital dépasse la 
crête dans toute sa partie supérieure; mais les côtés 
sont au temporal. Le rocher, qui s'unit de très bonne 
heure à la caisse , paraît dans l'occiput par une lan- 
guette étroite. Les caisses sont très bembées; mais les 
apophyses ptérygoïdes n’y touchent pas, parce que 
l'espace déchiré antérieur, qui est très grand , les en 
sépare. Le maxillaire s'articule en arrière, ayec le sphé- 
_noïde postérieur, par-dessus le palatin, qui ne pénètre 
point dans la tempe ni dans l'orbite. Le temporal vient, 
de sa pois; toucher presque à cette articulation , [de 
manière-qu'on ne voit en dehors qu'une sorte de ron- 
delle du sphénoïde entre le temporal et le maxillaire.] 
Il arrive aussi de là que le sphénoïde postérieur n’a 
poiüt d’aile temporale, et n’atteint ni au frontal, ni au 
pariétal ; ; [ce que nous avons déjà remarqué dans plu- 
‘sieurs genres précédents. 
.Dans les #£érodons , les frontaux restent séparés 
quand les pariétaux et l'inter-pariétal sont unis: La 
suture fronto<pariétale est transverse. Le bord supé- 
rieur de l’occipital se ‘reploie à angle droit en avant 
comme dans les lièvres, et s An sur le côté du 
crâne avec le temporal ; il se termine latéralement par* 
. une longue apophyse para-mastoïde 8 orêle et verticale. 
Le and] donne en arrière une lame ou apophyse 
qui descend plus ou moins, selon les espèces, entre la 
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caisse et le rocher. Celui-ci ne paraît pas à P'occiput, k 


mais sur le côté de la tête, au-dessus et en arrière du 
trou auditif. Les connexions des o$ dans l'orbite ne 
sont pas moins remarquables que dans le cochon 


d'Inde, Le temporal s'est également développé’ aux 


dépens du sphénoïde postérieur; mais c’est lui qui 
vient toucher de sa pointe l'extrémité de l'os maxillaire, 
et le sphénoïde, qui marche parallèlement au tempo- 
ral en dedans, s'approche seulèment du EE 
dont il est séparé par l’interposition d’une languette 
du palatin. Le temporal s’'unit d’ailleurs dans l’orbite 
comme dans les précédents, à l'aile orbitaire. Mais de 
plus on voit ici reparaître une petite portion de l'eth- 
moïde entre cette aile orbitaire , le fronts le EUR 
mal et le maxillaire.] 
Dans le cabiai, [la partie postérieure du crâne ét 
de l'os occipital, et la région inférieure de la tempe, ont 


de la ressemblance avec celle du kérodon de patagonie.] 


L'apophyse para-mastoïde est excessivement longue. 
Les caisses sont peu volumineuses. Le rocher ne paraît 


nullement dans l’ occiput. Les pariétaux s'unissent de 


bonne heure en une seule pièce avec l'inter-pariétal; 


[ils partagent, par une pointe plus aiguë qu’ en aucun 


des genres précédents , la portion Crânienne du tem- 
poral en deux branches.] Les frontaux s "unissent aussi 
d'assez bonne heure entre eux. 
[Dans la viscache, la portion “écailleuse du temporal 
est aussi fort échancrée par une pointe du pariétal. La 
branche postérieure de cette bifurcation, étroite à son 
origine, va en s'élargissant jusqu'à la crête occipitale. 
L'inter-pariétal et les pariétaux sont unis en une seule 
pièce. Les frantaux sont distincts, et la suture coronale 


épi 
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est transverse: L'apophyse zygomatique du temporal 
se dirige presque horizontalement en dehors, et cet os 
demeure fort éloigné du maxillaire ; mais c'est le sphé- 
noïde postérieur qui vient toucher à ce dernier os, en 
dehors du palatin, comme dans le cochon d'Inde, avec 
cette Cifférence, toutefois, que le temporal le laisse 
libre en dehors. Le rocher occupe une grande partie 
de la face occipitale, mais par une surface aplatie; il 
donne aussi un tubercule mastoïdien à la base de l’a- - 
pophyse para-mastoïde, qui a de la ressen:blance avec 
celle, du couia, et qui, se dirigeant d’abord fortement 
en dehors et en arrière, se recourbe ensuite brusque- 
ment en dedans et en avant. | 
Dans le chinchilla, les connexions des frontaux et 
des pariétaux, celles du sphénoïde avec le maxillaire 
et avec le temporal, sont les mêmes que dans la vis- 
cache ; mais le grand développement de l'oreille amène 
des différences à la région postérieure de la tête. 
D'abord l’apophyse para-mastoïde, qui est bien mar- 
quée, est appliquée contre les caisses et ne fait pas de 
saillie en bas. Le rocher n’est point plat à la face 
_occipitale, mais extrêmement renflé ; et ce renflement 
vient en outre percer. la paroi supérieure du crâne sous 
la forme de deux grandes vésicules , bornées en avant 
par les pariétaux, en dedans par une lame commune 
à ceux-ci et à l’occipital, en arrière par une languette 
transverse de l’occipital , longue et ‘étroite, appliquée 
contre le rocher , et en dehors par une autre languette 
mince et pointue qui termine le AR Did al.en arrière, et 
vient, au dessus du trou auditif, s'unir à celle de Po 
cipital. Nous avons déjà vu dans le gerboa une dispo- 
sition analogue.] | 


"a 
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Édentés. 


Dans l'unau, les frontaux s'unissent promptement ; 
ils contiennent de grands sinus dans les adultes. Les. 
pariétaux s'unissent également de bonne heure , et la 
suture qui les sépare des frontaux est a REX à ils 
contiennent aussi des sinus. L’os occipital s’avance par 
un angle saillant obtus , en avant de la crête qui est 
fort émousste, et il n’y a point d’inter-pariétal (1) ; 
mais un jeun? individu à un os-wormien entre les fron- 
taux et les pariétaux. Les frontaux et les pariétaux oc- 
cupent à peu près la même étendue. Le corps des sphé- 
noïdes antérieur et postérieur se voient bien à la base du 
crâne. Ces deux os occupent peu de place dans le fond 
de l'orbite. L'aile orbitaire de l'antérieur s'y voit à 
peine, et l'aile RAS du postérieur n’atteint pas 
au pariétal; lé frontal s’unit au dessus d'eux au tem 
poral. Ce dernier est assez grand, et contient dans la 
base de l'apophyse zygomatique une cellule qui com-— 
munique avec la caisse; celle-ci est long-temps réduite 
à un simple anneau ou cadre du tympan. | La facette 
glénoïde est descendue dans un plan inférieur à la 
caisse, et elle est par conséquent sans arêle en arrière. 

Elle est d'ailleurs en arc de cercle, à concavité anté- 
rieure.] On voit une partie du rocher de chaque côté 
entre la caisse et le basilaire. [L’occipital donne en 
arrière du tympan un tubercule mastoïdien irrégulier 
plutôt qu une apophyse.] Tous ces os se soudent com- 
plètement avec l'âge, au point que l’on ne voit presque 
plus de suture, même à is face. 


GLATV: Cuier, Rech. sur les oss, foss., €. 5, 1" partie, p. 87.1 
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Dans l'ai, l'apophyse post-orbitaire du frontal est 
‘très peu marquée. [ La portion de l'occipital, qui s’en- 
gage en avant entre les pariétaux, est beaucoup plus 
large et moins pointue; elle ne forme pas non plus 
d'inter-pariétal.] IL y a des cellules dans le temporal, 
ét de très bonne heure. La caisse est aussi de bonne 
heure ossifiée dans toute sa convexité, mais elle laisse 
toujours une partie du rocher entre elle et le basilaire. 
Sa saillie limite en arrière la facette glénoïde qui est 
alongée d’arrière en avant. Il n’y point, ou à peu près 
point d'apophyse mastoïde. Les sinus frontaux sont 
grands, mais le sphénoïdalest moindre que dans lunau. 
. [Le sphénoïde s’unit dans la tempe à une longue pointe 
descendante du pariétal.] Les os se soudent aussi très 

complètement avec l’âge. 

Dans l'ai à collier, il n'y a point d’ Be post- 
orbitaire. Entre les frontaux et les pariétaux, se voit 
dans mon échantillon un o$ wormien rhomboïdal assez 
considérable. [ La portion de l’occipital, qui s'engage 
en avant de la crête entre les pariètaux, est triangu- 
laire comme dans l'unau, mais elle est plus large.] Le 
. sphénoïde postérieur occupe dans le fond de l'orbite et 
dans la tempe un espace beaucoup plus considérable 
que dans les autres espèces. Le temporal est peu élevé 
sur le côté du crâne. La caisse s'ossifie de très bonne 
heûre. 

Dans les tatous en général, les frontaux forment un 
angle en avant pour joindre les os du nez; les côtés de 
cet angle s’articulent sur un grand espace avec les 

maxillaires. La suture e postérieure des frontaux est trans- 
verse et presque rectiligne.Celle des pariétaux avec l'oc- 
cipital lui est parallèle, et à peu près contiguë à la crête 


"+ 
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occipitale. [Les pariétaux sont presque carrés. ] Je ne 


tronve pas d’inter-pariétal. Le temporal et les deux 
sphénoïdes touchent au frontal dans la tempe et l'or 
bite. La suture temporo-frontale est surtout considé- 
rable , et tient le pariétal très éloigné du sphénoïde, 

… Dans l’encoubert,. les caisses s’ossifient de bonne 
heure, et s'unissent promptement au reste du temporal. 
Le rocher occupe assez de place de chaque côté de 


Pocciput , qui est plus large que haut. C’est au rocher - 


qu'appartient l'apophyse mastoïde qui est fort petite. 

Dans le cabassou, les frontaux sont bombés encore 
plus qu’à l'encoubert, [mais ils ne descendent pas en 
pointe entre les os du nez comme dans ce dernier.] 

Dans les tatous cachicémes (1), le rocher ne dépasse 
pas la crête de l’occipital , et celui-ci est plus haut que 
large. L'ossification de leur caisse se réduit presque 
dant toute leur vie à la partie annulaire. 

Dans le tatou géant, l’'apophyse post-orbitaire du 
frontal se réduit à une légère convexité irrégulière. 
Le temporal forme, avec le rocher en arrière de l’arti- 
culation de la mâchoire, une forte tubérosité que l’on 
prendrait pour l'apophyse mastoïde, et l’occipital 
donne aussi en dehors de son condyle une petite apo— 
physe para-mastoïdienne, 

[ La facette glénoïde est fort variée. Dans le tatou-à 
sept bandes , elle est plate et sans arête d'aucune part ; 
elle est plus limitée en dedans et en arrière dans le 
cabassou; dans le tatou- géant, elle est en forme de 
sillon longitudinal, enfoncé, et fermé en arrière par la 
grande saillie de l’apophyse mastoïde; dans l’encou- 

| ne 


(1) FV. Cuvier, Règne animal, t, 1, p. 227. ] 


» 
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bert elle est plus aplatie, et s'enfonce fortement entre 
. l'origine de l’apophyse zygomatique du tem poral et le 
conduit auditif. | | 
Dans l’oryctérope , le frontal donne une apophyse 
post-orbitairé assez pointue. La suture des fron- 
taux avec les os du nez fait un angle en arrière, 
Celle avec les pariétaux est légèrement festonnée. 
Les pariétaux s'unissent promptement ensemble , ‘et 
je ‘ne sais s'il y a un inter-pariétal. L'occipital s'a- 
vance un peu en avant de la crête. [ Les deux sphé- 
noïdes montent aussi haut l’un que l'autre dans la 
tempe et l'orbite. Le postérieur touche, de sa pointe 
seulement, au frontal, et par un espace médiôcre au 
pariétal; en déssous , il se soude de bonne heure au 
basilaire. Le temporal donne une longue ‘apophyse 
zygomatique grêle et droite.] La facette glénoïde est 
légèrement concave et'oblique; elle n'est pas plus 
longue que large, [et seulement limitée en dedans par 
une arête que forment le temporal et le sphénoïde.] 
La caisse osseuse n’est qu'ün anneau interrom pu vers 
le haut. Sa concavité s'étend dans une cellule du tem- 
poral; le sphénoïde y contribue aussi un peu. Le ro- 
cher se montre en arrière dans le ba de la crête occi- 
_pitale. L’a pophyse para-mastoïde ‘est'très pétite , et le 
trou occipital très large. On ne voit rien del'ethmoïde 
dans l'orbite. : : | dt | mp 
Dans les pangolins, [les frontaux sont profondé= 
ment échancrés par les os du niez.] La suture fronto- 
pariétale est à peine anguleuse en arrière y Mais l’occi- 
pitale forme un angle en avant très sensible entre les 
bords postérieurs des pariétaux. Je n'ai pas vu.d'inter- 
pariétal. Le sphénoïde antérieur, dans la lémpe ;" est 
2. 23 
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à 


$ 


Join d'atteindre le pariétal. Le frontal s’articule avec lui L 


et le temporal. Le sphénoïde postérieur n’atteint pas 
même au frontal ; il se termine vis à vis la naissance de 
l'apophyse zygomatique du temporal (1). [La facette 
glénoïde, petite et ovale, est isolée de toute part, sépa- 
rée par un enfoncement et de la caisse en arrière , et de 
l'aile ptérygoïde en dedans, et elle occupe l'angle pos- 


_ térieur de l'apophyse zygomatique du temporal. ] La | 


caisse ne doit s’ossifier que fort tard ; je ne l'ai jamais 
vue qu’en anneau vésiculeux. On voit beaucoup du ro- 
cher en arrière d'elle, mais à la face inférieure de la 


tête seulement. Au dessus de cette partie, le temporal . 
est gonflé, et contient une grande cellule qui commu- 


nique avec la caisse, percé au-dessus des osselets. Ce 
que la tête du phatagin offre de très singulier, c’est qu'à 
la place où devrait être l'os lacrymal, il y aune grande 
pièce ovale, mais sans aucun trou, que je crois appar- 
tenir à l’ethmoïde. Il n’y a nulle part de trou lacrymal. 

Dans le tamanduüa; les deux pièces du frontal se sou 


dent dé bonne heure. La suture fronto-pariétaleet loc. 


cipitale ou lambdoïde forment l'une et l’autre un angle 
obtus : la première en arrière, l’autre en avant; celle-ci 
est fort.en.avant de la crête. Il n’y a point d'inter-pa- 
riétal. L'aile témporale du sphénoïde postérieur, quoi- 
qu’elle remonte très peu dans la tempe et l'orbite, s’ar> 
ticule largement avec le pariétal, parce que ce dernier 
descend fort bas en avant du temporal. Le sphénoïde 
antérieur s'articule avec le frontal etse montre peu dans 


$ 


(1) [M. Cuvier dit, dans ses Ossements fossiles, &. V, première par- 
tie, p. 99, que le sphénoïde contribue en cet endroit à la facette glénoïde 
qui est enfoncée au devant de la caisse; mais son échantillon était sans 
doute mutilé. } 
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l'orbite. La caisse est médiocrement bombée et se 
soude de bonne heure avec le reste du temporal. 
[Celui-ci n’a, pour toute apophyse zygomatique, 
qu'une pétite pointe à peine saillante. Il n’y a pas d’apo- 
physe ni mastoïde, ni para-mastoïde.] 

Dans le tamanoir, les frontaux qui s'unissent dé bonne 
heure donnent en avant une pointe entre les os du nez. 
Les maxillaires s'unissent ensuite à éux jusqu'aux la 
crymaux. Les pariétaux s'unissent aussi de bonne heure 
ensemble et ne font qu'un os. La suture occipitale 
forme un angle en avant, et est bien en avant de la 
crête du même nom qui appartient en entier à l'os 


occipital, et ne forme point de lame saillante jusqu’au 


‘tubercule para-mastoïde. Il se montre à peiné en cet 
endroit quelque chose du rocher derrière la caisse. 
Le temporal est peu étendu et surtout peu haut. Son 
apophyse zygomatiqué n’est qu'un tubercule. La fa- 
cette glénoïde est tout à fait plane. Les deux sphé- 
noïdes présentent peu dé différences. 

Dans le fourmilier didactyle, la largeur du crâne tient 
principalement aux pariétaux. [Les frontaux ont des 
arcades surcilières bien marquées.] Les connexions des 
o$ sont assez sémblables aux précédents. Le sphénoïde 
antérieur étend beaucoup plus ses ailes orbitaires [qui 
touchent au pariétal , ainsi que les ailes temporalés du 
sphénoïde postérieur.] 


f, Pachydermes. 


. Dans l'éléphant, la face antérieure de la tête, au- 
dessus du nez, est formée par les frontaux et les parié- 
taux ; elle est concave dans l'éléphant des Indes, convexe 
et aus courte dans l'éléphant d'Afrique. Les frontaux 
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s'élèvent peu, en sorte qu'ils forment un bandeau 
transversal étroit, en forme d’arc de cercle, descendant 
des deux côtés du nez jusqu'aux lacrymaux. La suture 
qui dans l'orbite sépare les frontaux des lacrymaux et 


des maxillaires est presque horizontale. Elle remonte 


ensuite dans la tempe pour les séparer du temporal, 

el: reprenant transversalement sous le pariétal, elle leur 
donne ainsi , sous le côté de la tête, une partie bien 
plus large que celle qu'ils ont en AA Le temporal 
s'élève fort haut , et forme presque toute la partie la- 
térale de la crête occipitale. Il prend de chaque côté 
environ un sixième de la face du même nom. Il donne 
en dessous de la base de l’arcade , en dehors des ailes 
ptérygoïdes, une facette glénoïde transversale, convexe 
d’arrière en avant, courbée en arc concave dans sa 
dimension transverse, et qui se trouve répondre 
presque au milieu de la hauteur de la tête. La caisse est 
plate et située presque verticalement. 

 L'occipital supérieur s'avance au dessus de la crête, 

en sorte qu'il paraît à la face antérieure du crâne; c est 
à lui qu'appartent le grand enfoncement dont. nous 
avons parlé. Cet occipital supérieur, les pariétaux, les 
frontaux et la partie supérieure des temporaux, s’unis- 
sent de très bonne heure pour former une seule calotte 
recouvrant tout le dessus de la tête. Cettesoudure se fait 
avant même que les occipitaux latéraux soient unis à 
l’occipital supérieur. Je n'ai point vu d'inter-pariétal. 

Le basilaire va en montant. La suture qui sépare les 
deux occipitaux latéraux du supérieur, et qui demeure 
long-temps visible, est horizontale ; celle qui les se- 
pare du basilaire s'efface bien LE tôt. L’apophyse 
para-mastoide est présque nulle, placée à l'arrière de 
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Ja tête, à la hauteur du trou auditif et du condyle occi- 
pital, mais plus près du condylé. Ce qui paraît du 
sphénoïde antérieur entre les deux palatins est fort 
petil, et une très petite portion de cêt os, ou l’aile or- 
bitaire, est cachée dans l'orbite, derrière la crête 
sphéno-frontale. [Quant au sphénoïde postérieur, il 
donne une longue lame repliée en demi-cornet, qui 
enveloppe l'extrémité postérieure du maxillaire et 
s'uuit dans l'orbite à une crête du frontal ; cette lame, 
qui tient lieu d’aile ptérygoïde externe et d’aile tém- 
porale, sera décrite avec les os de la face. ] 

Dans l’hippopotame , les sutures des frontaux et des 
pariétaux forment une croix dans les jeunes sujets. 
L'occipital supérieur avance en angle obtus entre les 
pariétaux. Il n’y a point d’inter-pariétal. 

Le sphénoïde postérieur monte dans l'orbite à peu 
près autant que le palatin et vient toucher à une pointe 
du pariétal. L’antérieur y occupe une place au dessus. 
Tous deux sont en partie cachés par une crête des- 
. cendante, qui continue sur le pariétal et sur le temporal 
dans la tempe celle que le frontal a donnée sur l'orbite. 

Ce qu’on voit de l'os tympanique en dessous est une 
boursouflure irrégulièrement anguleuse, et contient 
une cellule qui communique par un petit trou avec la 
véritable caisse, laquelle est fort petite. La suture de 
l'apophyse zygomatique du temporal avec le jugal est 
presque rectiligne. Le temporal lui-même s'étend un 
peu dans l’occiput; mais l'apophyse analogue de la 
mastoïde, qui est courte et aiguë, et un tubercule 
mousse qui est au dessus d'elle, appartiennent à l’oc- 

Cipital, | | . 


{ in 
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Dans le fœtus, on voit un peu du rocher entre le 
temporal et l’occipital latéral. 


Dans le cochon, les frontaux descendent au devant 


de l'orbite de plus.du quart de la longueur du museau 
avant de rencontrer les naseaux. [Ils touchent ainsi un 
peu aux maxillaires.] Ils s'unissent de bonne heure en- 
semble; les deux pariétaux encore beaucoup plus. I 
n’y a pas d’inter-pariétal. 

L'apophyse zygomatique du temporal [après avoir 
touché à celle du maxillaire, à la face interne de lar- 
cade ], remonte un peu et s'élève en pointe en arrière 
au dessus du méat auditif, Le temporal lui-même s'é— 
lève assez haut dans la tempe, où sa suture pariétale est 
courbe vers le bas. Il prend une partie de l’occiput de 
chaque côté, et sa suture vient au devant de la base de 
l'apophyse para-mastoïde , qui est très longue et très 
pointue. La caisse est un tubercule très saillant, pointu 
même , au devant de cette apophyse; [ dans quelques- 
uns, comme le babiroussa , c'est un long ovoïde com— 
primé. ] Elle reçoit un méat auditif très long et très 
étroit, qui commence très haut, derrière la base pos- 
térieure de l’arcade. Sa cavité est fort petité,et son vo- 
lume apparent n'est qu’une substance osseuse cellu- 
leuse. La caisse est ossifiée de bonne heure dans sa 
partie convexe; elle me paraît appartenir au temporal : 
elle ne s'en séparé pas même dans le fœtus, mais le 
rocher s'en distingue long-temps. Celui-ci ne paraït 
point en dehors. 


Dans la tempe, le sphénoïde postérieur est presque 


réduit à la face antérieure des apophyses ptérygoïdes 
= externes. Il s’y articule avec lé temporal, ne touche le 
frontal que de sa pointe, et n’atteint point le pariélal. 
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L’antérieur y occupe plus d'espace, et cependant il 
permet au frontal de descendre au devant de lui jus- 
qu'au palatin, de se recourber même pour entrer dans 
. Ja voûte du canal sous-orbitaire, entre le maxillaire et 
le palatin. 

Le pécari a les caisses arrondies et celluleuses, mé- 
diocrement saillantes ; ses apophyses para-mastoïdes 
très courtes et dirigées en arrière ; sa facette glénoïde 
est très différente de celle du es et cernée en avant 
et en arrière comme dans certains carnassiers. [Elle est 
aussi dans un plan inférieur à celui des caisses, tandis 
| que les autres ont la facette glénoïde bien au dessus du 
plan de terminaison des caisses. 

Dans les phacochæres, les caisses sont petites, termi- 
nées en pointe quelquefois très aiguë, mais leurs apo- 
physes para-mastoïdes sont au moins aussi longues 
qu'aux cochons proprement dits. La forme étrange de 
leur crâne fait que l’apophyse post-orbitaire du fron- 
tal est plus rapprochée de la pointe que donne le tem- 
poral à la base de l’arcade que de l'apophyse post- 
orbitaire du jugal. ] 

Le frontal n'a presque point de saillie post-orbitaire 
dans le rhinocéros unicorne des Indes et dans celui de 
Java; mais dans le bicorne du Cap et dans celui de Su- 
matra, 1l en a une immédiatement derrière le lacrymal. 
La jonction des frontaux avec les pariétaux se fait par 
une suture transverse : cet endroit est le plus enfoncé 
dans le bicorne; mais, dans l'unicorne, la partie plus 
enfoncée est sur le devant des frontaux. La suture oeci- 
pitale est en avant de la crête du même nom, et je trouve 
dans mon bicorne du Cap an petit inter-pariétal trian- 
gulaire. La suture écailleuse ou la limite du pariétal et 


à 
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du temporal est parallèle à la direction de la face anté- 
rieure de la pyramide du crâne. La partie moyenne ou 


le corps du sphénoïde est étroite et se porte beaucoup 
plus en arrière que ses ailes ptérygoïdes.[L’aile orbitaire 
occupe dans l’orbite un assez grand espace horizontal, 
la temporale ne remonte pas jusqu'au parictal.] La fa- 
cette glénoïde est transverse, un peu convexe, point 
limitée en arrière, si ce n’est du côté interne par une 
grande et grosse apophyse du temporal placée au 
dessous du trou auditif, et qui est beaucoup plus sail- 
lante que le tubercule placé derrière ce trou , et même 


que l’apophyse para - mastoïde. Plus de la moitié de: 


l’arcade zygomatique en arrière appartient au tem- 
poral, [lequel s'avance sur le bord supérieur et interne 
du jugal jusqu'au maxillaire avec lequel il s'articule. ] 
Le rocher est enfoncé, petit et très irrégulier; 1l est 
surmonté en dehors par deux énormes apophyses, 
l'une qui limite en arrière la facette glénoïde à laquelle 
elle contribue, l’autre qui est l’'apophyse para-mas- 
toïde, et qui Here à la précédente par une grosse 
tubérosité située à sa base dans les deux unicornes, mais 
qui en demeure séparée dans les deux bicornes ; entre 


ces, deux apophyses , mais un peu plus en dedans, est: 


une autre apophyse courte, dont le bout est creux et 
reçoit l'os styloïde. ae 


«Le daman a deux frontaux et deux NE» La ( 


suture fronto-pariétale forme un angle obtus saillant 
cn-arrière [dans le daman de Syrie, mais dans le daman 
du Cap cette suture est en arc concave en avant. Dans 


tous les deux], l'apophyse post-orbitaire supérieure, : 
qui est fort marquée, n'appartient pas au frontal, mais » 


au, pariétal. Les sutures temporo-pariétales sont 
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presque rectilignes, et montent obliquement en ar- 
rière, où elles rencontrent un inter-pariétal assez grand. 
et en demi-cercle dans les jeunes sujets, et qui diminue 
avec l’âge et devient triangulaire. L’occipital s'élève 
dans son milieu au dessus de la crête, n’atteignant que 
linter-pariétal et presque pas les pariétaux. Les tem- 
poraux donnent les côtés de la crête occipitale, [ mais 
ils abandonnent l’occipital au moment où celui-ci 
forme l’apophyse para-mastoïde, qui est forte et sail- 
lante derrière les caisses. Ils donnent en avant du con- 
duit auditif une tubérosité assez saillante.] La facette 
glénoïde est plane, étroite, transversale ; un bon tiers 
en appartient au jugal. On ne voit rien du rocher en 
dehors. L'aile temporale du sphénoïde postérieur, sans 
s'élever beaucoup dans la tempe, y touche largement 
au pariétal; l’antérieur y touche aussi [ainsi qu’au fron- 
tal et au palatin.] Le basilaire et le sphénoïde sont ca- 
rénés en dessous. 

Dans les tapirs , les frontaux se réunissent de bonne 
heure en un seul os; ils descendent largement dans 
l'orbite et dans la tempe, s’y articulent avec le lacry- 
mal, le palatin , les deux sphénoïdes et le temporal. 
[En avant, ils s’'avancent en pointe entre les os du nez, 
et en descendant sur lés côtés au dessus des orbites ils 
forment la partie la plus externe du sillon pour les 
muscles de la trompe.] Les pariétaux s'unissent aussi 
de très bonne heure en un seul os; ils sont carrés, fort 
grands, occupent une grande partie de la crête sa- 
gittale. La suture pariéto-temporale est basse est pres- 
que rectiligne. [ Dans le tapir d’Amérique, elle remonte 
beaucoup plus obliquement que dans celui de Suma- 
tra, Le temporal donne en arrière une longue apo- 
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physe mastoïde, qui s’unit à celle de l’occipital sans 
descendre autant que cette dernière. À la racine de 
l'arcade, il donne une lame très saillante en arrière de 
la facette glénoïde. Son apophyse zygomatique est très 
longue, et dépasse, à la face interne de l'arcade, la 
pointe d2 l’apophyse malaire du maxillaire, sans tou- 
tefois y toucher, dans le tapir d'Amérique, mais en s’y 
articulant dans les deux autres espèces. ] L'occipital 
supérieur , qui reste long-temps distinct des deux laté-: 
raux, avance fort au-delà de la crête occipitale, et. 
celle-ci y forme de chaque côté une pointe. Le rocher 
parait un peu en avant de la crête, entre le temporal 
et l’occipital qui s'unissent au dessus et au dessous de. 
lui. [Los de la caisse ne paraît jamais bien se souder 
avec les os voisins, et tombe aisément. L’aile orbitaire 
est assez grande. La temporale est médiocre. Ni l’une 
ni l’autre ne va jusqu’au pariétal. 

[Dans le cheval, les frontaux restent distincts plus 
long-temps que les pariétaux; ils sont fort larges 
entre les orbites, et s'avancent en pointe entre les 
pariétaux. Ceux-ci donnent sur les côtés du crâne 
une pointe qui échancre très profondément la portion 
écailleuse du temporal. L’apophyse zygomatique de 
cet. os a, à sa base, une partie saillante en dessus et en 
arrière, comme dans le cochon. Elle constitue l’arcade 
tout entière, en s'articulant avec l’apophyses post- 
orbitaire du frontal qui est très longue; elle va même 
sous l'orbite au cercle duquel elle contribue, et s’y 
prolonge derrière le jugal de manière à s’articuler avec 
le maxillaire, comme dans le cochon et deux espèces 
de tapirs. ] La suture occipitale est fort en avant-de la 
crête du même nom. Néanmoins , il y a encoreen avant 
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d'elle un inter-pariétal de figure quadrangulaire que 
certains hypotomistes ont appelé os carré, et qui se 
soude de bonne heure en une seule pièce avec les deux 
pariétaux. Cet inter-pariétal est assez souvent lui-même 
divisé en deux pièces dans le poulain naissant; il est 
beaucoup trop étroit pour atteindre les temporaux. 

Le sphénoïde antérieur paraît fort peu dans l'orbite. 
Le postérieur y monte presque aussi haut que le tem- 
poral, sans toucher toutefois au PANNE En dessous, 
il se prolonge carrément assez en arrière de la région 
ptérygoïdienne. La facette glénoïde est sous le milieu 
de l’arcade, convexe, et ellea un AAA NE derrière son 
extrémité interne, mais moindre qu'au rhinocéros. 
Le méat auditif est derrière ce tubercule et au même 
niveau. Il reste encore distinct du temporal, lorsqu'il 
est déjà entièrement soudé à la caisse et au rocher. La 
caisse est peu saillante et très irrégulière. Le rocher 
paraît sur le côté de l’occiput en avant de la base de 
lapophyse RARE qui est longue et pomtue, 
quoique moins qu’au cochon. 


g. Ruminants. 

. Dans le lama, [la suture fronto-pariétale remonte 
beaucoup entre les pariétaux. Les frontaux, long- 
‘temps distincts, touchent aux maxillaires par une apo- 
physe carrée qui descend entre l'os du nez et le lacry- 
mal. ] Les pariétaux s'unissent de bonne heure en un 
seul os bien plus long que large, et dont la suture 
postérieure reste ben dant devant de la crête oc- 
cipitale; [ils descendent très bas dans la tempe, à la 
rencontre du sphénoïde. L'occipital offre en arrière 
une arête très saillante. Le rocher l’échancre un peu 
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sur les côtés ; il fournit une apophyse para-mastoïde 
falciforme, large à à sa base, et qui intercepte avec le 
condyle une sorte de fosse profonde. L’aile orbitaire du … 
sphénoïde occupe un assez grand espace dans l'orbite ; 
elle échancre en haut le frontal, mais ne touche qu’à 
celui-ci, au palatin et au sphénoïde postérieur. I/aile 
temporale a une proéminence descendante ; elle est fort | 
petite, et touche de sa pointe au pariétal et au frontal. 
La suture écailleuse du temporal est arrondie et re- 
monte sur les côtés du crâne; son apophyse zygoma- 
tique est longue, et s'avance en pointe jusqu’au dessous 
de l'union du frontal avec le jugal. Elle forme presque 
à elle seule toute l’arcade.]-Les caisses sont compri- 
mées , mais très saillantes. 

Les chameaux proprement dits ont la crête oc Cipi- 
tale encore plus marquée que les lamas, et la suture 
occipito-temporale fort en avant de cette crête. [ Le pa- 
riétal descend bien dans la tempe jusqu’à l'aile tempo- 
rale, mais le frontal en reste très éloigné; et il s’unit 
au maxillaire par une suture transversale bien plus 
étendue que dans le lama. La tubérosité résultant de 
l'union de la caisse et de l’apophyse para-mastoïde 
forme en arrière et en dedans de la facette glénoïde, 
en s’unissant encore à l’apophyse post-glénoïde du 
temporal , une haute paroi qui la limite et l'enveloppe | 
pour ainsi dire. ] 

Dans les chevrotains , [le frontal touche au imaxil- 
laire par une apophyse comme dans le lama.] Le 
disque pariétal est aussi large en avant qu'il est long. 
[ La suture écailleuse est droite et horizontale. L'apo- 
physe zygomatique du temporal est fort longue, et 
descend derrière le jugal pour venir s’articuler avec 
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apophyse malaire du maxillaire. ] Le sphénoïde an- 
térieur est très considérable ; et ce qui est très remar- 
quable , la partie au dessus du palatin est simple et ne 
forme qu'une seule cloison verticale entre les deux 
orbites, dans le milieu de laquelle il,y a même un 
espace non ossifié. Il résulte aussi de là qu'on voit au 
travers des deux trous optiques, lesquels ne sont sépa- 
rés que par cette lame. Ce sphénoïde antérieur forme 
presque toute la cloison postérieure de l'orbite, tant il 
entame sur le frontal dans cette partie. [ De plus, entre 
ce sphénoïde, le frontal et le palatin, on voit une petite 
lame carrée qui paraît appartenir à l’ethmoïde. Le 
sphénoïde postérieur touche à la pointe du pariétal. 
Les caisses sont très bombées et celluleuses. En dehors 
et à la racine de celle-ci est une facette glénoïde plane, 
et sans lame descendante du temporal en arrière. 

Dans la girafe , les frontaux sont déjà soudés entre 
eux et avec les pariétaux , que les trois noyaux osseux 
de cette région, qui constituent la pyramide et les 
cornes, forment encore des os distincts qui s'appli- 
quent sur le frontal. Celui de la ligne médiane a cela 
de particulier, que non seulement il.offre l'exemple 
unique d'un os impair à Cheval sur une suture (1), 
mais que de plus il s'avance de son extrémité anté- 
rieure jusque sur le sommet des os du nez. L'union du 
frontal avec le maxillaire est assez peu étendue comme 
dans le chevrotain. Le pariétal envoie une longue 
pointe dans la tempe. La suture écailleuse du temporal 
est droite et oblique. Son apophyse zygomatique. dif- 
fère de celle des lamas, en ce que la lame horizontale 
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(1) [ Cuvier Anal. des travaux de l Acad. des sciences, ann, 1827. 
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qui la forme à son origine se relève en se repliant, et 
vient s’unir au jugal par une suture oblique et assez 

courte. La facette glénoïde plate et à peu près ovale 

est bornée en arrière et en dedans par les parois que 

lui forment le rocher et l’apophyse para-mastoïde: 

Le rocher, qui donne la plus grande partie de la crête 

occipitale latérale, paraît à l’occiput. Les caisses sont, 
peu saillantes et terminées en pointe en avant. Le sphé= 
noïde antérieur est uni au frontal dans l'orbite de très. 

bonne heure. L’aile temporale touche au pariétal et 
péut-être au frontal, mais les EE de l’aile orbitaire 

ne sont plus dis été 

Dans les cerfs, il est digne de remarque que toutes 

les sutures qui avoisinent la base des bois, telles que Îa 
seconde moitié de la suture frontale, la suture fronto= 
pariétale, l’occipito-pariétale, forment des engrenures 
excessivement multipliées, parce que le poids de ces 
organes, ou les chocs auxquels ces parties sont expo= 
sées , exigeaient que les os y fussent plus solidement 
unis. Les frontaux sont très grands. Les’ pariétaux; 
unis entre eux, peu étendus d'avant en arrière, s'a= 
vancent entre les noyaux des bois, et surtout les con= 
‘tournent en dehors par une languette qui vient dans 
là tempe s'unir aux deux sphénoïdes. La suture octis 
pitale est en avant de la crête. Cet os donne én 
arrière des Caisses une apophyse para-mastoïde fort 
saillante et un peu recourbée en dedans. Le temporal 
a uné portion écailleuse assez étendue et une apophyse 
zygomatique élargie en lame à sa base, ét donne une 
petite crête descendante dérrière la fatette glénoïde. 

Le rocher forme une partie de la crête occipitale et 
paraît un péu à l’occiput. Le sphénoïde postérieur, 
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uni au basilaire bien avant de l'être à l’antérieur, a une 
aile témporale extrêmement courte, et qui touche ce. 
peñdant à la pointe du parictal. L'aile orbitaire du 
Sphénoïde s'étend dans l'orbite par déux longues bran- 
ches : l’une, qui rémonte en échancrant le frontal et 
touchant dans ce trajet à la pointe du pariétal ; 
l'autre, étroite, qui s’avance horizontälément entre 
le frontal ét le palatin, et vient jusqu’au bord supé- 
rièur du trou analogue du sphéno-palatin toucher de 
$a pointe l’aile du vomer qui, dans les cerfs, vient jus- 
qu’à ce bord, et que nous verrons, dans le moüton , 
S’éténdre même un péu dans l’orbite. 

Les gazelles diffèrent des cerfs en ce que là suture 
fronto-pariétalé est transverse et en arrière des noyaux 
osseux. La caisse, volumineuse, demeuré assez long— 
témps distincte du rocher et célui-ci du temporal ; 
le vomer paraît un peu davantage au dessus du trou 
Sphéno-palatin.] | 

Dans le mouton, [les sutures du crâne donnent lieu À 
la même remarque que dans les cérfs.] Les frontaux 
S'élargissent de chaque côté pour donnér une voûte à 
l'orbite dont le rébord est circulaire et saillant. Le pa- 
riétal forme une large céiniture qui traverse sur le 
crâne, et se porte obliquement éh avant dans la tempe, 
jasqu’à l'orbite. Dans les très jeunes sujets, il est divisé 
en deux ét fortement échancré en arrière par un inter- 
pariétal dèmi-circulaire, qui est lui-même d’abord 
partagé en deux longituditialement ; les quatre os n°en 
font promptement qu'un seul. | 

La suture occipitale est en avant de la crête; 
celle-ci se continue sur les temporaux, ‘et ce qui 
parait du rocher ést tout-à-fait à la face occipitalé. 
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L’apophyse para-mastoïde est longue et pointue. En. 
avant d'elle est la caisse, bombée, comprimée, et ter 
minée en avant par une, pointe aiguë et saillante. Entre 
elle, l’apophyse et le condyle, est un enfoncement. IL 
y en a un autre entre le méat et la facette glénoïde. 
Celle-ci est large et plane; elle a en arrière un petit 
rebord saillant. - k 

Le sphénoïde antérieur paraît A dans l'or | 
bite, s'étendant en dessus dans une échancrure du 
frontal, après avoir largement touché au pariétal, et se 
portant en avant au dessus du palatin jusqu'à cettes 
portion de vomer que nous avons indiquée et qui .est 
ici parfaitement distincte. Le sphénoïde postérieur s'é- 
lève dans la tempe jusqu’à toucher un peu au parié=s 
tal. En arrière, il se soude de très bonne heure avec 
le basilaire, beaucoup plutôt qu'avec le sphénoïde an— 
térieur. ” 

Dans la chèvre et le chamoïis, le pariétal forme une 
ceinture plus large à proportion que dans le mouton ; 
parce que le bord postérieur du frontal recule moins: 
Dans la première , les deux inter-pariétaux s'unissent 
chacun au pariétal de son côté de très bonne heure, 
et bien avant que les deux pariétaux se soudent en= 
semble. Une chose remarquable encore, c’est que l'os 
ptérygoïdien, à l'endroit où il bouche dans le fond de: 
l'orbite l'intervalle qui resterait sans lui entre le sphé= 
noïde postérieur et le PAlftn a se soude avec le sphé- 
noïde antérieur plus tôt qu'avec les autres os. Le sphé= 
 noïde antérieur lui-même se soude avec le: frontal 
plus tôt qu'avec le sphénoïde postérieur. 

[Dans quelques antilopes (l'ant. scoparia, l’ant. mer 
gens, l'ant. sylvatica 2 l'ant. grisea), entre la facette 
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glénoïde et le méat auditif, la racine de l’apophyse 
zygomatique du temporal est percée d’un trou, et sa 
portion écailleuse reste long-temps divisée en deux 
par une fissure qui part de ce trou et monte s'unir 
avec la suture temporo-pariétale. ] 

Dans les bœufs, l'occipital supérieur et les pariétaux 
s'unissent si vite en un seul os que le veau presque 
naissant les a déjà en cet état; mais dans des fœtus peu 
avancés, on retrouve les es pariétaux et les deux 
inter — pariétaux. La suture occipitale reste fort au 
dessous de la crête du même nom, ce qui est le con- 
traire des autres ruminants. Le frontal va même jusqu'à 
cette crête, ce qui forme le principal caractère de la 
physionomie du bœuf. [Le pariétal s'avance en une 
languette étroite et plus horizontale que dans le cerf, 
au dessous du noyau de la corne, jusqu'auprès de 
l'aile temporale, mais sans y toucher, non plus qu’à 
l'aile orbitaire.] On aperçoit au bord supérieur du trou 
analogue au sphéno-palatin une parcelle seulement du 
vomer |à laquelle touche également le sphénoïde an- 
térieur.] Les caisses se terminent en longues pointes 
aiguës , et entre elles l'os basilaire a, de moitié avec le 
corps du sphénoïde, deux fortes proéminences qui se 
voient aussi dans les chevrotains. L’aile temporale du 
sphénoïde postérieur, qui dans les genres précédents 
n'avait qu'une crête un peu saillante , a ici une proé- 
minence forte et aiguë. [La facette glénoïde est plate 
et transverse, et de la large tubérosité que forment 
derrière elle le rocher et le temporal se détache une 
apophyse para-mastoïde qui y était appliquée, et qui 
est large, contournée à sa base, et dirigée en dedans et 
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.. Dans le lamantin, les frontaux envoient chacun une 
branche qui marche au côté de l'ouverture nasale, S'y 
unissant obliquement à l’inter-maxillaire, et donnant 
en dehors une apophyse post-orbitairé obtuse. L'apo- 
physe zygomatique du temporal est énormément 
épaisse et haute; le reste de l’os est médiocre. Il con- | 
tribue à former les côtés de la crête occipitale, et laisse 
entre lui et les occipitaux supérieur et latéral un vide 
où paräit le rocher. Il n’y a dans l'adulte qu’un seul 
pariétal. impair [ fortement échancré en avant par la 
pointe des frontaux 1, et qui entre largement dans la 
tempe. Dans le fœtus, il y en a deux complètément 
séparés par un doubie inter-pariétal ; mais ces quatre 
os se soudent promptement, non seulement entre eux, 
mais, ce qui est plus singulier, avec l’occipital supé- 
rieur, avant même que les trois autrés parties de l’oc- 
cipital soient unies. Il n'y a qu'un vestige d’apophyse 
para-mastoïde. | 

Lesailes temporales du sphénoïde restent long-temps 
distinctes; [elles s'unissent dans la tempe à la fois au 
frontal et au pariétal.] Le sphénoïde antérieur ne s’y 
montre/que par une languette étroite, bien plus courte 
que celle du palatin. Il n'atteint pas au pariétal , [mais 
son aile orbitaire est séparée de l’ailé temporale par 
une large pointe du frontal.] Entre le temporal , l'oc- 
cipital latéral, le basilaire et le sphénoïde antérieur, 
est'un énorme espace rond dans lequel l'oreille osseuse 
est “enchässée ; et mon pas simplement suspendue. 
Les corps du basilaire et des déux'sphénoïdes se 
soudent entre eux et avec la lame cribleuse’de leth- 
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moïde bien avant que le basilaire ne s’unisse aux occi- 
pitaux latéraux. 

Dans le dugong, tout le crâne , et particulièrement 
les os du front , se trouvent plus courts à proportion 
que dans le lamantin, à cause de l'énorme développe- 
ment des inter-maxillaires. [Ils ne s’avancent pas en 
pointe dans le pariétal. ] Leurs branches, qui viennent 
former le dessus de l'orbite, sont plus minces et plus ru- 
gueuses. L'apophyse zygomatique du temporal est plus 
mince etplus comprimée.Les connexions des os du crâne 
sont les mêmes. On observe.cette même union préma- 
turée des quatre parties du pariétal avec AMEST su- 
périeur; mais à la face inférieure le basilaire s'uhit avec 
les occipitaux latéraux plus tôt qu'avec le sphénoïde 
postérieur. Le cadre du tympan est aussi plus étroit et 
plus mince, mais l'os de l'oreille est disposé à peu près 
de même et enchässé entre les mêmes os. | 

Dans les cétacés souffleurs , en général, les sutures 
qui subsistent après la première jeunesse sont toutes 
écailleuses. 

Dans les dauphins, toute la portion postérieure du 
crâne, si grande et si bombée, est formée par HOCCID 
tal, par l’inter-pariétal et par les pariétaux, qui s'u— 
nissent tous de très bonne heure en une seule pièce; 
les pariétaux descendent de chaque côté dans la tempe, 
entre le temporal et le frontal , et ils y atteignent au 
sphénoïde postérieur. En avant et en dessus, Ces pa- 
riétaux se terminent derrière la crête occipitale, et lés 
| maxillaires s'en rapprochant beaucoup de leur côté, 
ce qui parait du frontal à l'extérieur ne représente 
qu'un bandeau fort étroit, qui traverse sur la tête de 
droite à à gauche, et paraît se dilater à chaque extrémité 
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pour former le plafond de chaque orbite; mais quand 
on a enlevé ce maxillaire qui double en dessus ce 
plafond et presque toute la face antérieure du crâne, 
on voit que le frontal est en réalité beaucoup plus large 
qu’il ne parait à l'extérieur, [ Un des os du crâne, 
dont depuis l'homme et les singes nous n'avons plus 
retrouÿé la trace en dehors que dans quelques cas 
exceptionnels, l'ethmoïde, reparaît ici, non plus dans 
l'orbite, mais à la paroi postérieure ns fosses na- 
sales, qui sont, comme nous l'avons dit, fort rap- 
prochées du crâne; sa lame cribleuse, mais qui n’a 
guère que trois ou quatre trous, en forme la face pos- 
térieure et verticale, surmontée par les os du nez, qui 
sont réduits à deux tubercules.] 

: L'apophyse zygomatique du temporal s’unit à l’a- 
pophyse post-orbitaire du frontal, pour limiter l’orbite 
en arrière; d’où il arrive que toute l’arcade zygoma- 
tique proprement dite appartient au temporal. Ce der- 
nier os est peu étendu dans la tempe, et se termine à la 
crête temporale, en sorte qu’il ne paraît point dans 
l’occiput. [En dessous, il donne en dedans de la facette 
glénoïde une lame transverse, mince, plus ou moins 
isolée, selon les espèces, et qui complète en avant 
la voûte où est enchâssé l'os de l'oreille. Souvent, et 
notamment dans le dauphin du Gange, la racine de 
l'apophyse zygomatique , en arrière de la facette 
glénoïde, est creusée d'un sinus profond.] En dessous 
du crâne l’occipital latéral et le basilaire produisent 
des lam& saillantes qui, s’'unissant à la continuation 
de l'aile ptérygoïdienne et à une lame du temporal, 

composent une sorte de voûte sous laquelle sont sus- 
pendus, par des ligaments, le rocher et la caisse, qui 
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se soudent ou s’engrènent promptement en une seule 
pièce. C’est le bord postérieur de cette espèce de voüte 
qui tient lieu de toute apophyse mastoïde. Le pariétal, 
après avoir passé derrière le temporal, vient prendre 
part à cette voûte. Le temporal lui-même se trouve 
donc presque étranger à la composition du crâne, ne 
servant qu'à boucher quelques petits trous restés au 
pariétal. C’est un commencement de la séparation qu’il 
éprouve dans les classes inférieures. Les condyles occi- 
“pitaux sont grands, mais peu saillants. Le trou, dirigé 
tout à fait dans l'alignement de la tête, est presque cir- 
culaire. Dans le fond de l'orbite, on voit les deux sphé- 
noïdes placés comme à l'ordinaire, le postérieur touchant 
au temporal, au pariétal et au frontal [ par une aile 
qui est presque entièrement horizontale] ; le sphénoïde 
- antérieur touche au postérieur, au frontal et au ptéry- 
goïdien ; le sphénoïde postérieur se soude au basilaire 
beaucoup plus tôt qu'au sphénoïde antérieur : je l’y 
trouve même soudé dans certains fœtus avant tous les 
autres Os. 

Dans le dauphin du Gange, la suture de l’occiput avec 
les temporaux et avec les DAT suit la crête occi- 
pito-temporale. L’occipital s'avance dans l’espace rec- 
tangulaire que forment sur le sommet du crâne les 
crêtes temporales, pour s’articuler en avant avec le 
frontal. Une autre particularité de cette tête, c’est la 
grandeur de son apophyse zygomatique du temporal, 
qui est proportionnée à la grandeur de la tempe. 
Les crêtes du basilaire et des occipitaux latéraux 
-qui bordent au côté interne la voüte sous laquelle est 
l'oreille sont très épaisses et hérissées de petites pointes 
osseuses. Le rocher n’est pas simplement suspendu, il 
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est enchâssé à demeure entre le temporal et les parties 
voisines de T occipital. 


[Le delphinortmque microptère « offre ceci rs tout par- 


ticulier qu'outre les différents os que nous yenons de 


décrire dans les dauphins, on rencontre à la base du 
crâne, enchâssé .entre les crêtes de l’occipital et du 
temporal, un 0$ particulier , arrondi, et qui forme 
l'extrémité de la tubérosité mastoïdienne. On ne peut 
guère ( considérer cet os que comme, un démembre- 
ment du temporal, et comme l'analogue de l'os mas- 
toïdien. ] 


Les connexions des os sont dans le narval comme 
dans les dauphins. 


: Dans l'hypéroodon, les connexions des os du crâne 
sont à peu près les mêmes que dans les dauphins. 
L'apophyse zygomatique du temporal est épaisse. 
Les pariétaux ne se montrent que très peu dans la 
“fosse” temporale, qui eHe-même est peu étendue en 
hauteur. 


Dans le cachalot, le frontal, après avoir montré entre 
les maxillaires une partie irrégulière êt assez considé- 
rable, 1 marche dérrière eux, et, se portant de côté, vient 
former, comme dans les #56 phins, la partie pr incipale 
du plafond de l'orbite: son apophyse post-orbitaire ne 
joint pas tout à fait PASbREEE Zygomatique du tem- 
poral, en sorte que le bord de l'orbite est ouvert à cet 
éndroit. Le pariétal | paraît un peu dans la fosse tempo- 

ralé, éntre le temporal et le frontal. La partie écailleuse 
du temporal est peu étendue. Sa partie zygomatique 
ést en forme de cône gros et court, et formé seule lar- 
cade, comme dans les dauphins. L’occipital est verti- 
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cal'et forme toute la face postérieure de la muraille 
demi-circulaire qui cerne la tête en arrière. Le trou 
occipital est à pewprès au tiers inférieur de st hauteur: 
Le bord inférieur de l'occipital ‘sé divise de chaque 
côté par une échancruré en deux lobes ; dont l'externe 
représente l'apophyse mastotdé, 28h MP X ce: 

La région en arrière des narines, dans le dessous de 
la tête, est fort raccourcie en comparaïson de céllequi 
leur est antérieure, et dont l'énorme museau fait:1a plus 
grande partie. Il résulte de là que le basilaire ét le 
sphénoïde postérieur sont fort courts ;°que lé sphé- 
noïde antérieur, comme dans les dauphins à museau 
large, ne se montre en dessous que dans une échan= 
crure du vomer, et paraît fortpeu vers la tempe, entre 
le palatin, le ptérygoïdien' et l'aile temporale du sphé- 
noïde postérieur. [ Celle-ci occupe un assez grand'es- 
pace en dehors du ptérygoïdien, entre cet o$'et le tem- 
poral qui double lé;sphénoïde en‘dessus. } : | 

Dans les rorquals , le maxillaire ne recouvre le frôn- 
tal que par une apophyse étroite des deux côtés des os 
du nez. Toute la partie de l’os qui s'écarte pour former 
le dessus de l'orbite se voit à nu, mais les pariétaux 
viennent la recouvrir dans le hat de la fosse tempo- 
_ rale, fne laissant entre eux et l'apophyse du maxillaire 
qu'une étroite languette du frontal.] Tout'à fait en 
dehors, le frontal touche d’une part au maxillaire,. de 
l’autre au temporal par. $es apophyses anté et post- 
orbitaires, et forme! à lui seul: le plafond de l'orbite. 
[ Dans he baleines ‘proprement dites, cette portion 
transverse et externe du frontal est plus étroité ; et les 
apophyses du mäxillaire et du pariétäl, ne se dépassé 
pas mutuellement ; nela recouvrent pa$ dans uni aussi 
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grande étendue, et laissent voir plus largement la con- 
tinuité de lost L'occipital s’avance entre les parié- 
taux, formant une surface plane et même un peu 
concave, et il recouvre le milieu du frontal ; jusque près 
des os du nez, de sorte qu à la base du nez le frontal ne 
se montre presque pas à l'extérieur. F 

Cet occipitalest plus convexe de toute sa partie SU 
périeure dans les baleines propres, moins oblique et 
de forme demi-ovale. Sur son milieu dans les rorquals 
est une arête longitudinale légèrement saillante. Dans 
ceux-ci, toute l’arcade zygomatique proprement dite, 
qui est fort grosse, appartient au temporal : sa facette 
glénoïde est presque verticaleet regarde en avant. Dans 
les baleines , le temporal demeure transverse, et sa 
partie zygomatique ne se recourbe pas en avant. La 
facette glénoïde est aussi beaucoup moins verticale que 
dans le rorqual.. 

Les os de l'oreille situés au fond d’un grand sinus 
sont fort petits à proportion, et de forme ovale et éga- 
lement convexe dans leur face inférieure. [Le rocher 
s’ engage/par une pointe étroite et longue que l’on dis- 
tingue à à l'extérieur, entre le temporal et l’occipital.] La 
ré sion basilaire est courte et creusée en canal: en avant 
di basilaire et entre les ptérygoïdiens, on voit le corps 
du sphénoïde postérieur. 


ge + Monotrémes. 


[Dans les échidnés , les Le frontaux paraissent sous 
la forme d’un bind assez étroit entre les os du nez 
et le pariétal. Ils descendent sur le côté des os du nez 
pour former ensuite la plus grande partie de la paroi 
de, l'orbite. Le pariétal, si est: unique, semble à 


Mr. 
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l'extérieur constituer presque toute la calotte du 
crâne; il recouvre en avant une bonne partie des 
frontaux par une longue suture écailleuse, de sorte 
que le frontal contribue à la boîte du crâne beau- 
coup plus qu’il ne le paraît à l'extérieur : dans l’or- 
bite, le frontal est séparé du maxillaire par une 
longue pointe du palatin. On voit bien les quatre 
parties de l’occipital. Il n’y a point de vestige d’inter- 
pariétal , et la place que cet os occupe d'ordinaire est 
ici la portion la plus solidement ossifiée de toute la 
paroi du crâne. Le bord supérieur du trou occipital 
offre une petite échancrure arrondie. Latéralement, 
en dedans de cette large portion de l'os que nous 
regardons, comme le jugal et qui s’épanouit sur le 
côté de la tête, le frontal vient s’unir à un os con- 
sidérable, qui occupe tout le côté du crâne, entre le 
pariétal en haut et les trois divisions de l’occipital en 
bas et en arrière. Vu par l’intérieur du crâne, il y 
donne le rocher, qui est grand , et dont il n’est séparé 
par aucune suture : cet os nous parait être le véritable 
temporal, qui n'aurait pour toute apophyse zygo- 
matique qu'un très petit tubercule près de la facette 
glénoïde. Le corps du sphénoïde est recouvert par le 
plancher des narines. L’aile temporale reste long-temps 
en grande partie membraneuse : l'aile orbitaire paraît 
être située comme à l’ordinaire dans l'orbite, derrière 
Punion du frontal et du palatin, mais il est difficile de 
tracer ses limites dans notre échantillon, et de décider 
sil n'y aurait pas au dessus de cet os, entre lui et le 
frontal, une partie du bord de cette espèce de gâteau 
que forme l’ethmoïde dans le crâne, et qui viendrait se 
montrer à l’extérieur.] 
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Les apophyses ptérygoïdes contribuent à former la 
cavité de la caisse. Les os tympaniques étaient tombés 
dans mes-échantillons. Cependant on voit derrière les’ 
ptérygoïdiens un demi-canal dirigé transversalement, 
qui paraît être la trompe d'Eustache. 

Dans l’ornithorynque, les cavités des caisses sont tra 
petites, et comme cachées sous une apophyse mastoïde 
en forme de petite crête. [D'ailleurs nos têtes ne laissent 
yoir aucune des sutures des os du crâne.] 


S 5; Des os de la face et de leurs PEN 


A. Dans l'Homme. 


Nous avons déjà vu que la face est toute cette partie. 
de la tête située sous la partie antérieure du crâne ; sa 
forme est principalement déterminée par les os dela 
mâchoire supérieure ou maxillaires (sus-maillaires) j 
et c'est par eux que nous allons en commencer la de- 
scription. 

Lorsque les os rnédllaires sont réunis, leur base 
commune représente une parabole. Une suture, qui va 
d'avant en arrière, divise cette base en deux demi-pa- 
raboles. Le SOPES des os s'élève d’abord sur cette base, 
en gardant la même courbure ; mais il ne tarde pas à 
_ s’élargir sur les côtés et à's 'aplatir par devant. Sa pa 

tie supérieure , dont une portion sert de plancher à 
l'orbite , est plane, presque triangulaire et inclinée en 
devant ét en dehors. Lés bords internes des faces su- 
périeures des deux os ne se touchent pas comme ceux 
de leur base; ils sont au contraire très écartés l’un de 
l'autre par la fosse nasale. L’angle externe de la facè 
supérieure de chaque os maxillaire est encore plus in- 
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cliné‘en dehors que le reste : ce qui donne à l’élargis- 
sement latéral de ces os une forme pointue. C'est sur 
cette proéminence externe, appelée apophyse malaire, 
qu'est articulé l'os de la pommette (os jugal), lun de 
ceux par lesquels la face se jomt au crâne. 


De l'angle interne et antérieur de cette même face 
orbitaire de l'os maxillaire, ainsi que du bord antérieur 
du corps de l'os, s'élève une autre apophyse, appelée 
montante ou nasale, qui forme le bord interne de l'or- 
bite, et va s’articuler avec une apophyse correspon- 
dante de los frontal. Entre les apophyses nasales des 
deux os maxillaires sont placés lés deux os du nez, 
Os carrés ou nasaux, qui forment une espèce de 
chapiteau au dessus de l'entrée des fosses nasales : 


voilà l’un des pos par lesquels la face 5 ‘attache au 
crâne. | 


Entre ces planchers des orbites fournis par les os 
maxillaires est situé l'os ethmoïde. Nous avons déjà vu, 
à l’article du crâne, que. sa lame criblée ferme le fron- 
tal entre les deux voûtes des orbites. De chaque bord 
latéral de cette lame en descend une autre, mince , 
plane et presque verticale, qui va joindre le bord in- 
terne de la face supérieure de l'os maxillaire du même 
côté, et forme ainsi la paroi interne de l'orbite. On a 
autrefois donné à cette lame le nom d'os planum. Entre 
elle et l'apophyse nasale du maxillaire reste un petit 
espace fermé par un os mince, appelé unguis ou lacry- 


mal (D. 


4 (1) [Le lacrymal ne forme pas toujours un os unique. Dans un 
assez grand nombre de cas, M. Rousseau l’a trouvé partagé en deux 


_. 
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Par ce que nous venons de dire de l’ethmoïde, om 
voit qu’il forme le plafond de la fosse nasale. Ce pla- 
fond est très irrégulier. Nous traiterons de ses diffé- 
rentes lames et sinus en parlant de l’odorat. Remar- 
quons seulement ici une lame verticale qui règne lon- 
gitudinalement le long de sa partie moyenne, et qui, 
se continuant avec l'os vomer, au moyen d’un carti- 
lage, partage en deux portions presque égales la ca- 
vité des narines. 

Le sphénoïde contribue à terminer en arrière la ca- 
vité des narines , par le moyen de deux apophyses qui 
descendent presque verticalement de chaque côté de 
son corps entre les trous ovale et rond : on les appelle. 
apophyses ptérygoïdes; elles sont divisées en arrière 
par une fosse en deux lames nommées ailes internes 
et externes, et qui servent-à donner attache à quelques 
muscles. | 

Entre le bord antérieur de cette apophyse et le bord 
postérieur de l'os maxillaire supérieur, du même côté, 
est situé l'os du palais ou palatin, petit 6s composé de 
deux lames ou parties principales : une inférieure ho- 
rizontale, qui se continue avec la voûte du palais et en 
fait le bord postérieur; l’autre qui monte contre la 
paroi interne de la fosse nasale, en doublant los maxil- 
laire jusqu’à venir s’articuler dans le fond de l'orbite au 
Corps du sphénoïde et à l'os ethmoïde. 


parties inégales , même chez des sujets déjà vieux. La plus grande con- 

tribue à former la paroi interne de l'orbite; la seconde, beaucoup plus. 
petite, est située en bas et en dehors de la précédente, sur le plancher 

de l'orbite ; sa face apparente n’a pas plus de deux millimètres d’étendue, 

mais elle s'enfonce sous l’arête verticale de la première portion, et con- 

tribue à former le canal lacrymal. (7. Description d’un nouvel os de la 

-face chez l’homme, par M. E. Rousseau. Ann. des sc. nat. , 1829.) ] 


LEA 
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On voit à présent commentse fait la jonction moyenne 
de la face avec le crâne par le frontal, l’'ethmoïde et le 
sphénoïde. Il nous reste à voir comment se fait sa jonc- 
tion latérale: Pour cet effet, nous n’avons qu’à décrire 
los de la pommette ou l'os EToRTe 

Il est attaché, comme nous l'avons vu, sur l’apo- 
physe malaire. Sa face externe présente quatre bords. 
Premièrement, celui par lequel il s'attache à cette apo- 
physe, et qui forme une suture oblique sur le devant 
de la face et sous l'œil; secondement, celui par lequel 
il achève avec le rs et le Matilure de compléter 

le cadre antérieur de l'orbite. Il se joint dans cette 
partie au frontal par une apophyse montante, qui 
correspond à l'apophyse orbitaire interne de ce der- 
mier os. Derrière cette apophyse est une lame qui se 
porte un peu en dedans et en arrière pour:s’unir à 
une autre que l’os temporal envoie en avant, et forme 
avec elle une espèce d’anse de chaque côté de la tête , 
appelée zygoma, arcade zygomatique ou jugale. 

[Au bord' inférieur du jugal, nous-avons trouvé sur 
‘deux sujets un os particulier, alongé et aplati, étendu 
tout le long du bord inférieur du jugal , et s’articulant 
en avant avec l'extrémité très saillante de l’'apophyse 
malaire du maxillaire , et en arrière avec l’apophyse 
zygomatique du temporal; laquelle se trouve ainsi 
présenter deux sutures, l’une verticale avec le jugal 
proprement dit, l'autre horizontale avec ce second 
jugal, et faisant un angle presque droit avec la pré- 
cédente. Dans les sujets où nous l'avons rencontré, 
la forme de ce nouvel os, ses connexions avec les 
0S voisins, sa proportion avec l'os malaire propre- 
ment dit, étaient les mêmes; et comme nous avons 
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trouvé, ainsi qué nous le dirons plus loin, dans cer- 
täines espèces de singes une subdivision partait 
semblable, nous sommes portés à la considérer autre- 
ment que comme une + SE purement acciden+, 
telle (1). € | 

L'apophyse zygomatique de l'os temporal forme à 
elle seule près des deux tiers de l’arcade jugale. C'est 
sous sa base qu'est creusée la fossette glénoïde qui set 
à l'articulation de la mâchoire inférieure. 

Nous n’allons dire qu'un mot de celle-ci pour. 
compléter la description des os qui composent la 
face, nous réservant de la décrire plus en détail en 
traitant de la mastication. Sa courbure est à peu” 
près la même que celle du bord alvéolaire de los, 
sus-maxillaire. Sa surface se continue dans les hommes 
blancs avec celle de la mâchoire supérieure; mais, 
dans les nègres, ces deux surfaces font par devant 
un angle de 70. Ses parties latérales se prolongent 
plus en arrière et s'élèvent vers l’arcade zygoma- 
tique: Cette branche montante est à peu près car- 
rée; son bord supérieur est fortement échancré : 


to 


(1)[ Nous notons avec soin ces subdivisions de certains os de la tête 
de l’homme , parce que plusieurs travaux modernes sur l’ostéologie com- 
parée de la tête leur donnent de l'importance, et qu’elles permettent de 
rechercher quelques an?logies nouvelles avec la disposition des os des 
mêmes régions dans certaines classes d'animaux. Par exemple, cette di: 
vision du jugal en déux parties, l’une que l’on pourrait appeler jugal 
supérieur où orbital, l'autre jugal inférieur ou jugal proprement dit, 
cette division ;: disons-nous, expliquerait dans les mammifères autres 
que l’homme et les singes l'absence de paroi orbitaire externe ayec Ja 
présence du jugal; il sémble que dans ce cas c’est le Jug: gal inférieur qui 
persiste , et le supérieur ou l'orbital qui disparaît. D’un autre côté, quand 
on examine la tête de plusieurs reptiles, on est frappé d’une certaine 
analogie entre ces deux parties de l’os jugal et les deux os que M Cuvier 
à nonimés dans lés reptiles jugal et frontal'postérieur.} , F: 
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l'angle postérieur est le condyle qui sert à l’articula- 
tion ; l’antérieur , aplati et pointu, nommé apophyse 
coronoïde ; donne attache aux muscles qui servent à 
Ja mastication. ds | 

Les os de la face ne se subdivisent pas dans Le fœtus 
autrement que dans l’adulte, si ce n'est la mâchoire 
inférieure qui est partagée dans son milieu. Mais le 
maxillaire supérieur, qui est toujours divisé en deux 
dans les animaux, ne l’est point dans le fœtus humain. 
On n'y voit, comme dans l'adulte, qu'une légère fis- 
sure partant de chaque côté de l'os incisif, mais ne 
s'étendant pas jusqu'au bord du palais; une autre fis- 
sure; qui disparait dans l'adulte, se rend du bord infé- 
rieur et antérieur du canal lacrymal au trou sous-orbi- 
taire, et encore uné autre au trou sous-ôrbitaire supé— 
rieur; mais aucune ne divise l'os. 


B. Dans les Mammiféres. 
a. Quadrumanes. 


C’est principalement de la forme-et de l’étendué des 
os maxillaires que dépendent celles de la face. | 
L. La face des singes ne diffère pas au reste de celle de 
homme par la manière dont elle est attachée au crâne, 
ni par les os dont elle est composée. La grande diffé 
rence de sa forme provient de ce que les os du. palais 
ét les os maxillaires sont plus alongés, à proportion de 
leur hauteur, et de ce que leur partie antérieure, au 
lieu d'être presque verticale, est plus où moins inclinée 
‘en avant. 

Ce qui est le plus remarquable dans le détail, pie os 
de l'oraiÿ, sc'est:la séparation de l'os maxillaire et de 
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linter-maxillaire par une suture qui prend au trou in- 
cisif du palais, passe entre l’incisive externe et la ca- 
nine, ét remonte jusqu'assez près de l'os du nez. 
Cette suture, dont on ne voit même dans le fœtus hu 
main que le commencement inférieur, mais qui:est 
presque générale dans les quadrupèdes, est encore 
complète dans mon individu. L’os nasal est unique et 
fort petit ;il ne fait point de saillie, et reste sur le même: 
plan avec la partie voisine des maxillaires. 

Dans l’orang-outang donné par M. Waillich , la 
suture transverse du palais n’est pas droite, mais fait 
une pointe en avant. 

Si la suture inter-maxillaire a existé dans notre 
chimpansé , elle disparaît très promptement, car mon. 
individu ne l’a plus, quoiqu'il n'ait pas achevé de 
changer de dents. Il n’a, comme l’orang-outang , qu’un 
os du nez. [ Un autre individu plus jeune en a deux, 
mais il n’a pas non plus de suture inter-maxillaire 
visible à l'extérieur ; à la face palatine on en voit encore 
des traces. ] 

Dans les gibbons, la suture inter-maxillaire ne monte 
que jusqu’au quart supérieur de l'ouverture nasale, 
et non pas, comme dans les autres singes, jusqu’au 
milieu des os'du nez. Ceux-ci sont aussi distincts et aussi 
forts à proportion que dans l’homme. 

Toutes les espèces de guenons , les macaques, con-" 
servent long-temps la suture inter-maxillaire, et elle 
monte constamment jusqu’au milieu de la hauteur des 
os du nez; mais celle qui sépare les os du nez eux- 
mêmes disparaît promptement ; la. suture palatine est 
toujours à peu près rectiligne. : 

Il est des macaques ; comme le maimon (S. nemes- 


AP: ; 
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_trina), où l'os propre du nez ne remonte pas plus haut 
que les sutures inter-maxillaires, ét où les deux maxil- 
aires marchent au dessus , l’un à côté de l'autre , jus- 
qu'au frontal. [ Dans d'autres cas, les deux branches * 
montantes des maxillaires se rapprochent de même; 
mais l'os du nez dépasse de beaucoup la suture inter-= 
maxillaire. À | LE 1 
- Nous avons retrouvé dans uné tête de callitriche 
la même division du jugal que nous avons décrite dans 
l'homme. Les rapports de ses deux parties entre elles 
et avec les os voisins sont les mêmes ; seulément la 
pièce inférieure s'étend beaucoup plus obliquement 
en arrière; au dessous de l’apophyse zygomatique du 
temporal, et prend plus de ressemblance avec le jugal 
des carnassiers. ] | | 
Les maxillaires supérieurs des cynocéphales: sont 
très développés; leurs joues forment une éminence 
longitudinale de chaque côté du nez. [ L’os propre 
du nez ést fort alongé. ] | 
Parmiles semnopithèques, lenasique, malgré l'énorme 
proéminence dés cartilages de son nez » à, dans l'état 
adulte, le nasal simple et plat; mais le simia maura a 
les nasaux doubles et très courts, en sorte que l’ou- 
verture nasale remonte assez avant entre les orbites ; 
la suture inter-maxillaire va toucher au frontal. [Les 
autres espèces de semnopithèques ont aussi le plus 
souvent les os du nez séparés. On voit fréquemment 
dans ce genre, et surtout dans le Douc june petite par- 
celle du cornet inférieur, qui se montre dans l'orbite 
entre le lacrymal et le maxillaïre, et qui paraît aussi 
dans le canal nasal. ] | 
Dans les singes du nouveau continent, les os du nez 
2, 25 
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restent toujours distincts; ils sont larges dans les | 
alouattes. La suture inter-maxillaire remonte; comme » 
dans les guénons , jusqu'au côté des nasaux, dans les! 
sapajous, dans le lagothrix , dans les alouattes : au con- 
traire; dans les atèles., le lagothrix excepté, et dans let 
saïmiri , cette suture ne remonte: que jusqu'au côté de. 
la fosse nasale. | La suture palatine est le plus souvent 
parabolique. Dans ces divers genres, les apophyses 
ptérygoïdes ne.se portent pas plus loin en arrière que 
dans l’homme, mais certaines espèces ont les. in- | 
ternes, fort réduites. Dansiles alouattes en particulier ; 
les apophyses ptérygoïdes ‘interne et externe sont 
extrêmement rapprochées l'une de l’autre, ce qui 
produit. l’étroitesse de leur fosse ptérygoïde : l'ex 
terne est dirigée en bas et en dehors, l’interne. en 
arrière. 

Deux têtes d'alouattes adultes, et une auire plus 
jeune, nous ont montré de chaque côté cette même 
division du jugal, en tout semblable à ce que nous 
ayons déja décrit dans l'homme et dans le callitriche. | 

Les ouistitis ont.les os du nez distincts , et touchant. 
les inter-maxillaires. AUT | 

Dans les lémuriens, le jugal n'a point, comme nous, 
l'avons dit, cette aile qui dans tous les singes précé-, 
dents s'unit À une crête de la grande aile du sphé- 
noïde. ‘À 

: Dans le Loris gréle, le museau forme sous les deux 
énormes orbites un petit cône , dont les inter-maxil= 
laires, placés dans un plan vertical, font la pointe 
avec le bout des os du nez,.qui sont au contraire 
presque horizontaux et alongés. Le museau saille en 
ayant des ingisiyess derrière lesquelles, les trous incisifs 
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_ sont immédiatement , en sorte que les inter-maxillaires 
n’entrent presque point dans la composition du palais. 
{Le loris paresseux, les galagos, présentent les mêmes 
dispositions , seulement le bout du museau est sur le 
plan des incisives. | 1 
Dans tous ces genres , les palais avancent: par une 
suture parabolique jusqu'au tiers postérieur du palais. 
Les lacrymaux s'avancent un peu sur la joue. 
Dans les makis proprement dits, la suture: inter- 
maxillaire parallèle au bord des narines n'atteint pas 
le quart inférieur du nasal : elle ne prend pas un sep- 
_ tième de la longueur du dessous du palais, mais la 
suture palatine, qui est parabolique , en prend un tiers. 
Les os lacrymaux sortent en partie de l'orbite, et cou- 
vrent un peu du haut de la joue. Les apophyses ptéry- 
goïdes externés donnent dé.leur bord postérieur une 
production qui va s'unir à la caisse en laissant un trou 
_woisin de l’issue du trou ovale, ce qui a lieu dans les 
guenons'et non dans les sapajous. | 
" Dans le tarsier, le museau est plus court qu'aux Loris, 
parce qu’il n'avance pas plus que les incisives. [ L’ou- 
verture des narines est échancrée au dessous des na- 
saux, et les inter-maxillaires sont proportionnelle 
ment plus grands, à’ cause du volume des incisives. 
Une partie du lacrymal occupe la joue. | Les apo- 
physes ptérygoïdes ex externes se joignent au côté externe 
des caisses. | 


[a 


b. Carnassiers. 
Ia face des cârnassiers se distingue de celle des pré- 
cédents , à l’exception des lumériens, et sartout des 
makis : premièrement, parce que les apophyses mon- 
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tantes des os maxillaires sont beaucoup plus larges, ce 

qui repousse les orbites sur les côtés ; secondement, 

parce que leur face orbitaire ne first point le plan- 

cher de l'orbite, mais sa paroi antérieure ; troisième 

ment, parce que l'orbite n’est fermé ni par derrière ni. 
par dessous , et qu’il:communique librement avec la 

fosse temporale : quatrièmement, parce que les os pa- 

latins sont très alongés, et forment une partie considé-. 
rable de la paroï interne de. l'orbite à laquelle l'os 

ethmoïde ne contribue pas. Le museau varie aussi par 

ses degrés d'alongement. 

Dans les chauves-souris proprement dites, les os inter- 
maxillaires varient encore plus que les formes des mu- 
seaux, Dans les phyllostomes, les glossophages ; les nocti- 
lions, les molosses, les nyctinomes , les rhinopomes , ils 
sont entiers, entourent les côtés de la fosse nasale ; et 
interceplent comme à l'ordinaire deux trous incisifs. 
Dans les rhinolophes et les nyctères , ils forment deux 
petites lames oblongues, échancrées en arrière pour 
les .trous, incisifs , et suspendues par leur branche 
postérieure interne à l'os maxillaire, vers le palais. 

Dans les vespertilions , ils forment de chaque côté un 
appendice de l'os maxillaire, qui ne rejoint pas son 


correspondant à la ligne médiane, en sorte que le mu- 


seau.est échancré par le devant du palais comme à l’ou- 
verture nasale, ou que les narines et le trou incisif ne 
font qu'une seule et même ouverture dans le squelette. 
Les mégadermes n'ayant aucunes incisives n’ont rien 
d'ossifié , et toute leur région inter-maxillaire est carti- 
laginense: Il n’y a.jamais de chaque côté qu'une seule 
crête ptérygoïde qui se termine entre les apophyses 
glénoïdes. [ Dans le plus grand nombre des chauves- 
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souris, ces crêtes restent éloignées de la caisse; dans 
la noctule , le vesp. murinus, elles en sont très rappro- 
_chées. La forme du palatin varie avec celle de la région 
postérieure du palais que nous avons décrite au S 2. | 
… Dansles rousscttes, il y a deux nasaux, deux inter- 
maxillaires, dont le bord externe est parallèle à l'ou- 
verture des narines, et qui prennent peu d'espace au 
‘palais. Le palatin, au contraire , y en prend deux cin- 
quièmes, et s'étend bien au delà de la dernière mo- 
aire : il forme tout le côté inférieur de l'orbite au- 
dessous du frontal. Le lacrymal s'étend sur la joue, 
et c’est dans cette partie qu'il est percé de son canal, 
comme dans les makis. Le maxillaire a une longue 
apophyse malaire qui va presque toucher l'apophyse 
zygomatique, du temporal ; c'est sous ces deux apo- 
physes qu’adhère un jugal étroit, comme dans le héris- 
son. Les apophyses ptérygoïdes internes, qui forment 
long-temps des os distincts, sont peu saillantes, et se 
portent jusque vers la caisse sans y atteindre. Les ex- 
ternes sont beaucoup plus courtes et dirigées un peu 
- en dehors, ce qui est l’inverse des singes et des makis, 
et annonce leur disparition dans les carnassiers. 

Dans le galéopithèque , Vos jugal fait plus du quart 
du cercle de l'orbite vers le bas, et le lacrymal en fait 
un cinquième en avant. Cet os occupe un assez grand 
espace sur, la joue et un plus grand dans l'orbite, 
où se trouve son Canal. Il reste une petite. parcelle 
à peine perceptible d'os planum dans l'orbite , au point 
de rencontre du frontal, du maxillairé et du lacrymal. 
Les os incisifs sont très larges et remontent jnsqu’au 
milieu des os du nez; mais en dessous ils sont étroits 
et ne prennent pas un sixième de la longueur du palais: 
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Les palatins le sont encore plus:et n’en prennent pas 
un huitième. Les crêtes ptérygoïdes sont fourchues 
seulement à leur pointe, et se raccourcissent ensuite 
beaucoup pour atteindre la pointe de la caisse. 

Dans le hérisson , les os du nez sont-longs et étroits ; 
une pointe des frontaux descend jusqu’autiers de leur 
, bord externe ; lés inter-maxillaires montent jusqu'au. 
milieu, [et lubé pointe va quelquefois toucher la 
pointe des frontaux. ] En dessous , leur suture serre de 
près les incisives; les lacrymaux s'unissent de si bônne! 
heure aux maxillaires , qu’il est difficile d'en marquer 
les Himites. Les maxillaires ont une grande apophyse 
zyg0matique , ainsi que les temporaux, qui se joignent. 
à eux en dedans , et le jugal n’occupe qu’un tiers de 
l'arcadé en dehors. Les palatins s'avancent dans le pa- 
lais, jusque vis-à-vis l'antépénultième molaire , et 
chacun d’eux à dans cette partie un long espace mem 
braneux, puis une arête transverse en avant du bord 
postérieur des narines : ils ne montent presque pas 
dans l'orbite, mais ils forment en arrière deux crêtes: 
ptérygoïdes bien marquées , que lé sphénoïde posté- 
rieur prolonge l’une et l’autre pour compléter la fosse 
ptérygoïdienne. Ce dernier à son apophyse ptéry- 
goïde interne terminée par un crochet aigu, qui se 
soude de très bonne heure au ni de l'os. 

Dans les tenrecs adultes, il n’y à qu’un 6s nasal, 
où l’6n voit seulement vers le bas une échancrure et un. 
commencement de suture. Les inter-maxillaires attei— 
gnent presque de leurs pointes celles que les frontaux 
envoient des deux côtes du nasal.’ Le lacrymal est 
oblong , avancé sur la joue’, et inséré dans une échan- 
crure du maxillaire. L’apophyse zygomatique de 


“\ 


ART. Il, TÊTE DES MAMMIFERES. 391 
celui-ci est une lame courte recourbée en dehors, et 
je né trouve aucun os jugal; je n’en ai pas même 
trouvé de vestige dans des individus disséqués pour 

le chercher, en sorte qu'il n’ÿ à point d'arcades, ce 
qui est d'autant plus singulier que le masseter de ces 
animaux est énorme. Il s’insère par un seul tendon à 
ce tubercule zygomatique du maxillaire. Les palatins 
s'élèvent peu dans la tempe. En dessous ils s'étendent 
par uné pointe jusque vers la seconde molaire. [Ils 
contribuent à former les longues ailés ptérygoïdes. 
Dans le desman, la suture inter-maxillaire suit le 
bord des narines ; l'os est trapézoïdé et prend le quart 
du museau. Les os du nez se soudent de bonne heure. 
Les cladobates ont les inter-maxillaires grands; leur 
? suture descend verticalement presque au milieu de 
* l’espace , entre les narines et l'orbite : les os du nez 
s'élargissent dans le haut, où ils forment avec les fron- 
taux une suture convexe ; le lacrymal est alongé de 
haut en bas , et en partie sur la joue; le jugal s’avance 
sur l'apophyse du maxillaire pour joindre le lacrymal; 
il a une apophyse post-orbitaire grèle , et de longueur 
à peu près égale à celle du frontal à laquelle elle s’unit. 
Du renflement que forment en avant de la caisse le 
temporal et le sphénoïde se détachent les ailes ptéry- 
goïdes , comme deux petites lamelles saillantes ; aussi 
la fosse ptérygoïde est-elle plus large que profonde. 
Les musaraignes manquent de jugal comme le tenrec, 
mais l’apophyse zygomatique du maxillaire est moins 
Saillante. Du reste, les os de la face sont tous réunis de 
si bonne heure he les musaraignes , les taupes et les 
- genres suivants, qu’on ne peut en tracer les limites ; La 
plupart ont au bout du museau , au bord de Pouver- 
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-ture des narines, un petit renflement ; dans le scalope 
mème , il y a une petite saillie Étahorts au dessus de 
l'ouverture des narines; et dans la chrysochlore, c'est 
de chaque côté de cette ouverture que l’inter-maxillaire” 
s'écarte et fait saillie en dehors pour présenter une base 
plus large à l’attache des cartilages du nez. | ù 
Dans le chien, les deux os du nez, bien distincts,” 
remontent. Jusque entre les orbites, où ils échancrent 
les frontaux par une pointe aiguë. Les intér-maxillaires | 
prennent à peu près au milieu de la longueur des 
nasaux; leur suture marche presque parallèle au bord 
des narines, passe en avant de la canine, et traverse le 
palais vis-à-vis le milieu de cette dent. La suture fronto-" 
maxillaire commence au côté de la pointe des nasaux, 
.ya èn demi-cercle jusque vers le tiers antérieur du 
bord de l'orbite, où elle rencontre le lacrymal, qui” 
est presque entièrement dans l’orbite. La face malaire. 
du maxillaire n’est pas saillante, en sorte que l'apo- 
physe zygomatique commence avec le jugal. [Cet os, 
qui s'articule avec le maxillaire et le lacrymal en“ 
avant, ne forme guère qu’ une tige étroite , compri- 
mée , plus ou moins recourbée , et s’unit en arrière au 
sas vi par une surface longue, plate , et taillée en: 
.biseau.] En dessous le palatin s'étend paraboliquement 
dans le palais sur un peu plus du tiers de sa longueur; 
Il prend moitié de la crête ptérygoïde, et occupe un 
grand espace dans l'orbite, s’articulant avec les sphé- 
noïdes antérieur et postérieur, le frontal et le lacry- 
mal, et faisant disparaitre l'os planum , qui est entière- 
ment caché par le palatin et par le frontal. L’autre 
moitié de la crète ptérygoïde est formée à la face 
interne et en partie à l’externe, par un os particulier qui 
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représente l’apophyse ptérygoïde interne de l’homme. 
 L’apophyse externe est réduite à un léger tubercule 


terminant une lame du sphénoïde postérieur qui em- 
brasse ou double en cet endroit l'os ptérygoïdien. Les 
apophyses ptérygoïdes sont simples, hautes et un peu 
crochues à leur extrémité , et ne s'étendent pas jusqu’à 
la caisse. La lame horizontale des os palatins se pro- 
longe en arrière, de façon que la portion du tube 
nasal située derrière les dents fait plus du quart de tout 


* le palais dans les adultes. 


Dans l'ours, les intér-maxillaires montent jusqu’au 
frontal : le lacrymal est plus petit; [ la suture jugo- 
 temporale moins longue. ] Le tubercule ptérygoïdien 
externe est plus en avant que dans le chien, tout près 
de la suture avec le palatin , laquelle quelquefois même 
passe par son milieu. 

[ Dans les ratons , les benturongs, les coatis , les inter- 


. maxillaires viennent de leur pointe toucher la pointe 


des frontaux, de façon que le nasal ne touche pas au 
maxillaire , ou n’y touche que par un très petit point. 
Les. sutures inter-maxillaires se réunissent à l'angle 
postérieur des trous incisifs. L'apophyse malaire des 


_ maxillaires est bien marquée, et elle supporte un os 


jugal, qui vient tout le long de son bord supérieur re- 


, joindre le lacrymal, et concourt même, dans le raton, à 


former le trou souns-orbitaire. Dans celui-ci également, 
le maxillaire s'articule avec le frontal, en arrière du 


_lacrymal, qu’il sépare ainsi du palatin. L'espace que 
‘le palate occupe dans l'orbite est moins considérable 


qu'au chien et à l'ours, mais le tube qu'il fournit aux 
arrière-narines est plus long qu’à ce dernier. Le coati 


_a sur le rebord de l'orbite un tübercule ou crochet dé- 


1 
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pendant du lacrymal. Dans ces divers genres, le 


ptérygoïdien, qui s’unit de bonne heure au sphénoïde, 
termine la Crête ptérygoïdienne par un crochet. 


Dans le kinkajou, les pointes du frontal sont courtes, 
mais l’inter-maxillaire remonte jusqu’à lui, et sépare 
totalement le nasal du maxillaire. Le jugal contribue 
aussi au trou sous-orbitaire , comme dans le raton. | 


Dans les civettes et zibeths, dans les genettes et le 
paradoxure , la rencontre du D avec le maxil- 
laire et le palatin est plus reculée que dans les précé- 
dents, et il y a en cet endroit un espace membraneux 
assez petit. [ Les inter-maxillaires et les frontaux se 
rapprochent par des pointes aiguës; le palatin se pro- 
longe peu en tube en arrière des dents; dans le para- 
doxure, son aile ptérygoïde se bifurque pour contri- 
buer à la fosse ptérygoïde.] 

Dans les mangoustes, les apophyses post-orbitaires 
du frontal et du jugal sont longues et pointues; f il n'y. 
a pas d'espace membraneux au lacrymal. Cet: os a 
aussi un crochet au bord de l'orbite; crochet qui existe 

également dans la genette. 1 


Dans les blaireaux , les grisons , les martes, les inter- 
maxillaires montent peu et sont loin d’atteindre les fron- 
taux. Ils ont, comme l'ours et le raton, le plafond du 
palais très prolongé en arrière des dents. [ Le blaireau 
a un fort tubercule au lacrymal, lequel s'articule, 
comme dans le chien, avec le frontal, le maxillaire, le 
palatin et le jugal , tandis que dans le glouton , le taïra 
et le ratel, il ne s'articule qu'avec les trois premiers; le 
jugal ne $'avance pas jusqu'à lui. Dans le‘putois, au 
contraire, il touche au frontal, au maxilläre et äu 
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_jugal, et non au palatin, parce que le frontal et le 
maxillaire s'unissent derrière lui, comme dans le raton 
ét dans l’hyène. Sous cerapport, et pour l’ensemble des 
©s de la face, les loutres ressemblent au putois : mais 
leùr palais se prolonge moins en tube en arrière. | 
:Danstous ces animaux ontrouvel'apophyse ptérygoide 
interne soudée dès la première jeunesse. 

Dans les chats , le jugal est large, comprimé , et sur- 
monté d’une forte apophyse post-orbitaire, Les sutures 
inter-maxillairés ne vont, comme dans les chiens, qu’à 
moitié des os du nez. L’os lacrymal a un petit crochet 

au bord de l'orbite ; tout le reste de l'os, qui est grand 
À proportion, est en dedans, et le trou y est percé. 
[Cependant le même chat de Java, dont l'orbite est 
complètement fermé, a le lacrymal petit, et le trou 
y'est intercepté entre cet os, le maxillaire et le frontal. ] 
On voit dans l'orbite une parcelle d'os planum au point 
de jonction du frontal, du lacrymal et du palatin, 
comme dans le galéopithèque. Quelquefois elle ne 
touche pas le palatin. [ D’autres fois il y en a deux par- 
celles ; l'une en avant , entre le lacrymal et le frontal ; 
l'autre plus en arrière, entre le frontal et le palatin; 
c'est ce que nous observons dans un cougouar, et peut- 

être dans le guépard; d'autres fois enfin il n°y a pas d'os 
planum. du tout, comme dans le tigre, et dans le 
chat de Java.] Les aïles ptérygoïdes sont à peu près les 
mêmes que dans le chien; toutefois lapophyse interne 
se soude de suite après la naïssance. | 

Dans l'hyéne, l’apophyse post-orbitaire du jugal 
saille plus que dans le chien, moins que dans le chat; 
[ mais la suture de l'os avec le temporal est bien plus 
courte que dans l’un et l’autre. | L'inter-maxillaire 


atteint le frontal vers le milieu de la longueur des na= 
saux. Le maxillaire s'avance entre le lacrymal et le 
palatin, de manière à toucher au frontal en cet endroit. 
Près de là, sur sa jonction au lacrymal , reste un très: 
petit espace membraneux. Ce lacrymal est tout entier 
dans l'orbite, ainsi que son trou. Il touche un peu en 
dehors au a Les apophyses ptérygoïdes internes 
se soudent dès le premier âge; les externes seréduisent 
à un petit tubercule. 

Dans le phoque commun, et dans le phoca leptonyæ, les 
inter-maxillaires finissent près des os du nez sans même 
les atteindre. En dessous , leur suture traverse vis à vis 
les canines. [Dans le phoque à crête, ces os demeurent | 
plus éloignés des nasaux, tandis que dans le phoca 
hispida ils les touchent par un petit espace, et dans le 
phoque à ventre blanc par un espace plus grand, ce 
qui rapproche celui-ci des otaries. Mais dans le phoque 
à trompe les inter-maxillaires n’ont pas de branche 
montante, et, ce qui est surtout remarquable, on 
y voit à l’extrémité antérieure des os du nez, d’ail- 
leurs très courts, la lame verticale de l'ethmoïde qui 
vient se montrer à l'extérieur et s'épanouir en une petite 
surface rhomboïdale. C’est le seul exemple que nous 
en trouvions dans les mammifères; mais on rencon- 
trera cette disposition fréquemment dans les poissons. 
Dans tous ces sous-genres de phoques, les os du nez 
s'enfoncent entre les frontaux par une pointe aiguë. 
Les maxillaires ont au dessous du trou sous-srbitaire , 
à la base, de leur apophyse zygomatique, une fosse 
ovale et profonde. Cette fosse manque dans le phoque à 
ventre blanc et dans le leptonyx, nouveau caractère 
qu'ils ont de commun avec les otaries. Le maxillaire a 
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aussi dans plusieurs un tubercule saillant sur le bord 

de l'orbite. Le jugal s’unit au maxillaire par une suture 
longueet oblique, et qui est un peu en S dans le phoque 
moine. Dans le leptonyx, la branche qu'il envoie au 
dessous de lapophyse du temporal est notablement 
droite et longue: ] | | 

Dans le phoque commun, les palatins ne dépassent 
pas en avant la dernière RralSésb leur suture y est 
carrée. [ Dans le phoque à crête, la suture palatine est 
un peu en arrière de là dernière molaire ; elle l’est plus 
encore dans le phoque à trompe et dans le phoque moine ; 
mais dans le leptonyx comme dans les otaries elle s’a- 
vance jusqu’à la pénultième molaire. ] La partie du 
palatin dans l'orbite est médiocre. Je n’ai pu découvrir 
ni 0$s ni. trou lacrymal. L'espace membraneux, à la 
jonction du maxillaire, du palatin et du frontal, est 
“grand et situé; fort en arrière. C'est peut-être là que 
_ devrait se trouver le lacrymal. Les apophyses ptéry- 
goïdes du palatinsont aussi fort en arrière, se glissant 
sur celles du-sphénoïde, qui se soudent très vite au 
corps de l'os. Elles-ont un tubercule à leur bord anté- 
rieur , à l'endroit où eiles touchent le bord dés närines 
postérieures. [ Dans le phoque à trompe, l’apophyse 
_ptérygoïde interne termine la crête par une apophyse 
recourbée. ét très longue qui n'existe pas dans le 
leptonyx. 

Dans les otaries, les inter - maxillaires remontent 
jusqu’au milieu des os du nez, et ceux-ci, au lieu de 
pénétrer: entre les frontaux , s'écartènt, au contraire, 
pour loger-une pointe de ces os. Les maxiliaires n’ont 
pas de fosse à la base. de leur apophyse jugale; mais 
on y voit le tubercule du bord de l'orbite. Le jugal se 
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bifurque en avant pour loger l'apophyse zygomatique 
du maxillaire. La suture paliiorasaieis est parabo- 
lique et s'avance jusqu’à la pénultième molaire, Ce 
qui en paraît dans l'orbite est très diminué par l'espace 
membraneux de cette partie, qui dans ce genre est 
bien plus considérable que dans les autres phoques. 

L'apophyse ptérygoïde interne: se termine par un long 
crochet. Dans l’otarie à crinière, on trouve même une 
spophysee ptérygoïde externe. | 

Dans le morse, les intér-maxillaires saisis entre Le 
deux renflements des maxillaires m'ont paru dans de 
jeunes individus divisés en deux parties, l’une entou- 
rant les bords des narines , l’autre formant les alvéoles. 
Ceux-ci contiennent détit incisives, dont les intermé- 
diaires très petites, et les externes placées à la base 
interne des alvéoles des çanines. La suture imcisive 
dans le palais est d'ailleurs comme à l'ordinaire. Les 
deux os du nez forment ensemble un carré presque 
parfait. Il ne se trouve aucun os ni trou lacrymal ; le 
frontal et le maxillaire forment ensemble une proémi- 
nence à l'endroit où il devrait être. Le palatin tient 
peu de place dans l'orbite. Il ne commence au palais 
que beaucoup en arrière de la- dernière molaire, en 
sorte que le bord postérieur des narines internes est 
très reculé: L’aile ptérygoïdée est en forme de crochet 
et se sépare du Sphénoïde. 


c. M arsupiaux. 


pans les sarigues, les os du nez s 'élargissent dans le 
haut, de manière à atteindre de chaque côté les la- 
crymaux ; puis ils forment une pointe entre les fron- 
taux. Les inter-maxillaires ne montent à guère plus dé 
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tiers de la longueur des nasaux; en dessous, leur su- 
ture traverse entre les canines. Le lacrymal est assez . 


considérable dans l'orbite, et s'étend un peu sur la 
joue. L'os maxillaire forme une apophyse obtuse sous 
Ja base de l’arcade , mais peu considérable. | Il ne s’ar- 
ticule dans l'orbite qu'avec le palatin et le lacrymal.] 


L'os jugal s'étend dans l’arcade jusqu'à la facette glé- 


nmoïde, dont il fait le hord externe et antérieur; [il 
donne un petit tubercule post-orbitaire fort avant de 
s'unir avec l'apophyse zygomatique du temporal, 
qu'il embrasse par deux branches , et en avant il joint 
le lacrymal. Le palatin est fort irrégulier dans la 
grande fosse orbito-temporale. Il y est enchâssé entre 
l'os ptérygoïdien et le sphénoïde postérieur ; il touche 
par un petit point le sphénoïde antérieur , puis le fron- 


tal, le lacrymal et le maxillaire. } En dessous, les deux 


palatins s’avancent jusque vis à vis l’anté-pénultième 
molaire, et ont deux grands espaces qui restent long- 
temps membraneux. L’antérieur, qui est le plus long, 
s'étend dans la partie palatine du maxillaire. De chaque 
côté en arrière des molaires , ils forment avec le maxil- 
laire une crête qui est percée d'un trou commun aux 
_deux os. Les ailes ptérygoïdes sont simples, formées 
par le palatin et le sphénoïde, et doublées d’une pièce 
ptérygoïdienne interne , distincte , en forme de Z , ter- 
minée en crochet très mince, mais plus RE que 
celle du chien. 

Dans le thylacine , les os du nez s'élargissent moins 
‘dans le haut, et restent éloignés des Poe Le 
jugal s'étend ; comme dans les sarigues , jusqu’à la fa- 
cette sMnoide; mais il donne , comme dans le chien , 


son apophyse post-orbitaire à son point d'union avec 


\ 


400 VIIIS LEÇON, OSTÉOLOGIE DE LA TÊTE. 


F apophyse ZYg gomatique du temporal: [ En avant, il tou- 
che au lacrymal , et contribue à former le trou soûs- 
orbitaire, ce dont nous avons déjà vu dés exemples 
dans le raton et le kinkajou. Les palatins occupent dans 
l'orbite un grand espace quadrilatère , et font la plus: 
grande partie de l’aile DRRPEUIRe Le ptérygoïdien 
reste distinct. 

Dans les péramèles, les os du nez sont longs, droits, : 
et fort peu élargis en haut , où ils s'engagent en angle 
aigu entre les obtsEt sils dotretént très en avant des 
lacrymaux, dont les sépare une longue suture fronto- 
maxillaire. Les inter-maxillaires remontent jusqu’à 
plus de moitié de leur longueur et occupent d’ailleurs 
un assez grand espace dans le museau. Le lacrymal est 
en partie sur la joue; le jugal , semblable pour sa partie 
postérieure à ce qu'il est dans le thylacine , se partage 
en avant en deux branches qui embrassent l’'apophyse : 
jugale du maxillaire. La branche supérieure touche au 
lacrymal. Cette apophyse du maxillaire présente une 
dépression ovoïde, au dessus de laquelle la joue est 
sensiblement renflée et arrondie. Le palatin paraît 
assez semblable à ce qu'il est dans le sarigue. 

Dans les dasyures , les os du nez s’élargissent dans 
le haut, mais moins qu'aux sarigues , et restent éloi- 
gnés des lacrymaux ; la suture inter-maxillaire atteint 
à plus de moitie de leur longueur : le reste des formes 
et des connexions des os est semblable à ce qu'offre le 
thylacine , excepté toutefois que le jugal ne contribue 
en rien au trou sous-orbitaire. 

Dans le dasyure oursin , les os du nez sont également 
éloignés des lacrymaux : ces derniers os sont grands, 
occupent un grand espace dans l'orbite et s'ayancent 
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sur la joue; sur le bord de Porbite, au dessus des trous 
Jacrymaux, ils donnent un tubercule mousse. Le pa- 
latin, largement échancré dans le palais par un espace 
mémbraneux, s'étend horizontalemerit dans l'orbite 
en s’unissant successivement et d'avant en arrière au 
lacrymal, au frontat, à l'aile orbitaire du sphénoïde 
et à son aile temporale. L'apophyse ptérygoïde in- 
terne, soudée avec le corps de l'os, forme une arôte 
peu saillante. Il n’y a pas d'apophyse externe. 1: 
Dansles phalangers, la suture inter-maxillaire monte 
presque verticalement un peu au dessus du milieu des 
nasaux. En dessous, elle traverse entre les deux ca- 
-nines; les os du nez s’élargissent dans le haut et tou:- 
chent les lacrymaux; ceux-ci avancent peu sur la 
joue. [Le maxillaire occupe dans l'orbite un espace 
plus grand que dans le dasyure, et surtout. que dans 
les péramèles, ce qui y diminue la portion palatine; 
les connexions de celle-ci y sont toutefois les mêmes. 
Le jugal est comme au dasyure; seulement sa partie 
orbitaire est un peu plus concave, et forme en bas, 
avec l’apophyse malaire du maxillaire, une petite apo- 
physe pointue séparée par une voûte de l’arcade den- 
taire. | Les apophyses ptérygoïdes internes sont plus 
larges qu'aux sarigues, et se touchent l’une l’autre sous 
le corps du sphénoïde antérieur, que l’on ne voit pas 
à la face inférieure. :Il commence à se montrer un 
vestige d'apophyse ptérygoïde externe en forme de 
Dréte.. | | 
Dans le phalanger volant, le lacrymal descend da- 
vantage dans l'orbite et avance un peu plus sur la joue, 
sans cependant toucher au nasal; [et il n'y a pas 
d'apophyse jugo-maxillaire à la racine antérieure de 
2: 26 
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l'arcade zygomatique. | Les apophyses ptérygoïdes 


internes ne se touchent pas toujours. 

: Daos le potoroo, l'inter-maxillaire tient autant de 
ice sur la joue que le maxillaire; le lacrymal s’y 
avance aussi, sans cependant que le nasal l'y atteigne. 
[ Le maxillaire donne un petit tubercule à la base de 
l'arcade. Le jugal s'articule largement avec le bord an- 


térieur du lacrymal, s’avançant ainsi sur la joue plus. 
” ) ç P 


* que ce dernier os. Au bas de l’urbite, les connexions 
q 9 


des os sont différentes de ce que nous venons de les 


voir. Le palatin, après avoir complété, comme dans. 


l'homme, mais par un point très petit, le fond de fa 
fosse piété die disparait sur les côtés de l’aile ptéry- 


goïdienhe , où l’on voit le maxillaire s'unir directement » 


au sphénoïde postérieur ; puis le palatin reparaît plus 
au fond de l'orbite, entre le maxillaire, le frontal et le 


sphénoïde antérieur. séparé du lacrymal par l'union : 
, P M 


des deux premiers. Nous retrouverons dans beaucoup 
de rongeurs cette union du sphénoïde postérieur avec 
le maxillaire. ] Les apophyses ptérygoïdes internes 


ne se touchent pas, et les externés PO très mar- 


quées. 


Dans le kançuroo géant, il y à une longue apophyse 


du maxillaire à là base de l’arcade. Les sutures inter— 

maxillairés rémontent au tiers inférieur des os du nez; 
en dessous, quoique fort en arrière des incisives , elles 
ne prennent pas lé quart de la longueur du palais. Les 
nasaux s’élargissent danslehaut, mais beaucoup moins 


qu'aux sarigues et aux phalangers, et les lacrymaux, 


qui sont d'ailleurs beaucoup plus petits, n’y touchent 
point : ils ne touchent pas non plus aux palatins, et 
les maxillaires s’avancent entre deux pour s'unir aux 
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eus dans l'orbite. [ Le jugal touche en bas au 
lacrymal, mais ne remonte pas au devant de lui. ] 
Les palatins en dessous s ‘avancent jusqu’au devant de 
la pénultième molaire, où ils se terminent carrément, 
ét ils se comportent au fond de l'orbite comme nous 
venons de le décrire dans le potôroo. En arrière, ils 
pénètrent, comme dans l'homme, entré l'apophyse 
ptérygoïde interne et l’externe, qui reparaît, bien 
plus développée que dans le phalanger et dans le 

nguroo rat. L’interne reste distincte aussi long- 
temps que dans le chien. Toutes deux sont IG | 
hautes qué longues, comme dans l'homme , et l'ex- 
trémité palatine de l'interne se bifurque en deux 
angles. 

[Le Koala a les os du nez très larges, surtout en at— 
rière ; leur largeur réunié est au moins ‘égale à a leur 
longueur cependant ils ne touchent pas aux lacry- 

aux. Leur suture avec le frontal est un peu den-' 
Lise : à soni milieu : la suture’inter-maxillaire monte 
obliquement jusqu’ au frontal , de facon qu’il y a la un 

point commun d'ou Afédnédt les quatre sutures qui 
Séparent entre eux l'os du nez, le frontal, l'intér- 
Mmaxillaire etie maxillaire : celui-ci donné une forte apo- 
physe jugale. Le TANT s'étend un peu sur la joue, 
et le jugal, dont nous n'avons que la ratine antérieure, 
S'unit à lui. Le palatin remonte obliquement en äyant 
dans l'orbite, sans arriver jusqu’au lacrymal , et en 
parant dans tout ce trajet. les sphénoïdes du maxil- 
4 L'’os ptéry goïdien double en dedans l’arête pté- 
vïdienne du sphénoïde. Il est très mince, s’unit à 

Se A du côté opposé sur la ligñe médiane et sur le | 
corps du $phénoïde antérieur, et il parait un peu au 
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bas de la fosse orbito-temporale, dans un intervalle i 
que laissent entre eux le sphénoïde postérieur, l'anté- 


rieur et le palatin. | 


Dans le phascolomz, la suture otén IH DRE re- 
monte, presque jusqu’au frontal. En dessous, elle ne 


prend qu'un quart-de, la longueur du palais. Les os 
du nez s'élargissent dans le haut , de manière à toucher 
presque les lacrymaux. Le tte évidé en dessus 


pour Lorbite. donne son apophyse post-orbitaire un. 


peu avant die rencontrer le temporal; il se prolonge 
en dessous, et contribue à la formation de l'énorme 
facette slénoide dont nous avons parlé. La suture 
jugale avance sur la joue, de sorte que le maxillaire 
ne se glisse que par un prolongement étroit jusqu’au 


frontal, entre l’inter-maxillaire, le jugal et le la= 
,. 9 J 


crymal. Celui-ci est. médiocre, pointu en arrière, 
et pourvu. d'un tubercule très saillant. Le _palatin 
avance dans le palais j jusqu’en avant de la pénultième 
molaire. Dans, la tempe et dans l'orbite, il s'étend 
comme un ruban étroit et irrégulier qui va toucher 
à la pointe du lacrymal. Les apophyses ptérygoïdes 
internes sont grandes et séparées du sphénoïde ; elles 
ne se touchent point en dessous. Les externes sont des 
arêtes courtes, qui interceptent cependant une fosse 
bien marquée. | 


d. Rongeurs. 


Les os inter-maxillaires des rongeurs, qui sont im- 
menses , à cause de la grandeur de leurs dents inci- 
sives, repoussent leurs os maxillairés fort en arrière : 
ces derniers forment une grande partie de la pes 
interne de l'orbite, dans on les os du PRES n’oc- 
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cupent qu'un petit espace. [ Quelquefois même ils n’y 
paraissent pas du tout. ] La paroi antérieure est formée 
par une apophyse de l’os maxillaire qui s’'avance pour 
contribuer à la formation de l’arcade zygomatique; en 
sorte que l'os de la pommette se trouve suspendu dans 
le milieu dé l'arcade entre l'apophyse du maxillaire et 
celle du temporal (1). I ne se joint point au frontal m1 
au sphénoïde. L’alongement des os du nez fait aussi 
que l'ouverture en est placée tout à fait à l'extrémité 
du museau. 

Dans l’aye-aye , les os du nez sont courts et larges. 
Les inter-maxillaires remontent le long de leurs côtés 
[par une large branche qui occupe une partie du 
museau , comme dans les autres rongeurs, | et ils s’ar- 
ticulent au frontal par un espace assez large; ils tou 
Chent aussi au lacrymal qui avance sur la joue, et 
dont le canal, ouvert entre lui, le maxillaire et lé jugal, 
est hors de l’orbite. [ L’apophyse jugale du maxillaire 
naît vis à vis de la deuxième molaire, | et le jug'al com- 
mence dès la base antérieure de larcade. Il s'articule 
avec le lacrymal en dedans et en dehors de lPorbite, 
‘st fort large , et donne unetrès grande apophysé post- 
orbitairé qui s’unit à celle du frontal. Le palatin avance 
peu dans le palais. Il finit entre les dernières dents par 
une ligne transverse. La partie palatine des ailes ptéry- 
goïdes est simple. Leur partie sphénoïdale se divise en 
deux lames , dont l’externe se prolonge jusqu'a la caisse 
à laquelle elle s'articule, ainsi qu'au bord intérne de la 
facette glénoïde. Dans la tempe, le palatin reste der 


+ 


2 : 


(1) [ Les détails qui suivent montreront que le rôle du jugal n'est pas 
toujours aussi simple. ] 
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rière le bord postérieur du maxillaire bntte lui et es 
deux sphénoïdes, ne touchant au frontal que par s 
pointe, | 
Dans les lièvres, [ l'inter-maxillaire a, Outre sa por. 
tion palatine qui est grande, une longue apophyse 
montante qui s'engage d’abord entre le maxillaire ets 
les os du nez ,» puis entre ceux-ci et une apophyse du 4 
frontal, pour toucher à ce dernier. ] Toute la parties 
du maxillaire qui forme la joue est criblée dans l'adulte | 
de trous qui la font ressembler à une sorte de.dentelle 
Le lacrymal est assez grand dans l'orbite. En dehors 
il fait saillir un crochet obtus sous lequel est le trous 
lacrymal, dans le bord même de l'orbite. La parties 
zygomatique du maxillaire est courte. Son bord infé-" 
rieur forme une crête un peu saillante en dehors 
[et présente une surface aplatie, où vient s’insérer 
l'une. des. portions du muscle masseter. C'est cetten 
même partie que nous allons voir dans d'autresh | 
rongeurs s'arrondir en une voûte plus ou moins, 
oblique, et dans d’autres se transformer en un vaste” 
anneau. | L'union du maxillaire avec le jugal s ‘efface, | 
si. vite, qu'à moins d'examiner de très jeunes sujetss 
on serait tenté de croire qu'il n'y a pas de jugal. Cet” 
os est arqué vers le bas, et dépasse par une apos 
physe la partie zyg omatique du temporal. Outre le” 
plancher dont il couvre les racines des dents, le maxils | 
laire a une lame étroite, qui remonte dans l'orbite jus= 
qu'au frontal, entre le Jacrymal qui en est cepen= 
dant séparé par un espace membraneux, et le sphéuoïde 
antérieur. Le vomer parait à la partie postérieure de la 
cloison qui sépare les trous incisifs. Le palatin occupe 
sous le sphénoïde antérieur dans l'orbite un espace 
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beaucoup plus grand que dans les autres rongeurs. 


_ En dessous, il s'étend jusqu'à la troisième molaire, 


ét est profondément échancré jusqu'à la quatrième. 
Ses ailes ptérygoïdes s'unissent bien à la partie impaire 


ou au Corps du sphénoïde antérieur, mais elles sont 


» séparées de celui du postérieur par un espace mem- 


braneux de chaque côté. Ce sphénoïde postérieur 
a de chaque côté deux ailes ptérygoïdes, contiguës 


. l'une et l’autre à celles du palatin. Les internes se 


; h 11 x | 5 ; à 
terminent en pointe grêle ou par un stylet. Je n’ai pu 
les voir séparées du reste de l'os. | 

Dans les lägomys , la base de l’arcade donne une 


apophyse dirigée vers le bas, et le jugal, après avoir 


dépassé l'apophyse zygomatique du ternporal , se pro- 
Ion ge directement en arrière en une très longue pointe. 
Dans la marmotte , les deux nasaux font le milieu de 


la voûte supérieure du museau. A leurs côtés, les apo— 


pores montantes des inter-maxillaires, plus larges 
qu'aux lièvres, vont s ‘articuler avec le frontal, dont la 
limite en avant est transversale et seulement un peu 
festonnée. La face externe du maxillaire est concave 
sous une crête qui continue en avant celle de l’arcade 
jusqu'à la suture inter-maxillaire: À partir de cet 
endroit, cette suture descend verticalement pour em-— 


“brasser le palais ; elle en prend un peu moins du tiers. 


L'os jugal prend dès la base antérieure de l’arcade, 
où il s'articule avec le lacrymal aussi bien qu'avec 
le maxillaire, et se joint à l’apophyse zygomatique 
du temporal par une suture horizontale qui occupe 
la seconde moitié de l’arcade, en sorte qu'il va jus- 
qu'à la facette glénoïde et lui sert de bord externe. 
Le lacrymal est médiocrement étendu dans l'orbite, 
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et presque pas au dehors. [Le petit crochet de cet en-. 
droit lui appartient, du moins dans l'arctomys MONAX 5 
le jugal donne au même endroit ün tubercule plus 
marqué dans la marmotte ordinaire. ]Outre son canal, 
qui est tout à fait dans l'orbite, il y a un petit espace . 
non ossifié entre lui et le maxillaire, très près de 
l'ouverture postérieure du canal sous-orbitaire. [ Le . 
grand espace qu'occupe le maxillaire dans l'orbite tient - 
le lacrymal très éloigné du palatin, avec lequel il 
s'articule si largement dans les carnassiers.| Le palatin 
occupe un cinquième du palais en E— Après 
avoir fait la racine des ailes ptérygoïdes, il se pro- . 
longe entre elles deux jusqu'à peu près moitié de 
leur longueur; de côté il remonte dans la tempe 
jusque sous le trou opüque, et s’y élargit en arrière 
jusque dans le trou sphéno-orbitaire ; en avant, jus- 
qu'au trou analogue du Sphéno-palatin. Cette limite 
répond au dessus de la dernière molaire, mais est tout ! 
à fait en arrière de la largeur de l'orbite ; en sorte que 
le palatin s'étend beaucoup moins dans l’orbite qu'aux 
carnassiers. L’apophyse ptérygoïde interne ne se dé- 
tache pas du sphénoïde, et se termine en arrière par 
un long crochet. L’externe est très visible, quoique . 
peu saillante; elle couvre le canal vidien , et vient tou- . 
cher de sa pointe l'extrémité du maxillaire, 

Dans l'écureuil, le crochet lacrymal appartient à 
l'os de ce nom; [mais il est doublé par un crochet 
semblable du jugal. ] Il n’y à pas d'espace membra- 
neux entre ce lacrymal et le maxillaire. Les produc- 
tions du palatin dans les ailes ptérygoïdes sont plus 
courtes. [ Du reste les rapports des os sont fort sembla- 
bles à ceux de la marmotte. ] 5 


de 
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Dans le castor, l'apophyse post-orbitaire du jugal est 
grande et obtuse, et toute cette partie de l'os très 
large. Il occupe la plus grande partie de l’arcade. 
Les deux nasaux sont plus larges dans leur milieu : 
les intèr-maxillaires et les maxillaires viennent tou- 
cher les frontaux. Les lacrymaux sont petits, sur- 
tout par leur partie hors de l'orbite, à laquelle vien- 
nent toucher les jugaux. [ La partie votée du maxil- 
laire est fort étendue, et bien circonscrite dans les 
adultes, en dehors par la crête qui continue le bord 
inférieur de l’arcade, et en dedans par une autre 
crête qui nait près du trou sous-orbitaire et remonte 
sur la joue à la rencontre de la première. | Le palatin 
prend dans le palais un espace triangulaire jusque 
vis à vis la seconde molaire. Il se termine en arrière 
entre les deux ailes ptérygoïdes. L’apophyse ptéry- 
goïde externe est médiocre en longueur , presque 
rectangulaire, et est percée à sa base du canal vidien. 
Elle s'articule largement avec la partie postérieure 
du maxillaire de manière à exclure le palatin de l’or- 
bite et de la tempe. L'apophyse ptérygoïde interne 
est en forme de crochet, dont la pointe vient toucher 
celle de la caisse. 

Dans les oryctères, le jugal commence au quart seu- 
lement de l’arcade, et demeuré par conséquent très- 
éloigné du lacrymal. Les os du nez ne font guère 
que moitié de la largeur du museau. Le maxillaire y 
occupe bien moins d'espace ; [ c’est l’inter-maxillaire 
qui le forme presque en entier. Ceux-ci remontent sur 
le front plus haut que les os du nez, ce qui est le 
contraire du castor. La concavité du HSE sous 
la base de l'arcade est réduite à une petite dépression 
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ovale : mais son apophyse zygomatique est très lon- 
gue. C'est cet os et le frontal RUques il s'unit par une 
longue suture qui constituent à peu près seuls les 
parois osseuses de l'orbite. ] Je ne puis voir de suture 
lacrymale , quoique le canal de ce nom soit très 
visible. [Les palatins qui naissent par une pointe aiguë 
entre les arcades dentaires s'élargissent en arrière de 
celles-ci ; leur articulation avec le maxillaire y est 
interrompue en un point par celle de laile pif 
rygoïde du sphénoïde avec le même os, mais il n’est 
‘pas recouvert entièrement par celle-ci en dehors, 
comme dans le castor.] L'apophyse ptérygoïde externe 
n'a ni crête ni angle saillant. L'interne est comme au 
castor. 
Dans l’ondatra et les rats d’eau, [les os du nez  pointus 
a leur sommet, s'élargissent en une sorte de ventre à 
leur extrémité. Les inter-maxillaires prennent moins 
du museau que les précédents : la voûte oblique à la 
racine de l'arcade existe, mais elle est isolée de la 
joue en haüt par le prolongement vertical du trou 
sous-orbitaire. L'apophyse malaire du maxillaire se 
prolonge au dessous du j jug gal; presque jusqu’à celle 
du temporal, de sorte que ce jugal n’est libre à 
sou bord inférieur que dans un espace fort petit. ] 
Il est loin de remonter jusqu’au lacrymal. Celui-ci 
ne paraît point hors de l'orbite; il est caché dans 
le canal sous-orbitaire. [ Le palatin pénètre dans 
le palais jusqu'à la première molaire. | 1l ne pa- 
rait pas dans l'orbite ni dans la tempe; le maxillaire 


sy unit aux deux sphénoïdes et au frontal jusqu'au 


lacrymal. Les deux ailes ptérygoïdes sont très pro- 
noncées et égales ; des internes vont s'articuler aux 
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çaisses. Les externes y atteignent aussi, [et par leur 
bord antérieur elles s'unissent avec le maxillaire. Cette 
union est peut-être plus étendue encore que dans le 
-castor, et ne laisse rien voir du palatin en dehors. 
Dans les rats proprement dits, les os du nez vont 
aussi en s'élargissant ou en se renflant par le bout, 
suivant les espèces ; les inter-maxillaires s'unissent au 


. frontal par une suture à dentelures extrêmement fines 


et nombreuses ; ils ne forment guère que la moitié 
düù museau, en y Comprenant la voûte de la racine de 
l'arcade, qui estici dirigée beaucoup plus en dehors, 
et séparée du reste de la joue par un profond sillon. 
En avant de ce sillon, le maxillaire est creusé en 
forme de poche. Son apophyse zygomatique est très 
longue ; ; l'os jugal court et grèle; le lacrymal est tout 
entier dans l'orbite : on ne voit de lui, au point de 
réunion du frontal et du maxillaire sur le bord de 
l'orbite, qu’un crochet saillant en dedans de ce bord. 
Le palatin fait la moitié de l’espace entre les trous in- 
cisifs et le bord postérieur du palais, et ses ailes pté- 
rygoïdes se prolongent aussi beaucoup entre celles 
du sphénoïde; mais l'aile ptérygoïde externe de ce 
dernier le recouvre entièrement en dehors, pour 
venir rejoindre le maxillaire comme dans l’ondatra. 
Cependant il se montre au plancher de lorbite dans 
une échancrure du maxillaire.] Les pointes des apo- 
physes ptérygoïdes internes n'arrivent pas jusqu'aux 
caisses. Il y a-entre les deux ailes ptérygoïdes un espace 


 membraneux. 


{Dans les gerbilles, les os du nez et les inter-maxil- 
laires se prolongent en avant un peu au delà des imci- 
sives : la suture de l’inter-maxillaire avec le frontal est 


* 
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aussi en dentelures rayonnées : le maxillaire s’élargit 
en une lame très mince sur le bord antérieur dé l’or- 
bite : et cette lame se continue avec celle que donne en 
ce point le lacrymal ; le jugal est très grêle. Le palatin 
s'avance dans le palais jusqu’au milieu de la première 
molaire, en arrière il ne paraît pas dans l'orbite, 
l'articulation de l'aile ptérygoïde externe du sphé- 
noïde avec le maxillaire le recouvrant en dehors comme 
dans les précédents. L’apophyse ptérygoïde interne 
touche a la caisse. 

Dans les hamsters , les os de la face sont fort sem- 
blables à ceux des rats proprement dits. 

Les loirs etles lérots ont de mêmeque les gerbillés le 
bout du museau saillant au delà des imcisives. L’inter- 
maxillaire prend une grande partie du museau d’où 
résulte une branche montante courte: la surface élargie 
de la racine de l’arcade est dirigée plus en avant; 
Dans le lérot, le maxillaire donne au bas du trou sous- 
orbitaire un’petit tubercule saillant qu'on ne voit pas 
dans le loir. Tous les deux ont un espace membraneux 
dans chacun de leurs palatins; mais surtout cet os 
reprend sa place entre le maxillaire et lé sphénoïde 
sur le côté externe de l’aile ptérygoïde ; de sorte que le 
dernier ne touche au maxillaire que par sa pointe: à 
peu près comme dans Poryctère. | 

Dans le spaluz les os du nez se soudent de bonne 
heure l’un à l’autre sur une partie de leur longueur. 
Ils s'élargissent par en bas, et sont au total plus larges 
qu'aux oryctères. La branche du maxillaire qui entoure 
le trou sous-orbitaire est large et mince, [et la suture 
de cet os avec le frontal sur le front fait un angle 
presque droit avec la ligne d'union du frontal et de 
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l'inter- maxillaire. Le jugal est très grêle, et ne con- 


court en rien au cadre de l’anneau sous-orbitaire.] 
Les apophyses ptérygoïdes externes couvrent presque 


le trou ovale. 


[Dans le rhizomys de Sumatra, la suture fronto-maxil- 


Jaire continue la ligne Lie du frontal avec les 


autres os de la face, et elle est bien plus courte que 
dans le précédent. Les os du nez sont encore distincts, 
et les frontaux déjà soudés : ces os du nez sont en 
triangle. Le lacrymal est tout entier dans l'orbite; 
le jugal, large, occupe le milieu de larcade; le pala- 
tin est petit, triangulaire dans le palais; on ne le voit 
pas dans l’orbite à cause de l'union de l’aile du sphé- 
noïde avec le maxillaire, aussi étendue que dans l’on- 


datra. L'apophyse Art rnoi de interne se prolonge en 


un long crochet. 

Dans les gerboises proprement dites et dans l’alac- 
taga , le jugal remonte à angle droit le long du bord 
postérieur du grand anneau pré-orbitaire jusqu’au 
lacrymal auquel il s'unit. Dans le gerboa, cette partie 
est élargie en lame; c'est une simple tige dans l'alac- 
taga. Le maxillaire prend, au dessus du trou sous- 
orbitaire , la forme d’un grand anneau que l’on pour- 
rait cure pour un Mi Le lacrymal forme, au 
sommet de cet anneau, un crochet dilaté. Les os du 
nez couvrent tout le museau en dessus et se replient 
un peu chacun en tube à leur extrémité. La branche 
montante des inter-maxillaires est fort rétrécie à son 
origine entre le nasal et le maxillaire, puis elle s'épa- 
nouit à sa terminaison près du frontal , avec lequel elle 


s'unit à la hauteur des os du nez par une suture fine- 


ment dentelée. 


, 


“> 
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Dans le pæœphagomys, le jugal est large ; il donne une 
apophyse post-orbitaire et ne remonte pas le long de 
l'anneau pré-orbitaire. La face de cet animal offre une 


singularité remarquable. Un tube cylindrique, courbé. 


en arc, et qui loge l’incisive, traverse le grand anneau, 
et vient s'appliquer au bas de l'orbite contre l’arcade 


. dentaire. Dans ce genre, Comme dans les précédents, 


le maxillaire touche au sphénoïde. 
Dans l'hélamys, le jugal, plus large, reraonte à un 
peu plus de moitié de l’anneau. Le reste est complété 
ar le lacrymal et même par le frontal.] Le lacrymal 
ne fait point de crochet. Après s'être montré en dehors 
sur l'anneau, il occupe un assez grand espace dans 
l'orbite; mais l'entrée du canal est cachée dans la 
voûte de l'arc sous-orbitaire. Les os du nez sont sin- 
gulièrement robustes. [La branche montante de l’inter- 
maxillaire est, au contraire, très étroite, mème à son 
union avec le frontal. L’anneau pré-orbitaire est très 
grand , et l’apophyse malaire du maxillaire nait tout 
proche de la suture inter-maxillaire, à quelques lignes 
en arrière des incisives. Le palatin s’interpose, dans 
l'aile ptéry goïde, sous la forme d'une véritable rondelle, 
entre le sphénoïde et le maxillaire. ] $ 
Dans les échimys, le jugal ést très long et assez 
large. Le lacrymal est petit et a un petit crochet. [ Le 
maxillaire donne en dessous , en avant des molaires , 
une petite fossette et une apophyse malaire à bord 
large et aplati. L’arc osseux de l'anneau pré-orbitaire 
est simple, et non doublé en arrière par une apophyse 
montante du jugal, comme dans les gerboises, ou par 
cette apophyse montante et le lacrymal, comme dans 


l'hélamys et la viscache. Le palatin est fort échancré. 
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en arrière ; mais il remonte dans l'orbite, et parait 
dans l’aile rate entre le sphénoïde et le maxil- 
laire. | Les ailes ptérygoïdes externes ne traversent pas 
sous le trou ovale. 


[Le capromys ressemble beaucoup au précédent; 
mais 1l a le jugal plus large et presque rhomboïdal , 
: et le sphénoïde postérieur vient toucher le ml 
au dessus de l'union de cet os avec la portion ptéry- 
_goïdienne du palatin. 


© Dans le porc-épic commun, les os du nez sont grands 
et larges, et leur suture avec le frontal remonte beau 
coup plus haut que celle des inter-maxillaires. Ceux- 
ci ont une branche montante bien moins étroite que 
les précédents. Le maxillaire offre un anneau pré- 
orbitaire plus large que haut, et dont l'arc inférieur 
et horizontal est beaucoup bi grêle que le vertical 
ou postérieur, ] Les lacrÿmaux ont une petite por- 
tion en dehors de l'orbite avec un petit crochet, et 
une autre portion en dedans assez pa aussi. Le 
jugal est médiocre, plus large en avant qu’en arrière. 
Le palatin est fort Édariéte , et n'avance dans l'orbite 
que par une languette pointue ; [mais il sépare com- 
plètement le sphénoïde du maxillaire. ] Les apophyses 
ptérygoïdes internes se terminent en forme de crochet, 
dont la pointe vient s’articuler avec celie de la caisse. 
Les externes ne forment qu'une barre transverse dans 
la composition de laquelle le frs entre pour quel- 
que chose. 


Dans le coendou, les ôs du nez sont courts et aplatis 
‘à leur partie antérieure, [remarquablement larges et 
remontant très haut. L’anneau pré-orbitaire est plus 
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haut que large. L'apophyse ptérygoïde interne touche 

à la caisse. À 
Dans l’urson, linear est plus grand que re les 

précédents; ses deux arcs sont d'égale force ; les os 


2 


du nez courts, d’un tiers moins larges que ceux du 


coendou, et plats. Dans les deux genres, le lacrymal 
paraît uni de fort bonne heure avec le maxillaire et le 
frontal. La suture inter-maxillaire est droite et presque 
verticale. 

Dans le couia, les os du nez sont larges , alongés ; 
ils ne remontent pas plus haut que les inter-maxillaires. 
La suture de ceux-ci, avec les maxillaires , est en arc 
très arrondi, concave en arrière. Le maxillaire a le 
bord inférieur de son apophyse malaire très aplati. 
L'anneau pré-orbitaire est grand. Le palatin touche 
bien au maxillaire en arrière; mais au dessus de lui 
le sphénoïde vient aussi s'y joindre, comme dans 
l'oryctère et d’autres genres. ] 

Dans l’agouti, le lacrymal, qui est plus tro que 
dans les genres voisins, contribue à entourer le trou 
sous-orbitaire dans le haut, en sorte que l'anneau 
formé autour de ce trou par le maxillaire n’est pas 
complet ; : | nous en trouverons encore quelques 
exemples plus loin. Ce lacrymal descend fort près du 
jugal sans le toucher. Ce dernier os est assez petit. L’an- 
neau pré-orbitaire est plus largé que haut; etilyaen 
dedans de lui, sur la joue, au dessus de la nait de 
l'apophyse malaire, un long sinus ovale où aboutit en 
avant et en arrière un canal arrondi.] En dessous, le 
palatin s'avance en pointe jusque vis à vis la première 
ymolaire. [Il pénètre dans l'orbite par une languette 
qui sépare le sphénoïde du maxillaire. } Les ailes 


AL . #7 


| ART. IL. TÊTE DES MAMMIFÈRES, 4A7 
ptérygoïdes internes touchent aux caisses par un large 
crochet. Les externes forment une lame à laquelle le 
palatin contribue. Il y a un espace membraneux de 
chaque côté, sur la base de la jonction du palatin et de 


l'aile ptérygoïde interne. 


Dans le paca, la partie maxillaire de l’arcade recèle 


* en dessous un énorme. sinus, qui est beaucoup moins 


profond dans les très jeunes sujets que dans les adultes. 
[Ce renflement , qui remplit une partie de l'anneau 
pré-orbitaire, donne à celui-ci une forme très alongée 
transversalement ; et c’est vers l'angle interne qu'est 
creusé [un assez long sillon ou demi-canal, qui est vé- 
ritablement le canal sous-orbitaire. Le lacrymal 
n'entre que dans le bord postérieur de sa voüte. Le 
jugal est beaucoup plus haut que large. | Le palatin 
avance en dessous jusqu’à la première molaire. Dans 
l'orbite, il est presque caché par la saillie du maxillaire; 
mais il $'interpose entre celui-ci et le sphénoïde, au 
ord postérieur de l’arcade dentaire. ] 
Dans les cochons d'Inde, le lacrymal est grand, mais 


“il ne forme pas tout à fait la racine supérieure de 


l'anneau préorbitaire, et le maxillaire: ne s'y inter- 
rompt: point. Cet anneau est de beaucoup plus large 
que haut. On y remarque à la fois.et le sillon du paca 
et ‘la fosse de l’agouti; mais celle-ci est située plus 
haut, et comme dans les rats. [La branche montante 
du maxillaire est longue et étroite. Les os du nez sont 


plus larges en avant qu’en arrière.] Le jugal commence 


seulement vers le milieu de l’arcade. Le palatin, qui 

en haut ne pénètre ni dans l'orbite ni dans la tempe, . 

ne va en dessous que jusqu’à l'intervalle de la seconde. 

et de la troisième molaire. [ Le sphénoïde touche 
2. 27 
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Ju dessus de lui au maxillaire, mais seulement par 


son extrême pointé, le temporal arrivant très près de 
cette articulation ; comme nous l'avons dit aux os du 
crâne. "re 4 3 ‘ £ y 


Dans les Kérodons ; une petite pointe du frontal 
s'engage en haut entre les os du nez et les inter- 


maxillaires ; dont la branche montante est très longue, 


et, de plus, fort étroite à son origine dans l'espèce du » 


Brésil. Dans ce dernier, l'anneau pré-orbitaire est 


en ovale alongé transversalement, mais entièrement 
dans le maxillaire, comme au cochon d' Inde ; tandis 
que dans 'le ‘kirodon de Patagonie le HuPyGt forme 
presque À lui seul tout l’are vertical de cet anneau. 


Aussi cet os est-il fort grand. En arrière, le maxil- 


laire vient toucher de <a. pointe une Rrque pointe 


du temporal en dehors du palatin ; mais celui-ci s'en 
gage entre le sphénoïde et le maxillaire , et re- 


monte dans le fond de l'orbite, d'abord. entre le 


maxillaire et l'aile orbitaire du sphénoïde, puis entre 
‘le frontal et le maxillaire, et vient enfin s’articuler avec 
le lacryinal. Dans le palais il est très profondément 
échancre. ] 

Dans le cabiai, le jugal est encore cité court qu’ au 
cochon d'Iide. [Le lacrymal'se montre largement à 
la racine de l’are vertical de l'anneau préorbitaire, mais 


il ne contribue pas à former celui-ci. Les os du nez. 


sont très grands, rectangulaires. La branche montante 


de l'intér-maxillaire, au contraire, est extrêmement 
étroite, et ne-touche que par sa pointe à une pointe 


du frontal. L’arc inférieur horizontal de l'anneau est 
‘large et ‘aplati , avec une petite fossette à sa base. De 


même que dans les kérodons, le maxillaire s’ 'articule 


\ 
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en arrière avec le temporal , pr rès de la facette glé- 
noïde et en dehors du palatin; mais ce qui distingue 
le cabiai de FEBXTCL c’est que cette articulation est Ha 
plus étendue, et qu’on ne voit pas en. dedans la longue 
apophyse ptérygoïde et la portion du palatin que nous 
avons décrites. ] L'aile ptérygoïde externe se trouve 
effacée. Les apophyses ptérygoïdes internes se termi- 
nent par une lame arrondie » qui.est bien éloignée de 
pouvoir toucher aux caisses. [ Le palatin avance dans 
le palais jusqu’à la troisième molaire, et s'interposc'en 
arrière entre le maxillaire et le sphénoïde. 

Dans la viscache et le chinchilla, les os du nez sont 
ovalaires, alongés; les branches montantes des inter- 
Le , très étroites à leur origine, s’élargissent 
près. du frontal comme dans les gerboises, Le maxil- 
laire forme en entier dans tous les deux l’anneau pré- 
orbitaire, mais dans la viscache l'arc vertical est doublé 
_en arrière comme dans l’helamys, par une branche 
montante du jugal, par le lacrymal et par une pointe 
du frontal. On voit aussi.en dedanset en bas de l'anneau 
un profond sillon presque complètement séparé de 
celui-ci par. une lame verticale comme dans l’alac- 
taga. Dans le chinchilla, le jugal ne remonte pas jus- 
qu'au lacrymal, et on ne voit en dedans de l’anneau 
qu'un sillon très superficiel, et sans lame verticale de 
séparation... “Dans les deux espèces , le palatin est très 
‘profondément échancré ; il s'articule avec le maxillaire, 
excepté en dehors où une pointe du sphénoïde posté- 
rieur vient toucher ce dernier; puis, à cause de l’ab- 
sence de toute la paroi He de la fosse ptér ygoïde, 
on voit le palatin occuper dans le fond de l'orbite un 
espace assez grand , entre l'aile orbitaire et le maxil- 
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laires mais cependant il ne remonte pas, comme dans 
le kérodon, entre celui-ci et le frontal pour aies Jos | 
le lacrymal. L’apophyse ptéryg goïde i interne s’unit lr= 
CS à la caisse. } 


. Édentés. 


La face des paresseux est très Courte supérieurement 

à proportion du crâne ; les os maxillaires s'étendent à. 
la face interne des orbites. | 
Dans l'unau, les os propres du nez forment une sur- 
face presque aussi large que longue, [mais de plus il 
y a entre eux à leur extrémité antérieure un petit os en 
losange, libre par deux de ses côtés, et pour lequel 
ils offrent chacun une échancrure. Cet os que l’on. 
ourrait appeler un inter-nasal demeure long-temps 
distinct. Il existe dans le plus grand nombre de nos 
têtes. Dans celles où la suture à disparu en dessus, on 
en voit encore les traces ‘en dessous (1) |. Les maxil- 
laires sont renflés en avant pour l’alvéole de la ‘ca- 
nine. De petits inter-maxillaires sans dents n’ont que 
les deux branches horizontales , et ne remontent point 
sur les côtés du nez : ils se soudent promptement aux 
maxillaires. Le lacrymal est petit, sur le bord même de 
l'orbite. Le jugal y touche par le haut de sa base. [11 
touche aussi par un tout pet point au frontal en cet 
endroit, ce que nous n'avions point encore vu, et 


(1)[M. Méckel, après l'avoir observé au Muséum de Paris, l’a trouvé égä- 
lement sur les têtes de sa collection, et il le regarde comme représentant 
la branche montante de l'os intermaxillaire; mais il y a plusieurs raisons 
de douter de cette détermination. Pusteuté animaux manquent de la 
branché montante, ét:n’ont pas cet internasal ; et surtout lorsque-cette 
kranche montante existe, ce n’est jamais entre les,os du nez qu’elle va 
se placer, mais en dehors de ceux-ci, entre le fasal et le maxillaire. À 
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après s'être courbé pour former. le rebord. inférieur 
| deP orbite, il se continue en bas en une large apophyse 
triangulaire. Il se termine en haut et.en arrière BAF 
une autre apophyse plus mince, et pointue, qui n n'at- 
teint pas jusqu’au temporal. ] tes palatins ne s’avan- 
cent guère qu'entre les deux dents pénultièmes. | Ils 
| occupent peu de place dans le fond de l'orbite. Ils for- 
- ment à peu près un tiers de l'aile ptérygoïde, [ou ils 
sont creusés d’un grand sinus, qui communique par 
un large trou avec les sinus Sue 1 Le reste de 
l'aile est formé d’une apophyse articulée long-temps 
sur le sphénoïde, et qui ya presque atteindre la caisse, 
Cette apophyse, ou ce ptérygoïdien, est renflée, et 
contient intérieurement des cellules qui communiquent 
; avec les sinus ‘phodauz s et par € eux avec les arrière 
narines. | 
Dans l'ai, les os du nez sont encore plus courts à 
proportion de leur largeur : les maxillaires ne se ren 
lent pas, attendu que les canines demeurent toujours 
plus petites que les molaires : les inter-maxillaires ont: 
| leur branche antérieure Plus petite, et ne.se soudent 
pas même quand tous les autres os le sont : ils tombent 
aisément dans les squelettes. [ L'os lacr rymal est petit 
et fortement embrassé en bas par le jugal, qui s’arti- 
cule ensuite ayec le‘frontal derrière lui.] Le jugal se 
porte en arrière plus loin qu’ilne faudrait pour attein- 
dre : à l'apophyse zYgomatique. du temporal ; mais il se 
dirige plus bas qu'elle et ne la touche pas. Les apo- 
physes ptérygoïdes sont plus. saillantes, plus minces 
que dans l’unau , et ne contiennent point de cellules. 
_ Dans l'ai à Cole. les os du nez remontent en pointe 
entre les frontaux. Le palatin n'occupe qu'u une lan- 
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‘guette étroite dans le fond de l'orbite, ét ne contribue 
que très peu aux ailés ptérygoïdes. Les apophyses 
ptérygüïdes ; ou les os ptérygoïdiens, contiennent des 
cellules qui communiquent avéc la région intermeé=" 
difire par un large trou ; d'où un large sillon marche 
le long de léür facé interne pour allér gagner un trous 
du palatin qui aboutit lui-même dans le sinus du 4 
sphénoïdé äntérieur. de L 
Däns les édentés à long muséau , là face est de forme 
conique; les os madillaires ne s'étendent pdint jusqu'au 
orbites: L'os licrymal; étant très grand, les en sépare 
et l'os palatin, qui est très long, forme seul le bas de 
là paroi interne de cette fossé. au ‘4 
Daïis lés tätous, en Sénéral, il y a dans les cartilagess 
des narines deux petits arcs osseux qui occupent le“ 
bord externe de ces cavités et aident à soutenir le bou“ 
toir, lorsque l'ahimal creuse, comme les os en forme 
dé tubercule qui sont dans les phacochæres. Les os du 
tiez aväncéht au delà du bord dés intér-maxilläaires, des 
sorte que ceux-ci montent plus où moins obliquement 
en avant. LE jugal s’unit au temporal; le palatin n’at- 
teint pas lé frontal. En dessous, les palatins prolongent 
la voûte dü palais plus où moins en arrière. Les apo= 
physes ptérygoïdés intérnes, les seules qui éxistént; 
sont minces, ét distinctes du Corps du sphénoïde. 
Dans l’encoubert, l'intér-maxillaire, prenant plus 
d'espace sur les côtés du museau que dans les autres 
espècés; s'unit at Mmaxillaire par une suture verticale. 
{ Celui-ci donné uñe très longue apophysé malaire. 
Lé jugal éêt coûrt ét presque drbit. ] Le palatin à soh 
bord postérieur échianeré. fl monte dans l'orbité jus- 
qu'au spHénoïdé antérieur, le maxilläire s'y éténd aussi 
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jusqu’ au frontal. Le lacrymal est petit, placé sur la 
base antérieure de l’arcade, entre le frontal et le mékil- 
laire (1), ét se soude si vite au frontal que sa suture.dis- 
paraît bien avant toutes les autres! Lesapophyses, dt 
rygoïdes sont verticales et terminées en crochet: 


: Dans le cabassôu, la suture inter-maxillaïre ‘est Shi 
que et l’inter-maxillairé peu'étendu; comme däns lé 
reste du genre. Loin qu'unepointe du frontal avance 
entre les bases des os du nez, ceux-ti échanerent le 
frontal-en demi-cercle.lLe palatin n’est point éthantcré, 
il occupe plus d’espace en ärrière:f et moins-dans l'or- 
bite. L’apophyse malaire du maxilläire est très courte, 
et le jugal s’unit au lacryrhal pi est grand. ] L’apo- 
physe ptérygoïde est! très-petite; eh formede crochet, 
et promptement soudée avec le corps du sphénoïde. 

Les tatous cachicames ont un lacrymal encüre plus 
grand que le précédent, qui occupé sur la joue un 
espace triangulaire et auquel vient toucher un jügal 
comprimé et étre qui se joint à l’'apophysé dü'tém- 
PR par uné suture presque verticale: Leurs palatins 
s'engagent par leur bôrd'postérieur entre les deux os 
ptérygoïdes ; et par une de cés exteptiôns fui viéñnent 
toujours détruire les règles én apparenté les inièux 
constatées , leur os mire finit én arrière après € avoir 
_ donné la bas de j'arcade , ét l'éthmoïde occupe dns 
le fond de l'orbité un grand espace ça est Ofdinairé- 
mentoccupé par | le palatin."Les apophyses ptéryg goïdes 
sônt R dé manière is là parue éontigué Gt ‘ne 


p; 122 il ést ditque éét os est EAU 1e Ho REL # MALTA CE | 
Jugal, La figure montre combien le jugal en est éloigné.] 
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latins est dans lé même plan que ceux-ci, et que le 
corps de l’apophyse est aplati contre le sphénoïde. 
* Dans le tatou géant, le lacrymal est fort grand , aussi 
long-temps distinct que les autres os , et descend assez 
bas dans l'orbite. [Il s'articule avec le jugal qui est en 
arc de cercle, et qui s’unit à l'apophyse du temporal 
par une suture horizontale. | Le palatin occupe dans 
le palais un espace-égal à celui du maxillaire, il est 
coupé carrément en arrière. Les apophyses ptérygoïdes 
sont verticales et en crochets. | si 

Dans l’oryctérope , les inter-maxillaires , quoiquesans 
dents, sont assez grands : ils montent par une suture 
verticale au cinquième inférieur des os du nez; ceux-ci 
avancent bien moins que le bord des inter-maxillaires, 
et sont échancrés dans le bas. Ils s'élargissent beau- 
coup dans le haut, mais sans atteindre les lacrymaux, 
parce que les frontaux descendent fort en avant des 
orbites. Le lacrymal occupe assez de place sur. la : 
joue; le jugal est large à sa base, où il termine la joue 
et s'articule largement avec le lacrymal. Son union 
avec l’'apophyse du temporal se fait au milieu de l’ar- 
cade. Les palatins occupent en arrière un espace carré, 


qui fait à peu près le quart de la voûte palatine , et va 


jusque vis à vis l’antépénultième molaire. Le bord pos- 
térieur du palais est voisin des dernières molaires, et 
renflé en bourrelet comme dans le sarigue. Le palatin 
forme encore long-temps une simple crête verticale 
avant de joindre l’apophyse ptérygoïde, qui elle-même 
est aussi en.crête verticale et a sa pointe en crochet. 
Elle reste long-temps un os distinct. Dans l'orbite, le 
palatin va atteindre le lacrymal au bord du canal 
sous-orbitaire. Sa suture avec le frontal, qui est très 
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longue, et avec les deux sphénoïdes, descend ensuite 
obliquement. [ L’os ptérygoïdien se montre un peu au 
bas de la fosse orbito-temporale entre le palatin et les 
- ailes des deux sphénoïdes. ] 

Dans les pangolins, les os du nez sont échancrés à 
leur bord inférieur, et entrent par le haut dans une 
échancrure commune des os du front. L’articulation 
de ceux-ci avec les maxillaires descend obliquement 
jusqu’à l'orbite, et se continue dans la même direction 
avec le palatin. L’os maxillaire n’entre pas dans l’or- 
bite ; il finit au moment où il donne son apophyse zy- 
. gomatique qui est courte et pointue; le palatin garnit 
. même un peu la base de cette apophyse. Il n°y pas d'os 
jugal, et les deux apophyses zygomatiques ne se joi- 
gnent que par un ligament. Il n’y a pasnon plus d'os la- 
crymal, ou s'il y en a un, il est extrêmement petit et 
caché dans le trou de ce nom. Les inter-maxillaires sont 
assez étroits , et montent obliquement jusqu’à moitié de 
… la hauteur des os du nez. Il n’y a pas de dents, mais 
le maxillaire et le palatin sont renflés le long de leurs 
côtés , en sorte que le milieu du palais forme un long 
demi-canal. Les palatins finissent obliquement vis à vis 
la facette glénoïde, ét sont continués de là par une aile 
ptérygoïde du sphénoïde, terminée en un long crochet 
en dedans du côté interne de la caisse. Il n’y à point 
d’apophyse ptérygoïde externe ; l’interne ne se sépare 
_ pas du sphénoïde, ii 

Dans le tamandua, les os inter-maxillaires sont très 
minces; leur suture est verticale, et à une ligne du bout 
du museau. Les os propres du nez sont fort étroits; le 
_ frontal s’avance un peu pour les atteindre entre les 
_ Maxillaires. Ceux-ci finissent à la base de l'arcade, à 
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laquelle ils ne donnent qu une très courte apophyse 
2 gomatique qui porte un os jugal, mais trop court 
pour qu'il atteigne l'apophyse zygomatique du tem- 
poral. L’angle de l'orbite est occupé par un grand 0$ 
lacrymal anguleux, percé de deux trous. Ce que cette 
tête à de plus extraordinaire, c’est que les palatins. se 
rejoignent l'un à l’autre en dessous sur toute leur lon- 
gueur, et que léur bord postérieur s'unit en, arrière aux 
apophyses ptérygoïdes internes, lesquelles s'unissent 
aussi. l'une à l’autre en dessous , et continuent ainsi, Le 
tube osseux des narines, comme nous l'avons dit. 
Le palatin s articule dans la tempe et l'orbite avec le 
lacrymal et. le frontal, par une longue suture hori- 
zontale, et avec les ee Sphénoïdes. La partie des 
apophyses ptérygoïdés qui est contiguë à là caisse est 
renflée , et contient une cellule arrondie el fort grande 
qui communique avec la caisse par une grande ouver- 
türe. En avant de cette cellule, il y en a de chaque 
côté une autre très grande , commune à l'aile ptéry- 
goïde et au palatin , Où elle s'étend; jusqu’ à son rétré— 
cissement , et qui communique à avec le tube des narines 
par un trou percé au bord antérieur de l'aile. 

La prolon gation présque monstrueuse du à fuseau du 
tamanotr est due aux os du nez et aux maxillaires qui 
forment ensemble un long tube presque cylindrique; 
les inter-maxillaires sont fort petits. Le lacrymal de 
chaque côté est grand, et du double plus Jong que 
haut, ce qui n'est pas dans le tamandua. Le maxillaire 
finit sous le dévant de ce lacrymal, et est percé à cet 
endroit, près de son bord, d'un canal sous-orbi 1 ja 
éourt. Ün petit o$  jugal s'unit, près de. ce c 


ES L I 9x) . e canal au fi 
thddillaire etau licrymal. Éé palatin occupe dans le 
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palais environ le quart de la longueur du museau. Il 
se prolonge ensuite en arrière des lacrymaux en con- 
tinuant le tube des narines, qui est terminé ensuite, 
comme dans le tamandua, par des apophyses ptéry- 
| goïdes qui se rejoignent en dessous. Elles contiennent 
aussi chacune une cellule globuleuse en communica- 
tion avec la caisse, mais elles n’ont pas celle qui est 
au devant dans le tamandua. 

Dans le fourmilier didactyle , l'étroitesse et la brièveté 
du museau rapprochent les lacrymaux des os du neza 
Il y a un petit jugal. Les palatins ne se referment en 
dessous que sur deux tiers de leur longueur, et là finit 
le tube osseux des narines. Les apophyses ptérygoïdes 
né se reférment pas en dessous , et ne se montrent 
même que Comme deux lon gues arêtes parallèles et peu 
Saillantes. 


Fe Pachydermes. 


La face dé l'éléphant a les plus grands rapports avec 
celle des rongèurs. La grandeur des os inter-maxillai- 
rés, la position des maxillaires , cellé de l'os dela pom- 
mette et ses connexions ont les mêmes. Seulement, Wa 
hauteür des alvéoles des défenses a repoussé le nez vers 
lé haut, et ën à raccourci les’ os ; ée qui change tout à 
fait Ta physionomie de cette iète. Les deux énormes 
älvéoles des défenses restent séparées par un espace 
enfonce ; les os du nez, plus larges que lon gs; forment 
én Commun , au deb dé P Sr tEe des narines, une 
protubérance mamillaire. Üne voûte arrondie sépare 
les alvéoles des HERAULT ‘de ceux des molaires. Les 
08 intér-Maxillaires remontent de. chaque côté dur nez 

jusqu'au côté de la’ racine du nasal, et ayant Eux 
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mêmes en dehors la partie descendante des frontaux 
qui vient border l'orbite en avant. Le maxillaire s'élève 
en pointe de manière à toucher aussi un peu cette 
partie du frontal. La suture qui sépare l’inter-maxil- 
laire du maxillaire descend obliquement le long du 
côté externe de l’alvéole, tourne ensuite son bord pos- 
térieur, et remonte dans l'épaisseur du trou incisif, en 
sorte que ce trou appartient aux deux os, et que l’on 
ne voit que du maxillaire à la face postérieure de l’al- 
véole de la défense, et dans toute cette voûte qui le 
Sépare des molaires. Cependant la défense même est 
lout entière dans l’inter-maxillaire. Le lacrymal est 
plus bas que les narines, petit, long et étroit; dirigé 
horizontalement entre le frontal et le maxillaire , au 
bord interne de l'orbite, et il ne touche pas à l’inter— 
maxillaire ni au jugal. Celui-ci ne commence que vers 
le bord externe de l'orbite. Il s'unit ensuite par une 
longue suture presque horizontale :soùs l’apophyse 
Zygomatique du temporal, allant aussi en arrière 
qu’elle, en sorte qu'il règne jusque sous l'oreille. Le 
palatin avance jusqu'au milieu de l’espace occupé par 
les molaires; l’'échancrure palatine en prend un cin- 
quième. Les ailes ptérygoïdes au lieu de s'étendre en 
longueur montent presque verticalement, de sorte 
qu'immédiatement derrière les molaires le palatin est 
comme enveloppé par la partie ptérygoïdienne du 
sphénoïde qui se contourne en surface conique de 
manière à embrasser une partie du maxillaire. Elle 
remonte ainsi obliquement en avant pour se continuer 
avec la crête du frontal qui sépare l'orbite de la tempe. 
IL arrive de là que le palatin ne peut se montrer ni 
dans la tem pe, ni dans l'orbite, et qu'il reste excessive- 
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ment éloigné du lacrymai. Dans: les arrière-narines, il 
monte comme à l'ordinaire, mais par une languette 
fort étroite. La pointe de cette portion de cône renversé 
qui tient lieu d’aile sphénoïdale est occupée par une 
lame qui reste long-temps séparée, et qui est l’apo- 
physe ptérygoïde interne. La partie supérieure ou la 
base de ce cône est complétée en arrière, au côtéinterne 
de la facette glénoïde, par la caisse. 

_ Dans l’hippopotame , les os du nez sont droits, très 
alongés, d’abord étroits; ils s'élargissent beaucoup à 
leur extrémité supérieure, et sont embrassés au dessous 
de cet élargissement par les lacrymaux. Les inter- 
maxillaires remontent obliquement jusqu’au quart de 
la longueur des nasaux. En dessous, leur suture rentre 
en angle aigu entre les canines Jusqu'au quart de 
la longueur du palais : ils ne se touchent pas jusqu’au 
bord des narines, mais il y a là une forte échancrure 
entre eux. [Ils se renflent en avant en une énorme tu- 
bérosité d'où sortent deux incisives , et le maxillaire de 
son côté se prolonge én avanteten dehors en une longue 
et forte apophyse qui contient la canine.] Il ne forme 
point de plancher sous l'orbite. Le lacrymal est singu- 
lier : sur la joue il forme une languette oblique plus large 
vers le bas; la partie étroite contourne le bord dé l'or 
bite , où elle a une échancrure, et elle forme en dedans 
de cette cavité une autre languette qui se continue fort 
avant en passant sur l'ouverture postérieure du canal 
sous-orbitaire, où elle se termine par un sinus renflé 
et à cloisons minces. [Le rétrécissement du lacrymal 
sur le bord de l'orbite est quelquefois porté si loin que 
le jugal se rapproche en ce point du frontal presque 


de manière à le toucher. ] Le jugal avance beaucoup 
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sur la joue, plus bas même que le lacrymal au côté 
duquel il $ ’articule. Le palais et les _mâchelières 
se continuent jusque vis à vis le milieu de l’arcade 
zygomatique. Le palatin y entre par un angle aigu, 
qui occupe le quart de la longueur }; jusque vis à vis 
l’ante-pénultième molaire, ou prolongemens ptéry— 
goïdes font la plus grande partie de l'aile de ce nom, 
dont la base seulement est formée par le sphénoïde, 
et dont la pointe est prolongée par üne petite apophyse 
interne distincte du corps de l'os. Le palatin sépare 
le sphénoïde du maxillaire, remonte dans l'orbite et 
S'y porte en avant par une petite languette j jusqu’ au 
lacrymal. 

Dans les cochons, les nasaux occupent le dessus du 
museau ; ils sont droits, leur base est un peu élargie ; 
l'autre extrémité s'avance en pointe au dessus de ne 
verture nasale. Les inter-maxillaires remontent un peu 
obliquement jusqu’au tiers supérieur de la longueur 
des nasaux. Dans le babiroussa, ils vont jusqu'aux 
trois quarts. Le lacrymal occupe sur la joue un assez 
grand Spas rhomboïdal. Dans V’orbite même, il des 
cend jusqu'au bord supérieur de la voûte du canal 
sous-orbitaire, Il y a au bas de la face orbitaire de cet os 
un creux profond et sans issue dont j'ignore l'usage. 
Le jugal s 'articule à à toute la largeur du lacrymal; il 


est élevé, et après avoir donné Poe re post-orbi- 


taire, sa suture avec le temporal descend d’abord et 
devient ensuite horizontale ; [en dedans, une partie de 
sa surface est recouverte par l'union de l'apophyse 
zygomatique du temporal avec celle du maxillaire. ] 
Le palais se prolonge un peu derrière la naissance des 
arcades ; le palatin ) ne Sy avance que jusqu'au devant 
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de la dernière molaire. Il se prolong ge un peu de cha- 
que côté où il se termine en forme de tubercule 
entre les deux ailes ptéry goïdes. Il remonte dans l’or- 
bite, n'y montrant qu'une languette peu large, qui 
rome en avant dans la paroi interne du canal 
sous orbitaire. Les apophyses Ptéryg soïdes internes 
sont distinctes du corps de l'os, hautes et étroites , et 
terminées en crochet. Les externes les égalent au moins, 
font comme toujours COrps avec l'os, et se terminent 
aussi en crochet. 


Dans le sanglier à masque , il. y a une grosse apo- 
physe élevée au dessus de l'alvéole de la canine, et 
remontant obliquement de manière à laisser un ee 
entre elle et le maxillaire. Elle se termine per un gros 
tubercule raboteux, et l’os du nez a vis à vis un 
tubercule semblable. C’est à ces deux proéminences 
qu'adhère le gros mamelon qui donne à cet animal 
une figure si pp [ Cette; apophyse est déjà assez 
prononcée dans le sanglier commun. 


Dans le babiroussa , les alvéoles des canines se re- 
courbent et viennent s'appliquer aux côtés du museau, 
dont elles sont séparées par un sillon, de manière que 
ces dents.sont dirigées directement en haut. 


Dans le pecuri, le bord inférieur de l arcade se con- 
tinue en une crête qui vient au dessus et au devant du 
trou sous-orbitaire aboutir aux côtés du museau. L'al- 
véole de la canine forme une saillie médiocre, mais 
elle offre. en avant une sorte de petite fossette ver- 
ticale ou vient s’ appuyer | la canine inférieure. L’apo- 
physe ptérygoïde n n’est point terminée en crochet.] 

Les Fe des. énormes ( canines s des phacochères 
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forment une saillie conique de chaque côté du museau, 


lequel est terminé par deux petits os particuliers qui 


unissent les extrémités des nasaux à celles des inter— 
maxillaires. [Les lacrymaux, très alongés, occupent le 


grand espace qu'il y a entre l'orbite et le sommet des. 


os dunez. Au dessous d’eux sont des jugaux très élevés, 
très obliques en dehors, auxquels est dû l'élargisse- 
ment de la tête en arrière, et qui ne donnent sous 
l'apophyse zygomatique ie temporal qu’une MARGE 
très courte. | | 

Dans les rhinocéros , les os maxillaires se drétest 
en avant en une apophyse saillante parallèle aux os du 
nez et forment au dessous de ceux-ci le plancher des na- 
rines. Ils s’avancent sous l'orbite et y donnent un long 
plancher ; [mais leur continuité avec la ; joue est inter— 
rompue par une languette du jugal, qui vient toucher le 
lacrymal en formant le rebord même de l’orbite.] Les 
inter-maxillaires sont très petits, portés à l'extrémité 
de l’apophyse antérieure des maxillaires; ils n’ont 
ni apophyse montante, ni: apophyse palatine. Dans 
l'unicorne des Indes, à leur bord supérieur , est une 
petite apophyse en lame carrée qui s'élève vers le 
plafond formé par les os du nez. Ceux-ci sont d'une 
grosseur et d’une épaisseur dont il n’y a nul exemple 


dans les autres mammifères; ils forment une voûte. 


qui surplombe sur les os incisifs et qui porte la corne. 
Lorsqu'il y a deux cornes, celle de derrière est sup 
portée par l'os frontal. vou face supérieure est gre- 
nué dans les adultes, et surtout dans l’unicorne des 
Indes et le bicorne du Cap. Ils s'unissent aux frontaux 
par une suture transverse qui va d’un lacrymal à 
l'autre, Leur suture avec le maxillaire part du même 


» 
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point où la précédente rencontre le lacrymal ; elle 
s'efface de bonne heure. Le lacrymal avance plus sur 
la joue que dans l'orbite ; il a au bord de cette cavité 
‘un crochet, derrière lequel est le trou. Le jugal prend 
… sur les joues où il s'articule avec le lacrymal ; il ne 
Ya pas jusqu’à moitié de l’arcade. Le palatin s’avance 
dans le palais jusque vis à vis la quatrième mo- 
laire, [ par une suture qui est én pointe dans le bi- 
corne du Cap et carrée dans les autres ; il remonte 
dans la fosse temporo-orbitaire par une languette fort 
étroite qui sépare le sphénoïde du maxillaire:, et se 
«porte ensuite en avant jusqu’au lacrymal. ] Les apo- 
physes ptérygoïdes sont courtes dans le sens longitu— 
_dinal, mais très hautes dans le vertical , Simples et seu- 
lement un peu fourchues. Le crochet interne est formé 
par une petite apophyse ptérygoïde distincte de l'os. 
Le vomer n'est ossifié que dans sa partie la plus recu- 
lée; il n’en.reste rien dans les quatre cinquièmes de 
sa longueur, même dans le rhinocéros parfaitement 
adulte ; cette remarque est essentielle pour la compa 
“raison des rhinocéros vivants avec les fossiles. 
Dans le daman, les os du nez sont larges, surtout 
à leur base, et transversalement convexes ; ils se ter- 
minent vis à vis l'angle des orbites , où ils touchent 
aux lacrymaux par un point. Les inter-maxillaires , 
presque carrés sur le côté, remontent au milieu de la 
longueur des os du nez seulement. Leur suture ne 
prend pas beaucoup du palais, [mais elle se prolonge 
en angle aigu en arrière des trous incisifs. L'os 
Mmaxillaire passe sous l'orbite, de manière à en for- 
mer le plancher. | Le lacrymal est petit , placé dans 
langle même de l'orbite où il donne une pointe sail- 
2. 28 
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Jante ; il s'étend peu au dedans de cette cavité. Le 


jugal commence près du lacrymal sans le toucher, et 


semble extérieurement constituer presque toute ts 


cade. Son apophyse pos orbitare. est fort marquée, 


Les palatins vont presque Vis à Vis de la quatrième 


molaire , prenant environ le tiers du palais. Leur 
échancrure, en arrièré, S’avance jusque vis à vis 
de la pénultième molaire. ‘Au-dessus de laile ptéry- 


soïde, le maxillaire, en touchant au PNR cache : 


le palatin qui réparait dans l'orbite, et s’y avance hori- « 


zontalement en une languette peu large , mais très 
longue, entre l'aile bete le frontal et le maxillaire, 
jusque près du canal sous-orbitare. [Les apophyses 


ptérygoïdes du sphénoïde sont complétées en bas par ! 


: Les palatins ; elles forment une lame ‘verticale et st : 


fransversalement, qui vient au dessus du palatin s'ap- 
pliquer contre l’extrémité postérieure du maxillaire, 
mais $ans s'y unir par une suture.] Les ailes externes, 
qui appartiennent au palatin , sont épaissés et courtes, 
et terminées par un gros crochet; les internes demeu- 
rent très long-temps ras 05 ae larges et minces, 
et terminés aussi en crochets. 


Dans le tapir, les os du nez sont courts, pointus, 


larges à leur base par où ils s’articulent aux frontaux, 
s'articulant aussi aux maxillaires par une apophyse 
descendante , mais libres et saillants au dessus de 
l'ouverture des narines, [et produisant assez exacte= 
ment par leur réunion la figure d’un as de cœur ou de 
pique. Dans le tapir d'Amérique , les côtés en sont plus 
droits; dans celui des Andes, là pointe en est beaucoup 
plus alongée et les ailes plus petites ; dans celui de Su- 
maira, la pointe est au contraire plus courte, € et les ailes 
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plus ouvertes et plus arrondies.] Les inter-maxillaires 
sont soudés de très bonne heure en un seul os. Ce n’est 
que dans un tapir naissant, et encore sans aucune dent 
sortie, que nous ayons trouvé la suture qui sépare les 
inter-maxillaires l'un de l’autre. Leur suture, en 
dessous , est transverse et en avant des canines; [ celle 
avec les maxillaires est courte et oblique. | Les sep 
laires forment un plancher sous l'or bite, Let cette par- 
tie de l'os est séparée de celle de la joue, comme dans 
le rhinoctros, par l'union du jugal ayec le lacrymal. 
Ces os ont aussi une longue apophyse montante qui 
contribue à former, entre le frontal et le nasal, le fond 
du sillon au dessus de l’orbite.] Le lacrymal avance 
peu sur la joue et médiocrement dans l'orbite; fil 
donne un fort crochet sur le bord de cette cavité. ] Le 
jugal touche au lacrymal et n'avance pas plus que lui 
sur la joue. Sa suture avec le temporal est oblique , 
mais courte. Les Pos pénètrent jusque derrière 
la troisième molaire , où 1ls sont coupés carrément. 
Dans l'orbite, ils ateis une longue et étroite lan guette 
horizontale , qui se porte en avant le long de bord 
“postérieur, du maxillaire jusque dans le ol sous— 
orbitaire, au dessous du frontal et du lacrymal. Leur 
prolongement ptérygoïde est peu considérable. [L'apo- 
physe ptérygoïde externe du sphénoïde est appliquée 
‘en dehors, du prolongement ptérygoïde du palatin , 
très près du maxillaire dont la sépare une étroite lan- 
guette de ce palatin.1 L apophyse interne, qui est assez 
dlong-temps un os détaché, est collée sur la face in- 
“terne des deux ra dont je viens de parler, 
et ferme un large trou qui resterait sans elle entre leurs 
bases. [IL en résulte que l'os ptérygoïdien paraît au 
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bas de l'orbite, dans un espace triangulaire , entré 
l'aile ptérygoïde externe, Paile orbitaire , le maxillaire. 
_et le palatin. Nous avons trouvé des rongeurs dans 
lesquels on voyait aussi dans l'orbite le ptérygoïdien. 
Cela tenait chez eux à l'absence de paroi externe de la 
fosse ptérygoïde; chez le tapir, cela tient à ce ques 
cette fosse n'existe pas. De plus, les deux os ptérygoï- 
diens s’rinissent l’un à l’autre sur la ligne médiane , en 
arrière du vomer, dans le tapir de Sumatra, du moins. ]. 

Dans le cheval, les apophyses montantes des inter" 
maxillaires sont fort obliques, et vont rejoindre les | 
nasaux au tiers environ de leur longueur. En des- 
sous , ils font rentrer leurs apophysés palatines entre 
les maxillaires jusque vis à vis la première molaire,» 
et ne laissent cependant que deux trous ou plutôt | 
deux fentes incisives moitié moins longues que ces 
apophyses. Les extrémités pointues des os du nez 
ne s’avancent pas jusqu’au dessus du milieu des inter- 
maxillaires. Dans le haut, les os du nez s’élargissent 
presque jusqu'aux angles des orbites; ils y rencon- 
trent le haut des lacrymaux qui descendent beaucoup 
sur la joue et entrent à peu près autant dans l'orbite. 
Le jugal avance sur la joue autant que le lacrymal 
et se termine sous le milieu de l'orbite, en sorte 
qu'il ne va pas jusqu’à l'arcade proprement dite. [Il 
forme sur le côté de la joue, par son union avec le 
maxillaire, une grosse arête carrée qui se continue 
avec le bord inférieur de l'arcade.] Le palatin, pro- 
fondément échancré, est fort étroit et ne dépasse pas 
la pénultième molaire; [il ne forme guère qu'une sorte 
de bordure autour de la fosse méso-ptérygoïdienne |; 
mais il compose plus des deux tiers des ailes ptéry- 
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goïdes. Dans le bas de l’orbite, il monte entre le maxil- 
“aire d’une part , et les deux ben oïdes de lantre , 
“jusqu au frontal ; il ne touche pas au lacrymal. IL’ apo- 
_physe Arret externe du sphénoïde double le 
_palatin en dehors et le dépasse ; mais l’a pophyse ptéry- 
_goïdei interne est non seulement distincte du sphénoïde ; 
elle forme une languette longue et étroite qui, après 
avoir couvert la suture latérale du sphénoïde antérieur 
et du postérieur, s'étend obliquement sur le milieu de 
la partie ptérygoïde du palatin , et va former un cro- 
chet sur le côté de la grande échancrure palatine. 


à 8 Ruminants. 


_ La face des ruminants a beaucoup de rapport avec 
celle du cochon. Les os inter-maxillairéé sont plus 
prolongés en avant ; ils ne portent de dents que dans 
le chameau. Les os maxillaires forment sous l'orbite 
un plancher peu étendu. L'os lacrymal s'étend fort 
avant sur la ! joue, où il est percé de différentes ma— 
mières, surtout dans les cerfs. HAPODEYSE post-orbi- 

taire de l'os de la pommette s’unit par une suture à 
une apophyse pareille du frontal, et complète ainsi le 

cadre de l'orbite ; mais comme Ge ne touche point au 
| sphénoïde, il réste par derrière une vaste communica- 
tion entre l’orbite et la fosse temporale. 

… Dans le lama, [les inter-maxillaires obliques , alon- 
gés, forment deux lames verticales qui s ’aplatissent à 
leur extrémité en forme de bec de canard. ] Les os du 

nez sont courts; leur bout est échancre : ; leur base 
Sélargit REC ES Le lacrymal avance peu sur la 
joue; il laisse entre son angle antérieur et l'angle su- 

 Périeur externe de la base du nasal un espace vide ; 
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il est aise considérable et S’arrèté au dessus dû 
troë' éou$-orbitaire interne. [Le jugal, qui s'arti® S 
cule avec lui, forme sur la joue avec le maxillairé 
üne suture qui suit exactement la courbure du bof 
libre de l'orbite; il s'articule par une apophyse coû jé 
et lirge à lapophyse post-orbitaire du frontal , ét ét 
énvoie uné plus longue et plus orèlé, s6us l'apophÿ é 
2ysomatique du temporal, formätit avec celui-er ui s. 
sütiré Courbe en $éhs invérsé de la précédente. 1 1 
lire éét libre en arrièré, où il déborde le palatirés 
pour former l'échancture latérale du palais dont nds, 
‘avons parlé. Il ne donne à l'orbite qu’un planchei 
peu étendu. Les palatins s'avancent en angle dans les 
palais jusqu'au milieu de l’anté-pénultième molaire 
1is forment presque en entr l'aile ptérygoïdé, 00: 
cupent au bas de l'orbite une laÿge surface carrée! J 
s’y avancent horizontalement Entre l'ailé orbitairé 
lé frontal et lé maxillaire, et viénnént toucher EU 
lacrymal èn dedans du tiou <oussorbitaire intérhés 
L'apophyse ptérygoïde intérné détneure distinétés, 
ellé est immédiatement appliquée contre l'externen 
à la ligne d'union dé cétte dernière avéc le palati id 
et parait üun peu au bas de l'orbité au dessous du trot 
optique, bouchant én cet endroit un intervalle qu 
laisse l'écartement des deux 0.1 E san 
* Dans les chameaux préprement dits, lès ôs dü ñez 
sont éauéoup moins larges à leur base, ét il ÿ a‘ün 
très grand éspace par où le frontal touche at maxil 
laire, entré le pêtit endroit membränéux qui est À leur 
angle, et l'os lacrymal qui est ext'èmement petit Sur 
la joue. Dans orbite, il ne va pas même jusqu’aù 
bord du trou sots-orbitaire intérne: IF Y à; tornmié 


pi 
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dans le lama, un petit espace membraneux entre le 
_lacrymal, le Rontal et le palatin, qui avance jusque 
là par une pétite languette. [ Le jugal avance aussi 
beaucoup mOINS Sur 5 joue que dans le lama. Du reste " 
lès détails sont les mêmes que dans ce dernier. Mais à 
au dessus du trou analogue du sphéno-palatin , le 
palatin et le frontal eu entre eux un petit espace 
triangulaire qui est rempli par le vomer, lequel parait 
ainsi au fond de l'orbite. | L'apophyse ptérygoïde in- 
terne n'existe Si vers la pointe de l'aile: elle ne re- 
monte pas jusqu’au corps du ATÉAEE et iln'y a 
_ point de videentre l’aile ptérygoïde externe de celui-ci 
et celle du palatin. 

[Dans la girafe, les AE AAA sont très alon=, 
gés; ils s'aplatissent au bout du museau, où. ils 
laissent entre eux uñ petit espace libre; JE deux 
apophyses horizontales s'unissent, Ro lès bords 
internes de deux grandes fentes incisives , et enfin s'én— 
Bagent par une pointe aiguë entre ge maxillaires 
jusqu'à une petite distance des molaires. Les os du 
_neZ Sont longs, ils s'avancent un peu en pointe au. 
dessus de l’ouverture nasale, s'elargissent entre les 
orbites et rémontent ensuite sur le HRRS leur pointe 
s'engage au dessous du noyau osseux de la pyra- 
mide médiane. Le lacrymal occupe une large surface 
sur la joue, sans toucher au nasal, et sans Jaisser 
d'éspace libre én cét endroit; il que un tuber- 
cule pointu sur le bord de MS , puis il s'enfonce 
dans cette cavité , entre le frontal cl le jugal, en lui, 
fournissant un larg plancher, et en prenant dans cette 
région une forme et des dimensions dont nous n'avons 
pas encore d'exemple. En effet, il s'y rénfle en une 
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énorme vésicule à parois lisses et minces, couverte en 
dehors par le ie et le maxillaire, mais libre en de- 
dans , et qui s'engage comme un coin entre le maxil- 
laire et le palatin. Elle est reçue à sa partie inférieure 
dans une espèce de coque que lui fournit le maxillaire, 
et elle contribue avec celui-ci à former une grosse 
tubérosité sur-molaire. Le jugal, qui est fort étendu sur 
la joue, et donne à l'orbite un rebord très large, n’en- 
voie en arrière qu'une apophyse courte et grêle pour 
celle du temporal. Les maxillaires donnent en avant 
deux longues pointes qui s'engagent entre les branches 
_des inter-maxillaires. Les palatins s'avancent par une 
suture à peu près carrée, jusqu'au milieu de l’anté-pé- 
nultième molaire; ils ne recouvrent pas le maxillaire en 
arrière, et remontent à la face interne de la vésicule 
du lacrymal; leur'portion ptérygoïdienne est grande 
et carrée , mais le développement du lacrymal fait qu'ils 
ne paraissent pas dans l'orbite proprement dit, quoi- 
qu'ils fassent une bonne partie de la fosse sphéno- 
temporale. Par la même raison, on ne voit pas dans 
l'orbite la portion du vomer au dessus du trou ana- 
logue du sphéno-palatin ; toutes ces parties ne peu-— 
vent être aperçues que par le dessous de la tête. 
L'apophyse ptérygoïde externe descend très peu et 
vient s'unir à l'extrémité de l'aile ptérygoïdienne du 
palatin, en laissant entre elle et ce dernier un espace 
vide. Il en résulte que l'os ptérygoïdien, qui est très 
alongé, non seulement parait au bas de l'orbite dans 
cet intervalle vide, mais se montre dans presque toute 
la longueur de la face externe de l'aile ptérygoïde dont 
il ir: tout le bord libre ; il se termine par un cro- 
chet long et grêle, Les apophyses ptérygoïdes, en s'u- 
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* nissant. avec le vomer au dessous du corps du sphé- 
noïde, enveloppent celui-ci comme d'une gaine qui 
ne le touche pas et y interceptent une sorte de canal 
large et déprimé. ] 

Dans les chevrotains, [ la branche de l’inter-maxil- 
 daire s’élargit beaucoup à mesure qu'elle monte, de 
sorte que son bord antérieur se trouve tout à fait ver- 
tical. ] Le lacrymal est fort grand sur la joue; il ne 
touche cependant pas aux nasaux, et il n'y à :pas 
d'espace membraneux à côté de ceux-ci. La suture 
des os du nez avec le frontal est plus ou moins dentelée. 
Dans l'orbite , le lacrymal ne couvre point lemmaxillaire, 
| maisilentoureune parte du trou sous-orbitaire interne. 
[Le jugal, longuement articulé avec le maxillaire, 
_ donne une grande apophyse post-orbitaire et une apo- 
physe plus petite pour l’arcade. Les maxillaires con— 
tribuent au plancher de l'orbite, et forment à eux seuls 
la proéminence sur-molaire. Le palatin occupe un grand 
espace dans l'orbite, où il touche en avant au maxil- 
laire, au lacrymal$ au frontal et au sphénoïde anté- 
rieur. ] 11 n’y a au dessus du trou sphéno-palatin qu’une 
petite parcelle du vomer. L’apophyse ptérygoïde in-. 
terne se montre dans l'orbite, comme au lama. | 

Dans les cerfs , l'espace membraneux de la joue: est 
- fort grand, et empêche l'union du frontal avec le 
maxillaire. Le lacrymal est très concave pour le Jar 
_mier., [et très alongé sur la joue, mais ne touche point 
au nasal, séparé qu’il en est par l'espace membraneux. 
Dans l'orbite, il acquiert un volume considérable , 
_y forme le plancher, s'y xenfle en vésicule,i et: \ 
descend entre le maxillaire et le palatin,, ; comme 
dans la girafe , mais sans y prendre les: mêmes 
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dimensions. Le palatin occupe également un gränd 
espace carré dans l'orbite, au-dessous du sphénoïde. l 
L’apophyse ptérÿgoïde externe du sphénoïde est pétité 
et horizontale, et laisse au dessus de son union ävéc 
le palatin un intervalle assez grand, bouché par l'os 
ptérygoïdien qui est distinct. L'élan diffère des autrès 
cerfs, principalement par l’excessive brièveté des os 
du nez et là longüeur des inter-maxillaires. 

Dans le mouton; les ihter-maxillaires sont très obli= | 


ques : lés maxillaïirés se rétrécissent un peu en ävant 


des premières derits, comme dans tous lès genrés pré- 
cédents. La sutüré initér-maxillairé attéint lé tiers dès 
os du nez; les lacrymatix déséendent sur 14 joué par 
une languette longue ét étroite dé châque côté du 
frontal , et jusqu’au quart supérieur du nasal ; ils pré- 
sentent une kgère dépression. Les jugaux ne desten- 
dént pas tout À fait si bas, et DÉPRUCES ün espace 
beaucoup plus grand sûr là joue, où ils se distinguent 
dés maxillairés pat urie suture anguleuse. En arrière, 
le mmaxillaire sé porté sous lé jugal, de manière à laisser 
un grand: enfoncément éntre l’alvéole dé la dernière 
molaire ét la partie voisiné du palatin. Le läcrymal 
descend sur cëtte partié du maxillaire, et la couvre 
commé d’une voûte qui devient ainsi le ptictilé d’uhe 
partie de l'orbite , [mañs il né prend pas ici le dévelop= 
pement que nous lui avons Yu dans la girafe et même 
dans lés cerfs: ] Ee palatin reiünte À la face interne 
de l'enfoncement dont nous avons parlé, jusqu'à cette 
portion ordinaire du lacrymal avec laquelle il S’ärti= 
cule. Lé résté dé la portion orbitaire du palatin est 
carré, et séparé en partie de cette portion intérieuré 
montante par un gtand trou dnilogué du sphéno- 
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palatin ; ét au dessus de ce trou par une petite partie 
appartenant aux ailes latérales du, vomer,; qui ft le: 
bord supérieur de ce trou. La partie du palatin qui 
entre dans la composition dü palais prend:à peine un 
sixième de la surface. Les parties ptérygoïdes du pa- 
latin sont assez considérables; elles sont:complétées en 
arrière par celles du sphénoïde;:qui: laisseraient entre 
les bases des unes des autres un! vide lassez: grand: s’il 
n’était bouché par los ptérygoïdien. 

Dans la chèvre , les poiites dès 05 du néz sont moins. 
saillantes , les inter-maxillaires plus obliques ; Ja par- 
tie des lacrymaux qui entre sur la joue est plus large , 
moins longue, sans dépression, et laisse un espace 
non RE ne elle, le nasal et le frontal. Dans l'or- 
bite, on ne voit aû AA du trou analogue au sphéno- 
palatih qu'une petite parcelle du vomer. | 


[ Quand la dépression du lacrymal existe dans les 
dñtilôpés ; elle peut être ou superficielle, comme dans 
lénouton ; où’aussi profonde que dans les: cerfs ;'et de 
mêtie l'intervalle membraneux de'cètte région; quand 
il'existé, peut ressembler àcelui déscerfs ou: à celui 
dé la thèvtes ilpeut'aussi être: très! petits Dureste ; 1rs 
antilopes présentent sous ce rapport trois ‘formes prin- 
éipales * où bien1} y à a la fois; conime danses cerfs; 
| jütérvalle et dépression (tels sont le:steinbock du Gap, le 
giisbock, les gaséllès )3 où bieni;:6omme dans lesmou- 
tôni$, il n'y à pas d'intervalle’ et ik!y:a une dépression, 
btels ébnit le tchicarra}, b lelcaama, le bubalé,'le kobar, dé 
cambiny—-outan, V'antilope des Indes; le gnow:) ; ou: bien 
énfin, corinie dans les chèvres, il y aunintervalleet pas 
dé dépréssion (tels sont pi cannd;le sad: cn 
l'algazel ; le chamoïs.) gs oi ab 
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[Dans les bœufs, les os du nez font aussi saillie au des- 

sus de louverture des fosses nasales. Le jugal , comme 
dans tous les autres genres, s’articuie largement sur 
Ja joue au lacrymal. Ce dernier touche par une 
assez grande étendue au nasal et ne laisse point d’es- 
pace vide entre cet os et lui; dans l'orbite il est égale- 
ment très renflé au dessus du maxillaire qu’il recouvre 
et dans lequel il semble pour ainsi dire s'enfoncer. 
Ce grand développement du lacrymal, joint à la briè- 
veté de l’apophyse du jugal, fait que l'extrémité de 
l’apophyse Zygomatique du temporal se trouve très 
rapprochée du premier de ces os. Le palatin, le pté- 
rygoïdien et le vomer se comportent d’ailleurs comme 
dans le mouton, mais la grande saillie de la proémi- 
nence sur-molaire fait qu’on n'aperçoit guère la par- 
celle de ce dernier que par le dessous du crâne. 


h. Cétacés. 


Dans le lamantin, iln’y aque de très petits os propres 
du nez, séparés l’un de l’autre, et enchâssés de chaque 
côté dans une échancrure du frontal. Les os inter- 
maxillaires ne portent point de dents dans l'adulte, et 
n’en ont que dans les premiers jours de la vie ; cepen- 
dant ils sont très étendus en longueur ; ils remontent le 
long du bord des narines jusqu’au déssus de la région 
de l'œil. En dessous ils prennent à peu près le quart 
du palais, et entourent un large trou incisif qui est 
unique, parce qu'ils n'ont pas d'apophyse interne. 
La saillie de l'orbite fait que la distance entre le bord 
inférieur externe de la partie zygomatique de l'os ma- 
xillaire et les dents est plus grande que la largeur du 
palais. Le jugal s'étend dans toute la moitié inférieure 
de l'orbite, sur l'apophyse orbitaire du maxillaire , et 
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borde ainsi tout le plancher de l'orbite en avant. Un très 
petit lacrymal sans aucun trou est enchâssé dans Pan gle 
antérieur, entre le frontal, le jugal, le maxillaire, et 
même l'inter-maxillaire. La partie dentaire du ma- 
xillaire se trouve plus en dedans que l'orbite ) en 
sorte que la partie intérieure du plancher de cette ca- 
vité est formée par une avance plane du maxillaire qui 
n'a pas d'autre objet. Le corps des ailes ptérygoïdes 
est presque en entier sphénoïdal, et ne se sépare 
pas du sphénoïde postérieur même dans le fœtus. 
Les palatins s’avancent en pointe étroite et obtuse 
jusque vis à vis la troisième molaire, et prennent ainsi 
à peu près le quart du palais. Ils contribuent à la 
formation des deux grosses ailes ptérygoïdes et se 
montrent dans la tempe par une languette étroite entre 
le maxillaire d’une part, le sphénoïde antérieur et le 
frontal de l’autre ; mais leur continuité est en partie ca- 
chée par la portion dentaire dumaxillaire quise porte en 
arrière jusqu’à l'aile du sphénoïde à laquelle elle touche 
sans s’y articuler. [Dans un lamantin d'Amérique plus 
Jeune que celui du Sénégal, et dans la tête d'un fœtus, 
le palatin nous offre une suture qui partage l’os vers la 
racine de sa portion ptérygoïdienne en deux parties bien 
distinctes : l’une palatine et orbitaire, l’autre ptérygoï- 
dienne. Celle-ci complète, comme dans l’homme, l'aile 
ptérygoïde vers sa pointe, en s’engageant entre les 
deux apophyses du sphénoïde. La tête d'un jeune 
dugong nous à offert une disposition tout à fait sem. 
blable. C’est la première fois que nous trouvons dans 
les mammifères une telle division du palatin (1), 


(1) { Gette observation acquerrait de Pimportance, si l’on pouvait re- 
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et toutefois on ne saurait la méconnaitre, Car on re- 
trouve en totalité et:les relations et jusqu'à la forme 
de cet os dans un grand nombre d’autres mam- 
mifères. Ce démembrement du palatin ne peut être 
regardé comme l’analogue du ptérygoïdien, car dans 
aucun cas on ne voit le ptérygoïdien s'unir au palatin 
en demeurant distinct du sphénoïde, ce qui aurait lieu 
dans le cas actuel : quand le ptérygoïdien.cesse de for- 
mer un os à part, C’est en se soudant au corps du sphé- 
noïde, mais même alors il reste séparé du palatin. { 

Dans le dugong, les os inter-maxillaires ont pris UD. 
développement énorme; ils sontrenflés et alongés pour 
loger les défénses ; la portion du maxillaire qui sert de 
plancher à l'orbite est plus étroite que dansle laman- 
tin. Il y a un os lacrymal dans l'angle antérieur, plus 
considérable , mais également sans trou [ et qui forme 
comme un demi-anneau autour de la branche nasale 
des inter-maxillaires.] L'os jugal, en se contournant 
pour former le bord antérieur et inférieur de l'orbite , 
est plus comprimé et descend davantage. [ Le maxil- 
laire ne s'enfonce pas, comme dans le lamantin , sous 
une sorte de voûte que lui fournit laile ptérygoïde, 
mais il s'unit à cette aile par l'intermédiaire du palatin, 
dont la continuité est partout visible: à l'extérieur. Dans 
un jeune fœtus de dugong, nous avons trouvé, comme 
nous venons de le dire, le.palatin partagéen deux por- 
tions distinctes par une suture. | | 

Dans les cétacésisouffleurs, les os maxillaires et inter- 
maxillaires sont prolongés en une espèce de bee qu'ils 
divisent en quatre bandes parallèles , dont les os inter- 
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trouver dans celte partie ptérygoïdienne du palatin l’analogue de cet 08 
particulier, que M. Cuvier à moinmé dans les reptiles. l'os transverse.] 
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.maxillaires forment les deux moyennes, et les maxil- 
laires les deux externes. Ceux-ci seulement portent des 
dents dans les espèces qui en ont. 

Dans les dauphins en général, les os du nez sont 
deux tubercules arrondis, enchâssés dans deux fosses 
du milieu du frontal, et au-dévant desquels les narines 
s'enfoncent verticalement. Les maxillaires, après avoir 
formé le long museau, arrivés au voisinage des orbites, 
s'élargissent, couvrent d’une lame dilatée le plafond. 
que le frontal donne à ces cavités et toute la face anté- 
rieure du frontal, excepté ce petit bandeau qu'ils 
laissent paraître le long de la crête occipitale. Ils vien- 
nent ainsi toucher aux os du nez. [Les deux inter- 
maxillaires, dans quelques espèces, comme le rostralus, 
touchent également aux os du nez, etmême produisent 
en ayant de ceux-ci deux grosses tubérosités qui sur 
montent les narines, comme dans le delphinorhynque; 
ils forment le bord externe et antérieur de l'ouverture 
nasale , et descendent sur et entre les deux maxillaires, 
jusqu'à la pointe du museau, où ils se remontrent 
même en dessous ; mais les maxillaires s’y montrent.un 
peu entre eux, dans le haut, près des narines, Cepen- 
dant, ce n'est pas le frontal qui forme en entier.la face 
inférieure du plafond de l'orbite, Outre le maxillaire 
qui complète le fond ou le bord interne de ce plafond, 
la partie antérieure en est faite par un os plat et irrégu- 
lier, recouvert en dessus comme le frontal par lemaxil- 
laire. Cet os, qui est le jugal, donne de son angle an- 
térieur une apophyse grêle et longue , qui se dirige en 
armère et va s’articuler à l’apophyse zygomatique du 
temporal. Je ne trouveni os ni trou lacrymal ; [on n’en 
| voit pas même sur desfoæœtus. Mais dans le delphinorhynque 
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microptère, cet os plat qu’on voit à la partie antérieure . 
de l'orbite est partagé en deux parties par une suture 
transversale ; l’une antérieure, plus petite, donne la | 
longue apophyse qui limite l'orbite en bas, c'est le 
jugal ; l’autre portion postérieure est , selon toute appa- 
rence, le lacrymal, dont elle occupe la place ordinaire, 
entre le frontal, le maxillaire et le jugal.] 

La forme et la composition des bords des arrière. 
narines est très particulière. Les parois souvent doubles 
qui en entourent l'ouverture sont composées des palatins 
et des apophyses ptérygoïdes internes. [ Celles-ci, qui 
restent toujours distinctes , ont pris un développement 
considérable, puisqu'elles remontent jusqu’au plafond 
de l'orbite, s'unir avec le maxillaire, en même temps 
qu’elles touchent en arrière aux crêtes du basilaire, et 
forment la plus grande partie de l’entonnoir des arrière- 
narines. Ces apophyses ptérygoïdes, reployées sur 
elles-mêmes après avoir formé par une de leurs cour- 
bures une partie de la paroï inférieure et externe, dont 
le reste appartient au palatin, forment en totalité la 
paroi interne ; elles se continuent ensuite sur le sphé- 
noïde antérieur, pour s’articuler au vomer et com- 
pléte®æ ainsi cet entourage de Parrière-narine, d’où 
il résulte que le bord tout entier de l’arrière-narine, 
sauf le vomer, appartient, comme dansles fourmiliers, 
au ptérygoïdien. Ce que le dauphin a de particulier, 
c'est le grand sinus intercepté entre les deux parois 
de ce bord. Dans le delphinorrhinque , comme nous 
l'avons dit, la paroi externe de ce sinus manque en- 
üèrement. Elle est plus ou moins incomplète dans 
d’autres espèces, comme le D. delphis, et le dubius. 
Le vomer se montre dans le palais dans la plupart 
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des espèces : on ly voit à deux endroits dans le tursio: 
on ne l’y trouve pas dans le griseus, le grampus ou épau- 
lard, le globiceps, le béluga , le dauphin du Gange. 

Davis ce dernier dauphin, la forme et les connexions 
des os sont assez particulières. ] Son museau esttrès long 
et très comprimé par les côtés. Les inter-maxillaires en 
occupent la partie supérieure, et les maxillaires l'infé- 
rieure. Les premiers remontent jusqu'aux côtés, et même 


. Jusqu'au dessus des narines qui, dans cette espèce, sont 


æ 


plus longues que larges. Les maxillaires, après’ avoir 
recouvert comme dans les autres dauphins les frontaux 


. jusqu'aux crêtes temporales , produisent chacun une 
_ grande paroi osseuse, qui se redresse et forme une 


grande voûte sur le dessus de l'appareil éjaculateur des 
narines. À cet effet, l'une de ces productions osseuses 
se rapproche de l’autre, et paraît même la toucher sur 
les deux tiers antérieurs; mais en arrière, elles s'écar- 
tent pour laisser passage à l'évent. En dessous, ces pa- 


rois osseuses offrent plusieurs cavités, ou une espèce 


de réseau formé par des branches osseuses très mul- 
tipliées. Dans l'animal frais, la plus grande partie 
de l’espace qu’elles couvrent est remplie d'une sub- 
Stance fibreuse. L'orbite étant très petit, la tige de l'os 
jugal qui le borne en dessous est beaucoup plus courte 
que dans les autres dauphins; elle est large et com- 
primée. En dessous, les palatins sous la forme d'une 
lame mince occupent en longueur un beaucoup plus 
grand espace, et vont jusqu’à s'articuler en arrière 


avec les temporaux. [Ils semblent aussi recouvrir les 


ptérygoïdiens et former en totalité la paroi externe du 

sinus, dont le ptérygoïdien ne formerait ici que la 

paroi interne , tandis qué dans beaucoup d’autres es- 
2. 29 
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pèces cet os se reploie de dedans en dehors pour for- 
mer une bonne part de cette paroi externe. Le sinus du 
bord des arrière-narines est d’ailleurs fort étroit, et 
de plus, les palatins ne se touchant pas sur la ligne mé- 
diane, il reste en ce point entre eux et les maxillaires 
d’autres sinus étroits, alongés, coupés de brides 
osseuses , et qui communiquent avec le réseau osseux 
de la. face inférieure des crêtes des maxillaires. | 
Dans le narval, la partie du museau, et surtout des 
inter-maxillaires, «est plus élargie que dans les dau- 
phins; les inter-maxillaires remontent jusque tout | 
près des os du nez. L'échancrure qui sépare cette 
partie élargie du museau est petite, et le dessus de 
l'orbite peu saillant. Les os du nez sont fort petits, et 
la narine gauche plus petite que l’autre. Comme dans 
le beluga, les ptérygoïdiens forment des pointes .au 
bord postérieur des arrière-narines. 
Dans l’Aypéroodon, les maxillaires, pointus en avant, 
élargis vers la base du museau, élèvent de chacun de 
leurs bords latéraux une grande crête verticale, arron- 
die dans le haut, descendant obliquement en avant et 
plus rapidement en arrière, où elle retombe à peu près 
au dessus de l’äpophyse post-orbitaire. Plus en arrière 
encore, ce maxillaire, continuant de couvrir le frontal, 
remonte verticalement avec luiet avec l’occipital, pour 
former sur le derrière de la tête une crête occipitale 
transverse très élevée et très épaisse, d’où résultent sur 
la tête de cet animal les trois grandes crêtes dont nous 
avons parlé. Les inter-maxillaires, placés comme à 
l'ordinaire entre les maxillaires, remontent avec eux 
jusqu'aux narines, et, passant à côté d'elles, s'élèvent 
au dessus, en sorte qu’ils prennent aussi part à la for- 
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mation de la crête postérieure élevée sur locciput. 
Les deux os du nez fort inégaux, ainsi que les narines, 
sont placés à la face antérieure de cette crête occipitale 
et s'élèvent jusqu’à son sommet. Le vomer se montre 
à deux endroits de la face inférieure du museau, entre 
les ptérygoïdiens et les palatins; et entre les maxillaires 
et les inter-maxillaires. Les ptérygoïdiens occupent 
une très grande longueur aux arrière-narines, et di- 
minuent beaucoup la part qu'y prennent en avant 
d’eux les palatins. 

L'immense museau du cachalot, malgré s sa prodi- 
gieuse étendue; n’est formé; commé celui du dau- 
phin, que des maxillaires sur les côtés; des inter: 
maxillaires vers la ligne mitoyenne et du vomer sur 
cette ligne. Les inter-maxillaires dépassent les autres 
os pour former Ja pointe antérieure ; ilsremontent dés 
deux côtés des narines et des os du nez; et se redressent 
pour prendre quelque part à la composition de cette 
espèce de mur qui s'élève perpendiculairement: et cir- 
culairement sur le derrière de la tête; mais celui du 
côté: droit s'y porte bién plus haut qué célui du côté 
gauche. Be vomer se montre entre eux sur une assez 
grande largeur, surtout dans le haut; il y est creusé 
sur toute la longueur d’un démi-canal. Les os du nez 
sont fort inégaux ; tous déux remontent entre lesinter- 
maxillaires ; contre le pied du mur demi-circulaire de 
la tête ; mais ilsn’y remontent qu'au niveau de Fintet- 
maxillaire gauche. Le nasal du côté droit est non— 
seulement plus large que l'autre; il descénd'aussi plus 
bas entré les deux narinées ; s'articulant sur la racine 
du vomer ; et donnant de cette partie une crête irré- 
gulière qui se couche un peu obliquement sur fa na+ 
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rine gauche. Les maxillaires ne se joignent pas l’un à 
l'autre au devant du mur demi-circulaire, et ils y 
laissent voir une partie irrégulière et assez considé- 
rable du frontal. Le maxillaire forme l'angle antérieur 
de l'orbite, au devant duquel le bord de ce maxillaire 
a une échancrure profonde. Le bord inférieur de l’or- 
bite est formépar un jugal gros et cylindrique , dont 
la partie antérieure se dilate en une lame oblongue 
qui ferme en partie l'orbite en avant, tapisse en des- 
sous une grande portion de sa voûte, et va toucher en 
arrière les pointes des deux sphénoïdes. [Il n’y a pas 
de na 1 Les ptérygoïdiens s'étendent presque 
jusqu’au bord postérieur du basilaire. 

Dans les rorquals, les os du nez courts, mais 
échancrés ou festonnés en avant, et non pas en forme 
de tubercules, forment le bord supérieur de l’ouver- 
ture des narines. Les immenses maxillaires sont dispo- 
sés en dessous en forme d’une carène aux deux côtés 
de laquelle s’attachent les fanons. Le vomer se montre 
en dessous entre eux dans presque toute la ligne 
moyenne de la carène. En dessus, les deux inter- 
maxillaires , placés parallèlement entre les deux maxil- 
‘laires, laïssent entre eux un espace vide qui se con-- 
tinue dans le haut ou plutôt en arrière avec l’ouver- 
ture des narines. Les maxillaires ne recouvrent point 
le frontal, si ce n’est par une apophyse étroite des 
deux côtés des os du nez; [ puis ils donnent une lame 
latérale transverse qui borde en avant la portion sus- 
orbitaire du frontal et se porte ensuite au dessous de 
lui, se trouvant ainsi, par rapport au frontal, dans 
une position inverse de celle qu’elle observait dans les 
dauphins. ] À l'angle antérieur de l'orbite, le maxil-- 
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laire s'articule avec l'extrémité antérieure et élargie 
du jugal. Mais ce qui est très remarquable, c’est qu’il 
se trouve à cet endroit, entre le frontal et le maxillaire, 
et pour ainsi dire dans leur articulation même, un os 
particulier en forme de lame , occupant à peu près la 
moitié de la longueur de cette suture, et qui ne peut 
être que l’analogue du lacrymal. Le jugal est courbé 
en portion de cercle, et forme le bord inférieur de 
l'orbite en se rendant de l’apophyse zygomatique du 
maxillaire qui aboutit à l'angle antérieur de l'orbite, 
jusqu’à ceile du temporal qui aboutit à l'angle posté- 
rieur ; il ne se dilate point de son extrémité antérieure. 
Les palatins prolongent en dessous la carène des maxil- 
laires. | 

Il résulte de la compression latérale du museau , 
dans les baleines proprement dites, que les inter- 
maxillaires ne sont pas horizontalement entre, mais 
verticalement sur les maxillaires ; le plan supérieur de 
ces derniers est lui-même presque vertical, si ce n'est 
dans la branche latérale qui borde en avant le frontal 
pour se rendre avec lui sûr l’orbite. Ils ont une pro- 
fonde échantrure à leur bord inférieur et postérieur 
près des palatins. Les os du nez sont rhomboïdaux et 
non pas triangulaires comme aux rorquals. Les os 
ptérygoïdiens forment à chaque angle des narines pos- 
térieures une tubérosité ; ils ont peu d’étendue en lon- 
gueur , restent fort éloignés l’un de l’autre, et n’en- 
tourent les narines que par le côté externe et un peu 
en dessus et en dessous, mais sans y former un double 
rebord comme dans les dauphins ; [ ils forment avec 
des crêtes du temporal et du basilaire une grande an- 
fractuosité qui règne en avant et autour de l'os de 
l'oreille. ] 
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1. Monotrêmes. 


Dans les échidnés, chacun des os inter-maxillaires a 
en déssous une longue branche grêle , qui s’insère dans 
une fissure qe dr du maxillaire. Ils se tou- 
chent par leur bord antérieur à l'extrémité du museau, 
laissant entre eux un très grand trou incisif. En 
dessus, ils sont beaucoup plus larges, entourent l’ou- 
verture des narines, qui n’est ainsi enveloppée que 
par ces deux os seulement, et se touchent au dessus 
pendant un assez long espace, jusqu’à ce qu ‘ils ren- 
contrent les os du nez, lesquels recouvrent le museau 
* jusqu'entre les orbites. Les côtés de ce même museau 
et sa face inférieure sont formés par les maxillaires, 
lesquels donnent une apophyse zygomatique grèle, 
qui occupe le dessous de l’arcade jusque sous la 
tempe. Latéralement ils finissent à l'orbite. En dessous 
ils se prolongent de chaque côté en pointe jusqu’à l’'ex- 
trémité postérieure de l'orbite. Les palatins pénètrent 
entre eux dans le palais jusque vis à vis la naissance 
des arcades. Une échancrure aiguë sépare les palatins 
en arrière. | Ceux-ci rampent dans le bas de l'orbite 
entre le maxillaire et le frontal, jusqu un trou qui 
occupe la place du lacrymal. Il n'y a pas de vestige de 
cet 05. 1 Le plan des palatins est continué en dessous 
par une apophyse ptérygoïde aplatie, qui ici est hori- 
zontale ; ; cette apophyse contribue à former la cavité 
de la caisse. [Sur les côtés du crâne est un os qui s’y 
épanouit en lame pour s'appliquer contre le frontal et 
le temporal en recouvrant les attaches du crotaphyte. 
Cet 05 se prolonge en ayant en une tige grèle et pointue 
qui s’unit à une tige semblable du maxillaire; il donne 
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en arrière une petite surface plane qui sert de facette 
glénoïde, etil s’y articule avec un petit tubercule de la 
portion mastoïdienne du temporal (1).] 
Dans l’ornithorynque, sous la base antérieure des 
_ arcades, le maxillaire forme un aplatissement presque 
horizontal auquel adhèrent les molaires. Je ne vois 
dans mes échantillons que deux sutures nettes : celle 
qui distingue les os en crochets, et celle qui sépare 
les maxillaires du palatin. La position des dents et le 
trajet du canal sous-orbitaire donnent bien le maxil- 
laire; les os en crochets qui s’y enchâssent en avant 
semblent les os inter-maxillaires; il y a entre eux, 
suspendu dans le milieu des cartilages du bec supé— 
rieur, un petit os, qui a un plan supérieur divisé en 
deux par un sillon, un plan imférieur échancré de 
chaque côté comme un violon, et un plan vertical réu- 
nissant les deux autres. C'est dans son voisinage que 
sont percées les narines : on peul croire qu'il re 
présente les nasaux et la partie palatine des ‘inter- 


maxillaires. 
S 6. Des trous et des fentes du crâne et de la face. 


À. Dans l'Homme. 


Il ne nous reste qu'à faire une revue des trous et des 


(1) [ M. Cuvier qui n’a décrit que des têtes d'adultes, et. qui n’avait 
pu voir que cette lame osseuse forme un os séparé , la considérait comme 
produite par le temporal, et il indiquait, comme représentant le jugal, 
un très petit filet, entre les deux apophyses qui forment l’arcade{ Oss. 
foss., t. V, {* partie, p. 145); mais nous ne trouvons pas ce filet sur 
notre jeune tête, et nous serions portés à regarder cet os plat comme un 
jugal, s’il ne se montrait à l'intérieur du crâne, entre le frontal, la partie 
du temporal d’où naît le rocher, et la grande aile; cette circonstance 
pourrait en effet le faire considérer comme une des portions du temporal] 
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fentes, soit du crâne , soit de la face. Considérons-les ? 
d’abord par l'intérieur du crâne. 


De chaque côté du: grand trou occipital, au dessus 
de chaque condyle, est un petit canal se portant de 
dedans en dehors et un peu en avant; c’est le trou 
condylien antérieur qui donne passage au nerf grand 

 hypoglosse ou de la 9° paire. 


Un peu plus en dehors et en arrière, on voit dans 
le crâne un autre petit trou qui laisse passer une veine; 
c'est le trou condylien postérieur. 


Plus en dehors est un grand trou intercepté entre 
le bord postérieur du rocher et l’occipital ; c’est le trou 
jugulaire ou déchiré postérieur, par lequel sort presque 
tout le sang: de l’intérieur du crâne, se rendent des 
différents sinus dans les veines jugulaires. 


À la face postérieure du rocher, un peu au dessus 
du trou déchiré, est un enfoncement conique appelé 
trou auditif interne, dirigé en dehors, qui pénètre dans 
l'intérieur du rocher, et s’y termine par deux trous, 
dont l’inférieur transmet le nerf acoustique dans le 
labyrinthe, et l’autre sert d'entrée à un canal. qui se 
termine entre les apophyses mastoïde et styloïde par 
un petit trou dit stylo-mastoïdien. Ce canal loge le nerf 
facial. Il y a encore dans la fosse cérébelleuse deux petits 
trous pour des vaisseaux sanguins : l’un , le mastoïdien, 
part de la gouttière du sinus latéral, et va obliquement 
en arrière s'ouvrir dans la suture occipitale, près de 
l’'apophyse mastoïde; l’autre, dit aqueduc de Cotunni, 
est placé vers la crête du rocher, au dessus et en dehors 
du conduit auditif interne. Il laisse passer quelques 
petits rameaux veineux, 
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Dans la fosse moyenne, on remarque d’abord le 
trou déchiré antérieur, situé entre la pointe antérieure 
du rocher et l'angle postérieur de la selle, et dont les 
bords sont interceptés par le temporal, le sphénoïde 
et l’occipital. Il est fermé, dans l’état frais, par une 
‘substance cartilagineuse ; mais à son Côté externe est 
un autre trou par lequel l’artère carotide entre dans le 
crâne, et qui n’est que l'issue supérieure d'un canal 
tortueux dont l'entrée est à la face inférieure du ro- 
cher , immédiatement en avant du trou déchiré posté- 
rieur, Ce canal se nomme carotidien, et transmet , 
outre l'artère, le nerf grand sympathique. A cette 


_ même face inférieure du rocher, en avant de l'entrée 


du canal carotidien, se voit l'issue d'un autre canal qui 
communique avec la caisse de l’oreille, et qui fait la 
partie osseuse de la trompe d’Eustache , ou conduit qut- 
tural de l'oreille. 


Dans l'os sphénoïde, un peu en avant du rocher, est 
un grand trou appelé ovale, qui a en effet cette figure ; 
il répond au dehors à la base de l'apophyse ptérygoïde 
‘interne , ét transmet la 3° branche de la 5° paire de 
nerfs st maxillaire inférieur. 


Un peu en arrière et en dessous de ce trou ovale, est 
un petit trou nommé épineux , parce qu'il répond au 
dehors près de l'épine de la grande aile du sphénoïde. 
Il donne passage à une artère. 


En avant du trou ovale, au pied du côté de la selle, 
est le trou rond qui se dirige en avant, et répond en 
dehors à l'intervalle qui sépare les extrémités posté 
rieures de la fente sphéno-orbitaire, de la fente sphéno- 
maxillaire et de la fente sphéno-palatine ; il transmet 
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la seconde branche de la 5° paire ou le maxillaire su. 


périeur. | | 

Sous le rebord aigu qui sépare la fosse antérieure 
de la fosse moyenne , est une fente large qui part de 
l'angle antérieur de la selle, et se porte obliquement 
en dehors et en avant entre l'aile orbitaire du sphé-- 
noïde et sa grande aile; elle donne dans le fond de 
l'orbite entre son plafond et sa cloison latérale, et y 
transmet la première branche de la 5° paire ou ophthal- 
mique de Willis, et les 3°, 4 et 6° paires entières. 
On la nomme fente orbitaire supérieure ou sphéno-orbi- 
taire. 

Le trou optique. s'ouvre dans le crâne, un peu au 
dessus du bord antérieur de la selle et en dedans des 
apophyses clinoïdes antérieures. Il se porte oblique- 
ment en dehors dans l'orbite, où il arrive un peu en 
dedans et en dessus de l'extrémité postérieure de la 


fente sphéno — orbitaire pour y transmettre le nerf 


optique et l'artère centrale de la rétine. 

Les trous nombreux dela lame criblée de l’ethmoïde 
(ilyena environ 40) occupent le creux du milieu de 
la face antérieure, et donnent issue au nerf olfactif 
pour se rendre dans le nez. Au devant de la crête 
ethmoïdale, dans son union avec l'os frontal, on voit 
un petit trou qui donne passage à une petite veine. On 
l'a nommé le trou aveugle ou fronto-ethmoïdal. 

Nous venons de voir que la fosse orbitaire commu 
nique avec l’intérieur du crâne par le trouoptique et 
par la fente sphéno-orbitaire. Au dessous de celle-ci, au 
bas de la cloison latérale de l'orbite, est la fente sphéno- 
maæillaire par laquelle il communique avec la fosse 
temporale; elle est interceptée entre la face orbitaire 
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de la grande aile du sphénoïde et la face orbitaire du 


. maxillaire, C’est par cette fente que la deuxième bran- 


. descend dans la fosse temporale. 


che des nerfs de la 5° paire, arrivée par le trou rond, 


L'orbite communique avec la fosse nasale par un ou 


deux petitstrousnommés orbitaires internes, placés tantôt 


dans le frontal, tantôt dans la suture avec l'os planum, 
qui livrent passage an nerf nasal, rameau de la bran- 
che ophthalmique de la 5° paire; et par le canal lacry- 
mal creusé le long du bord ou de l’angle interne, par- 
tie dans l’apophyse montante de D maxillaire, et 


_ partie dans l'os lacrymal. Il descend presque vertica- 


lement dans le nez. 


En la considérant du côté de la fosse temporale, on 
voit que la fente sphéno-maxillaire se prolonge, en se 
recourbant vers le bas , entre le corps de l'os maxil- 
laire et l’'apophyse ptérygoïde du sphénoïde. Le fond 
de cette branche, occupé par une partie du palatin, 
lui a valu le nom de fente sphéno-palatine. Dans le 
fond de l’angle qu’elle forme avec la fente sphéno- 


; maxillaire ; est le trou ame ‘Ralgfies formé par une 


2 Et à L' 


avec té corps du ban des ce & tioû pote dans le. nez 
vers l'arrière du plafond de la narine. 

Au fond de ce mème angle, en arrière du trou 
sphéno-palatin et sous le trou rond , commence un 
petit canal creusé directement rare en arrière dans 
la base de l'apophyse ptérygoïde du sphénoïde, et 


s'ouvrant en arrière tout près. du trou déchiré anté- 


rieur et en dedans du trou ovale. C’est le canal vidien 


ou ptérygoïdien qui donne passage au nerf vidien, ra- 
meau du maxillaire supérieur. 
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Au bout inférieur de la fente sphéno-palatine, com- 
mence un autre petit conduit, le canal ptérygo-palatin, 
creusé dans le palatin, et descendant verticalement 
pour s'ouvrir, vers l’angle postérieur du palais, par un 
trou nommé gustatif ou palatin postérieur. Il y en a 
deux ou trois autres plus petits. 

La voûte du palais présente dans sa suture moyenne, 


# 
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immédiatement derrière les dents incisives, un trou » 


impair nommé incisif, donnant naissance à deux ca- 
naux qui percent la voûte des narines. C'est l’orifice 
de l'organe de Jacobson etun passage pour desfilets du 
maxillaire supérieur. | 

Sur le devant de la face, sous l'orbite, est le trou 
sous-orbitaire qui sert d’issue à un canal creusé dans 
l'os maxillaire sous le plancher de l'orbite, s’ouvrant 
en drrière et en dedans au milieu du bord inférieur 
de la fente sphéno-maxillaire. C’est par ce canal que 
passent les derniers rameaux du maxillaire supérieur, 
se rendant à la joue et à la lèvre. 

On remarque aussi un trou beaucoup plus petit au- 
dessus de l'orbite, qui n’est quelquefois qu’une échan- 
crure, et qu’on nomme trou surcilier, par lequel passe 
la branche frontale du nerf ophthalmique. 


B. Dans les mammifères. 


a. Quadrumanes. 


Dans l’orang, le trou déchiré antérieur est fermé; 


le trou épineux n'existe pas , ou se cache dans le trou 


ovale. La fente sphéno-maxillaire est plus petite que 
dans l'homme, mais le trou ovale est encore éntière- 
ment dans le sphénoïde, bien que très près du rocher. 


#” 
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Le canal ptérygo-palatin et le trou sphéno-palatin 
sont placés comme dans l’homme. On voit trois ou 
quatre trous sous-orbitaires et autant de jugaux. Le 
trou incisif est très petit et simple. 

Dans le chimpansé , la fente sphéno-orbitaire est 
courte et large; le trou déchiré antérieur et l’épineux 
manquent également, mais les trous sous-orbitaires et 
jugaux sont comme dans l’homme. [Le canal sous- 
orbitaire ne forme qu’un sillon ouvert jusqu’à. deux 
lignes du bord de l'orbite. Il n’y a pas de trou condy- 

loïdien postérieur. 

Dans les gibbons , les quenons, les macaques, les 
semnopithèques et les cynocéphales , le trou sous-orbi- 
taire s'ouvre également dans l'orbite, très près de son 
bord. ] La fente sphéno-orbitaire est singulièrement 
courte. La fente sphéno-maxillaire est aussi très courte, 
mais le trou sphéno-palatin est plus long que dans 
l'homme, et doit se nommer ethmo-palatin, car c'est 
l'ethmoïde qui le forme en dessus. L’apophyse ptéry- 
goïde est percée près du rocher d’un trou qui se trouve 
_ voisin du trou ovale. Il n'existe pas de canal ptéry- 
goïdien ou vidien. Le canal ptérygo-palatin est placé 
comme dans l’homme. Il y a toujours plusieurs trous 
sous-orbitaires. Le trou incisif forme deux grandes 
ouvertures. Les fentes sphéno-orbitaires des cynocé- 
phales se raccourcissent au point de n'être plus que de. 
simples trous. [ Dans le mandrill adulte , la fente sphé- 
no-maxillaire est étroite et alongée : les trous sous- 
orbitaires s'ouvrent sur les énormes saillies du maxil- 
laire. Danslessemnopithèques, la fentesphéno-maxillaire 
est fort large, et laisse voir le trou rond au fond de 
orbite, Le cimepaye, en particulier , nous offre un 


NN FI 
462 VIII LEÇON. OSTÉOLOGIE DE LA TÊTE. 
canal ptérygo-pälatin énorme, et dont l'embouchure 
se voit en dedans de la fente sphéno-maxillaire. ] | 

Dans les sapajous ; les fentes orbitaire et sphénoï- 
dale sont larges et côurtes, commie de simples trous. 
Je n'y trouve pas de canal vidien. Les trous ptérygo- 
pälatin et analogue du sphéno-palatin sont comme 
dans les guénons. [La racine de l’arcade zygomatique 
ëst percée, derrière la facette glénoïde, d’un trou qu'on, 
peut appeler trou glénoïdien. | 

Dans les atèles , lé lagothrix , les dlouattes, les trous 
sous-orbitaires sont petits, mais il y en a ün très grand 
dans lé jugal. [On rencontré un a$sez grand nombre 
de têtes d'alouattes où les fentes sphéno-maxillaire et 
Sphéno-palatine sont réduites à un ou deux petits 
trous qui forment la seulé communication de l'orbite 
avec la fosse sphéno-temporale 1. Les trous analogues 
du ptérygo-palatin et du sphéno-palatin sont éntière- 
ment dans le palatin, comme aux carnassièrs. 

Dans les sakis et le saimiri, les trous sous orbitaires 
ét jugaux sont petits ou médiocres. 

[Dans tous ces singes, le trou ovale est en entier 
dans le sphénoïde, et l'apophyse ptérygoïde he s’étéri- 
dant pas jusqu'au rocher, on ne retrouve plus ici le trou 
| qu'ont présenté én ce point quelques-uns des genres 
précédents. | 

Dans les ovistitis , le trou optique ét la fente sphéno- 
orbitairé sont très rapprochés, êt la fente sphéno- 
maxillaire est très alongée. | | 

Dans les makis proprement dits, deux trous sous- 
orbitaires $é montrent, Pun au déssus de l’autré , de 
chaque côté, vérs lé tiers du museau; [ quélquefois ils 
£& räpprochèntet 36 confondent ên ün seul: | Le jügal 
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a un grand trou à la base de son apophyse post-orbi- 
taire. Les trous orbitaires antérieurs sont percés dans 
le frontal. Le trou ptérygo-palatin est assez grand; il est 
entre le palatin et le maxillaire, comme dans homme ; 
mais un autre trou de mêmé fonction, ün peu plus 
petit, et que l’on aperçoit en bas de l'orbite, en avant 
de l'ouverture du précédent, est tout ‘entiér dans lé 
pälatin, aussi bién que l’analogue du trou Sphéno= 
palatin ; [ qu’il faut chercher directement au destus au 
précédent, et qui est recouvert par une sorte de crête 
que lui fournit en ce point le palatin. ] Dérrière la 
racine de l’arcade zygomatique, devant le bord du 
méat auditif, est un trou glénoïdien, comme dans les 
sapajous ; mais plus grand. [ L’avahi, les loris et le tar- 
sier ont aussi ce trou. Il est petit dans les premiers, 
grand dans le troisième. ] La fente orbitaire est un 
simple trou, au dessous duquel est le trou rond; lé 
trou ovale est mince, étroit et très en arrière sur le flane 
du rocher. [Les apophyses ptérygoïdés sont percées 
d’un trou, conime dans les guenons, à l'endroit où 
elles touchent la caisse, et près du trou ovale. 

Dans le loris gréle, le loris paresseux, les galagos , le 
tarsier, le trou lacrymal est un peu sur la joue; le trou 
Sous-orbitaire est petit ét sur lecôté ; [son catiäl s'ouvre 
dans lorbité, en avant et ëñ déhors du trou añaloguë 
du Sphéno-palatin ; qui est petit et placé plus en dedans | 
de l’orbité à égale distance dé l’'emboüthuré du tañal 
sous-ofbitäire ét dû troù ptérygo-palatm. Célui-ci est 
petit.] Les trous jugaux sont à pèine pércéptibles: là 
fente orbitaire est un trou rond éomme le troù optique. 
Le trou rond est fort en arrière sur la mème ligne trans- 
verse’et en'dehots dû tfôu “vale, qui ést intéréepté 
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entre le sphénoïde et le rocher. [ Dans l’'avahi, le trou 
rond paraît confondu avec le sphéno-orbitaire. ] 


b. CarnasSsiers. 


Dans les chauves-souris proprement dites, le trou 
rond se joint le plus souvent au trou sphéno-orbitaire 
pour former une seule ouverture ronde; [mais dans 
plusieurs genres, les noctilions , les rhinolophes , les rhi- 


nopomes , les taphiens , le trou optique en est lui-même 


si rapproché, qu’il semble se confondre avec les pré- 
cédents en une longue fente sphéno-orbitaire. Le trou 


ovaleen est toujours distinct. ] Le trou glénoïdien, der- 


rière l’arcade zygomatique, est considérable, [.et dans 
toutes les chauves-souris il paraît se continuer avec un 
long canal quiremonte verticalement dans lesparois du 
crâne pour venir s'ouvrir par un ou plusieurs trous , sur 


le côté, et plus ou moins près de la crête sagittale.] Le | 
trou lacrymal s'ouvre en dedans de l'orbite. Le trou 


sous-orbitaire est ordinairement près du bord de cette 
cavité, excepté dans le vampire et les glossophages, où 
il est au milieu de la joue. 

Dans les roussettes, il y a un grand trou se 


taire à la racine de l’apophyse post-orbitaire du fron-* 


tal. Le trou sous-orbitaire est près du bord antérieur 
de l'orbite, sous le lacrymal, et est grand et court. 
Le trou rond se confond avec le trou ou fente sphéno- 
orbitaire en une seule ouverture ovale; mais le trou 
ovale est bien distinct et percé tout entier dans le sphé- 
noïde. Je ne trouve pas de canal vidien. [Il y a un trou 
glénoïdien. Il y a aussi plusieurs conduits pariétaux 
comme dansles chauves-souris.] Les trous palatins sont 
au bord antérieur de l'os, vers le milieu du palais. Les 


| 
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trous incisifs sont confondus, attendu que l’inter- 
maxillaire n’a point son apophyse inférieure ossifiée. 

Dans le galéopithèque , le trou lacrymal est dans 
l'orbite. Le trou sur-orbitaire est grand à proportion , 
_ mais le sous-orbitaire est petit, quelquefois double, 
au dessus de la deuxième molaire. Le trou ovale est 
intercepté entre le sphénoïde et le temporal. Il n’y a 
point de trou derrière l’arcade zygomatique, [ ni de 
canal dans les parois du crâne. L’analogue du sphéno- 
palatin paraît être une fente alongée et étroite , en bas 
et en dedans de l'orbite, entre le maxillaire et le pa- 
latin. ] | 

Dans le hérisson, les trous incisifs sont petits et 
ronds. Le trou sous-orbitaire est médiocre, simple, 
au dessus de la quatrième molaire ; son ouverture pos- 
térieure est assez grande, Le trou lacrymal est tout au 
bord de l'orbite, mais hors de la cavité, et protégé en 
avant par une petite crête : il y a trois trous assez 
“grands répondant à l'orbitaire antérieur, percés tant 
dans le frontal qu'entre celui-ci et le sphénoïde. Le 
trou optique est très petit, élevé au dessus du sphéno- 
orbitaire, qui ne se sépare du rond que par une très 
mince traverse; l’ovale est assez grand, et en entier 
dans le sphénoïde. La petitesse de l’espace occupé par 
le palatin, dans le fond de l'orbite, fait que le sphéno- 
palatin et le ptérygo-palatin sont très près du sphéno- 
orbitaire et du rond : ils semblent en quelque sorte les 
continuer ; les uns et les autres sont cachés derrière des 
avances des 05. [ La base de l’arcade est percée d’un 
trou glénoïdien qui vient s'ouvrir sur le côté du crâne 
_ ét dans le temporal. ] | 
Dans le tenrec il n’y a pas au palais de fente mem- 
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braneuse. Le trou sous-orbitaire est grand et son canal 
court; le Jlacrymal ouvert sur la joue. Le trou sphéno- 
apte est percé dans le sphénoïde antérieur et est . 
fort grand; une arêlé en part qui va en arrière Con- 
tourner en remontant le trou rond et le trou sphéno- 
orbitaire, lesquels n’en font qu'un seul, [et cacher 
l ouverture des trous optique et orbitaire arts 1Il 
\ a uu trou vidien bien marqué. Le trou optique est. 
extrèmement petit ; mais le trou orbitaire est très | 
grand. Le trou ovale est considérable, placé en arrière 
du vidien. 

[Dans les c/adobates , le jugal est percé, à la base de 
l'apophyse PRE d’un large trou comme les. 
makis. Le trou lacrymal est très bas, sur le bord 
même de l'orbite; les trous optiques sont grands et 
très rapprochés l’un de l’autre. La fente sphéno-orbi- 
taire est distincte du trou rond ; et le trou ovale, ex-. 
trémement étroit , est situé tout au devant de la caisse. 
On ne voit pas de trou vidien. 

Le desman a le trou sous-orbitaire très grand, et. 
ayant au dessus de lui un petit trou lacrymal. Les 
trous sphéno-orbitaire , rond et ptérygo-palatin sont 
sensiblement comme dans le hérisson. 1l a, ainsi que: 
les musaraignes , les condylures, les taupes, les scalopes, 
un trou vidien. 

La taupe a des trous optiques distincts, percés comme 
toujours dans le sphénoïde antérieur et sur la crête 
qui sépare le crible ethmoïdal des fosses cérébrales 
moyennes ; ils viennent s'ouvrir dans l'orbite, un peu 
au dessus et en arrière du trou commun au moe. 
orbitaire et au rond; on y passe facilement un cheveu. 
Le trou ovale est CEA Dr PRET 
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Dans le scalope , le trou ovalé est ramené sur le côté, 
au bas de la fosse temporale, par le gonflement vési= 
culeux de l'apophyse ptéry2oïde. . Plus en avant et sur 
la même ligne, on voit successivement le trou rond ; 
| le sphéno-orbitaire, distinct du précédent, l'optique, 
‘et en avant de celui-ci lé trou orbitaire antérieur. À 
côté, et un peu en arrière du trou ovale , est le trou ca- 
rotidien. 

La chrysochlore à le trou optique au dessus des: trous 
sphéno- -orbitaire et rond réunis; et le trou ovale : n 'est 
séparé des précédents que par une famelle osseuse qui 
se détache du tubercule vésiculeux de la tempe pour 
venir rejoindre lé corps du sphénoïde. | 

Dans le chien, les deux trous incisifs sont oblongs, 
assez grands et bien séparés. Le lacrymal est entière- 
ment dans l'os de ce nom et dans l'orbite, mais près 
de son bord antérieur. Le sous-orbitaire da une fente | 
verticale courte et large, assez près du bord de la mi- 
choire, au dessus de la molaire qui précède l'anté 
pénultième ; il donne dans l'orbite par un canal qui 
s'ouvre dans un angle profond derrière la racine anté- 
…rieure de l'arcade zygomatique, et aux bords duquel 
le CREME et le palatin contribuent. Dans ce bord 
même, du côté du palatin, est un {rou particulier ( qui 
res dans le nez, à peu près vis à vis le mileu des 
 cornets ART : c'est le reste d'un espace merm- 
braneux qu on voit dans les ; jeunes, et 1l est toujours | 
fermé ainsi. Le palatin a lui-même, un peu én arrière 
. de ce trou sous-orbitaire teur, deux {rous rap- 
prochés, dont le premier, analogue du trou Sphéno- 
palatin, conduit dans le nez; le second , qui + est Jl'ana- | 
logue du canal benera ne ep4pqu donne dans le palais 
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par deux trous. Il y a de plus, derrière la dernière 
machelière, une échancrure commune au maxillaire » 
et au palatin,qui tienen partie lieu de canal ptérygo- 
palatin. Le trou optique, le trou sphéno-orbitaire qui. 
n’est guère moins rond et seulement un peu plus” 
grand, et le trou rond, sont à la suite et près l’un de 
l'autre dans le fond de l'orbite, sur une ligne montant 
obliquement en avant. Le trou ovale est plus en ar-" 
rière, en dedans de la facette glénoïde; un canal vidien, 
court et gros, va du trou rond au bord interne du trou 
ovale ; celui-ci, ainsi que le rond, est entièrement percé 
dans le sphénoïde postérieur; l'optique est dans l'an- 
térieur ; le sphéno-orbitaire sur la ligne de séparation. 
L'orifice de la trompe d'Eustache est à la pointe du 
rocher; derrière le trou ovale et un peu plus en dedans, : 
à la même pointe, est le trou carotidien , dont le canal 
est beaucoup plus en avant, plus droit et plus court 
que dans l'homme ; et de là commence un canal qui va 
“à en arrière rejoindre le trou déchiré postérieur; celui- 
ci est beaucoup plus en arrière des précédents que 
dans l’homme , à cause de la grandeur de la caisse vé-. 
siculeuse qui les sépare : c’est une ouverture transverse. 
Le trou stylo-mastoïdien est derrière le méat auditif 
externe, en dehors de la caisse, avant l’'apophyse para- 
mastoïde. Le trou condyloïdien est au droit de cette 
apophyse et plus en avant que le condyle. En avant 
du méat auditif externe et à la racine de l’arcade zygo- 
matique, estle trou glénoïdien , ouverture d’un canal 
veineux assez large, auquel ne répond dans l'homme 
qu'un très petit trou, et qui aboutit au sinus de la 
base.de la tente. | 

{Dans les ours, comparés au précédent, les trous in 
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cisifs sont fort écartés en arrière, et entre eux existe un 
petit trou ovalaire que nous retrouverons plus ou 
moins marqué dans les genres suivants. Le trou sous- . 
orbitaire est beaucoup moins en avant sur la joue; le 
ptérygo-palatin, compris entre le maxillaire et le 
palatin , est étroit, tandis que l’analogue du sphéno- 
palatin est gros et arrondi.] Le trou orbitaire antérieur, 
l'optique, le sphéno-orbitaire et le rond sont sur une 
ligne obliquement montante, protégée en dessus et en 
arrière par une crête de l'aile temporale du sphénoïde 
postérieur. | 

[ Dans le coati, le trou sous-orbitaire est comme 

dans l'ours, et le trou ovalaire entre les incisifs est 
grand; il est au contraire assez petit dans le raton: 
dans celui-ci et dans le benturong, le trou sous-orbi- 
taire est grand, arrondi, et percé sous le bord même 
de l'orbite. Dans ces trois genres les trous du fond de 
l'orbite sont plus rapprochés l’un de l’autre et sur une 
ligne bien moins oblique que dans l'ours. Le benturong 
a un canal vidien; mais on n’en voit pas au coali ni au 

| raton. Le canal qui, dans le chien , part du même point 
que le carotidien, et vient aboutir en passant sous la 
caisse, au trou déchiré postérieur, vient s'ouvrir dans 

_ ces trois genres à la face postérieure et interne de la 
caisse, plus ou moins près du trou déchiré postérieur, 
dont il est distinct. | 

Dans le kinkajou, le trou lacrymal est très bas dans 
l'orbite; et il n’y a pas de canal vidien. 

Dans les civettes, les zibeths, les genettes et les para- 
doxures, le trou sous-orbitaire est près du bord de 
l'orbite, mais moins que dans le raton. Les:trous op- 
tique, sphéno-orbitaire et rond sont comme dans les 
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précédents ; il y a un canal vidien très ; grand, excepté : 
dans la genette. Le trou ovale est moins rapproché du 
carotidien dans le zibeth. Dans tous, le trou analogue 
du sphéno-palatin est beaucoup plus g grand que Lt | 
logue du ptérygo-palatin situé au re de lui : cela | 
est surtout notable dans la genêtte. Le trou déchiré 
postérieur est réduit à à un trou arrondi. Le trou olé- 
noïdien est fort petit, s'il existe. Les mangoustes ont 
aussi un canal vidien. Dans la mangouste de Java, le 
| trou ovale est très éloi gné de celui-ci et touche presque 
à la caisse. Le trou A antérieur, fort rap- 
proché « du trou déchiré, s’ ouvre TRE dans ce— 
trou sous lorbitaire trés grand : nés r les mArteS ; | 
ont moindre , quelquefois. double. Tous ces animaux 
manquent de CUT vidien , comme le raton. Dans les 
moufettes, les putois, le petit canal percé sous là caisse 
laisse voir ses ouvertures antérieure et postérieure di- 
sünctes. | | 

Les loutres ont encore le trou sous-orbitaire | lus 
large que dans le blaireau, et presque autant que pr 
se dr rongeurs ; le trou lacrymal est au dessus du 
sous-orl bitaire intérieur. Le trou rond se confond exté- 
rieurement avec le trou sphéno-orbitaire, mais inté- 
rieurement il en est séparé assez long-temps par une 
‘Tame osseuse. Le canal veineux, au lieu d'être un peu 
en dehors du trou auditif, comme dans le chien, est. 
‘un | peu en ‘dedans, . .dé même que dans les précédents. 

Dans les chais , le trou sous-orbitaire est médiocre, | 
il est tout près de l'os jugal, et conséquemment le 
canal sous-orbitaire est très court. Les trous sphéno- 
et ptérygo-palatins sont dans le palatin; [le P'ÉDE 
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beaucoup plus grand quele second. ] Les trous optique, 
sphéno-orbitaire, rond, ovale, sont comme dans le 
chien: Je ne trouve pas de canal vidien entré ces deux 
derniers. Le trou glénoïdien” derrière l'arcade. 2ÿ+ 
gomatique ne se trouve pas. [ Le trou condyloîdien 
s'ouvre plus où moins profondément dans le déchiré 
postérieur. | Qu | 

Dans l'hyène , le trou lacrymal est: dans l'orbite; le 
sous-orbitaire est comme dans lé chien, mais moins 
avancé sur la joue; le sphénocetie ptérys 6-palatin sont 
plus grands que dans le chien, mais comme dans 
celui-ci de grandeur à peu près égale. Le ptérygo= 
palatin est double. Le trou optique, le sphéno=orbi- 
taire, le rond, le vidien et l'ovale différent peu du‘chien. 
J'ai un RCE où il y a un canal vidién d’un côté et 
pas de l'autre. [Le trou FOURS s'ouvre | dans le 
déchiré postérieur, de telle Fat que on ne à Je voit pas 
à l’extérieur.] 
Dans le phoque commun, le trou sous-orbitaire est 
encore grand, quoique moindre que dans la loutre, et 
son canal est très court. 1? analogue du sphéno-palati 
est très grand, [ quelquefois dEbIS Le ptérygo-pala- 
üin est plus petit et au dessous du précédent. ] Le trou 
rond se confond avec la fente sphéno-orbitaire. Je é ne 
vois de canal vidien qu'au trou en dedans du bord an- 
térieur de l apophyse ptéryg goïde du sphénoïde. Le trou 
ovale est petit et tout/près dela caisse. Le canal caro- 
tidien s’unit au trou jugulaire, et donne en dedans’ du 
crâne un canal nee Pod CAE la d'éh interne 
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fente étroite qui occupe la place où est le trou carotidien 
dans le chien. Le trou jugulaire est très grand, ainsi 
que le condyloïdien et le mastoïdien. Extérieurement, 
la caisse a un enfoncement au milieu duquel est percé 
le trou stylo-mastoïdien. | 

[Dans le phoque à créte et dans le phoque à trompe , le 
trou ovale est rejeté plus en dehors par le développe- 
ment des caisses. Dans le dernier, le trou carotidien ne 
se distingue pas du trou jugulaire; il faut en dire autant 
du phoca leptonyx, où le trou déchiré postérieur est 
petit. Le trou analogue du vidien, dans le phoque 
commun, ne se retrouve pas dans les autres genres, 
excepté dans le phoque à ventre blanc , où ce n’est plus 
un {rou, mais une grande ouverture qui fait commu- 
niquer le fond de l'orbite avec la fosse méso-ptérygoïde. 

Dans les otaries, le trou analogue du sphéno-palatin 
paraît se confondre avec la grande ouverture mem- 
braneuse de l'orbite. Elles ont un véritable et grand 
trou vidien en avant du trou ovale. Le trou carotidien 
s'ouvre, comme dans les chiens, à la pointe de la caisse, 
et le trou de la face postérieure et interne de la caisse 
débouche presque dans le trou déchiré postérieur. ] 

Dans le morse, le trou sous-orbitaire est grand et 
son canal très court. Le palatin est percé dans l'orbite 
d’un énorme trou qui tient lieu de sphéno-palatin. Le 
trou optique, le sphéno-orbitaire et le rond qui lui est 
uni, sont cachés dans un sillon profond du sphénoïde. 
L'orifice postérieur du canal vidien et le trou ovale 
sont percés dans un enfoncement entre la facette glé- 
noïde, l'aile ptérygoïde et la caisse. 
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c. Marsupiaux. à 


Dans les sarigues, le trou sous-orbitaire est au dessus, 
de la deuxième molaire, de grandeur médiocre, et 
donne naissance à un canal assez long. Il y a tantôt 
deux trous lacrymaux, tantôt un seul sur le bord de 
l'orbite. Dans la partie orbitaire du palatin, est un 
trou analogue du sphéno-palatin. Le trou commun au 
maxillaire et au palatin, dans l'aile qu'ils forment en- 
semble, tient lieu du ptérygo-palatin et de l'échan- 
crure qui, dans le chien, remplit une partie de ses 
fonctions. Le trou optique est confondu dans le trou 


_ sphéno-orbitaire; mais le trou rond en est fort dis- 


tinct, placé plus en arrière, ainsi que le trou ovale qui 
est assez éloigné du rond et tout près de la base an- 
térieure de la ‘caisse; [il paraît même se confondre 
quelquefois avec le déchiré antérieur.] Le trou caro- 
tidien est en dedans de l'ovale et plus petit; mais il y a 
de plus, en avant, deux trous particuliers dont le 
postérieur, ou ‘plus petit, pénètre dans le crâne à 
côté de la loge de la ‘glande pituitaire, et dont l’anté- 
rieur, qui est plus grand, donne dans un canal qui 
communique ayec: celui de l’autre côté, en perçant 
entre les, deux lames de los. [Il y a encore dans 
le temporal ; derrière la racine de l’arcade zygoma- 
tique, deux trous glénoïdiens : l’un tout près de la 
base de l'apophyse post-glénoïdienne , l’autre plus en 
dehors et en arrière; ils communiquent ensemble par 
un canal sous l’arcade, et viennent tous deux s'ouvrir 
dans le crâne entre le temporal et le rocher. | 

x Dans le thylacine, le trou sous-orbitaire est audessus 
de l’anté-pénultième molaire; ce qui rend son canal 
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très court. Il y a un trou lacrymal sur la j joue et un 
autre dans l'orbite. L’analogue du sphéno-palatin est 
grand, ovale , entre le palatin et le maxillaire. On ne 

voit , pour pie l'office du ptérygo-palatin, qu'une 
fente en arrière des molaires et formée par üne pointe 
saillante du palatin. Il y a un trou orbitaire interne 
assez grand. Le resté des trous est fort semblable à ce 
qui se voit dans les sarigues, et l’on peut en dire autant 
du Dasyure oursin. 


Dans les péramèles, le trou sous- -orbitaire. est loin de 
l'arcadé, au dessus de la quatrième molaire. Le trou 
lacrymal est tout près de l'union de cet os ayec le 
jugal. L'analogue du ptérygo-palatin est comme dans 
le sarigue, et le sphéno-palatin est immédiatement au 
dessus et tout dans le palatin. 


Il y a peu de différence: dans les dasyures. Le trou 
ovale y.est reporté tout à fait en dedans de la caisse à 
cause du grand développement de celle-ci, et:1l se 
trouve très voisin: d'une: des ‘paires de trous: qu’on 
pourrait appeler sphénoïdiens ; car ici, comme dans 
les genres précédents; ils sont percés dans Le sphé- 
noïde. ] | 


- Dans les phalangers et dans le Dhalariger volant, le trou 
sous-orbitaire est plus reculé’ que dans les sariguës et 
les péramèles. Son canal ést plus court. Le trot ana- 
logue du sphéno-palatin se trouve sur la suture du 
palatin et du maxillaire. Le ptérygo=palatin égale- 
ment, mais plus en arriére et plus en bas. Les trous 
optiques , qui déjà dans le sarigue se’ confondaïent 
l'un avec l'autre, dans le phalanger, où ils sont plus 
noue. ouvrent Pa sk réunion une communication 
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entre les deux orbites, par dessus le COTpS du sphé- 
noïde et derrière sa partie qui répond aux petites ailes 
orbitaires. Le trou sphéno-orbitaire ne se distiigue 
de l'optique que par une petite lame incomplète; mais 
le trou rond est fort distinct, ainsi que l’ovale qui en 
est plus éloigné à proportion que dans le sarigue. Les 
deux trous particuliers à cette famille , le long de la 
base postérieure‘ de l’apophyse ptérygoïde’intérne, sé 
retrouvent ici, mais fort petits. Le carotidien est 
en revanche fort grand, ainsi que le’jugulaire, [ Les 
deux trous glénoïdiens sont fort éloignés l’un de l’autre; 
lun est au fond de la cavité glénoïde ; et l'autre reporté 
très haut au bout de 3 BUDLIORE 1 forme le CARD 
sur le côté du crâne. 
Dans le potoroo, les trous sont à peu a comme dans 
les dasyures; mais le trou glénoïdien supérieur est 
remarquablement plus tant GA dans les PSE 
dents. ] | | 
De la hauteur des apophyses ptérygoïdés interne «et 
externe, et de la hauteur correspondante du palatin 
ét du maxillaire » il résulte dans le kanguroo plu- : 
sieurs rapports avec l’homme; savoir : que le trou 
rond est caché dans un énfoncemenht où on ne l’aper- 
çoit qu'avec peine dans un crâne entier, et que le trou 
ptérÿgo-palatin est un véritable a assez long. 
Quant aux trous analogues au sphéno-palatin, ‘il y en 
à trois, tous éloignés du rond, dont déux dans lé pa- 
dati, et un entre lui ét lé maxillaire. Le sous-orbitaire 
‘est sur la première molaire et. médiocre; ‘son carial 
s'ouvre dans l'orbite äu déssus de la quatrième: ya 
deux trous liérymaux, un petit, supérieur, etun grand. 
Je ne vois FPS de canal nur ts: NE à se trouve 


pi LR FO © EU OET US 


476 VIII® LEÇON. OSTÉOLOGIE DE LA TÊTE. 


presque entièrement formée par le sphénoïde. Le ca- 
rotidien et le jugulaire sont fort rapprochés, l’un en 
avant, l’autre en arrière d'une arête qui s’unit à l’apo- 
physe para-mastoïde. [Les trous sphénoïdiens existent 
également. 

: Le koala a le trou sous-orbitaire tout près du bord 
de l’orbite et très haut sur la joue. Les trous analogues 
des sphéno et ptérygo-palatins sont très éloignés l’un 


de l’autre. Le premier est en avant, près de l'ouverture 


postérieure du canal sous-orbitaire; l’autre est réduit 
à une étroite fente entre le palatin et le maxillaire. 
Les trous optique, sphéno-orbitaire et rond sont tout 
près l’un de l’autre. Au dessous du rond, on voit un 
ou plusieurs trous qui se prolongent en un long canal 
à travers la base de l'aile ptérygoïdienne et de la 
caisse , et viennent s'ouvrir non loin du trou jugulaire. 
Le trou ovale est en arrière du trou rond, au milieu de 
l'aile temporale du sphénoïde. Enfin , à l'endroit où cet 
os se renfle en une grande caisse, il y a deux trous très 
proches l'un de l’autre, et qui nous semblent être les ana- 
logues des trous Dh En ns qui, ici, forment deux 
longs canaux, à cause de la hauteur de l'aile ptéry- 
goïde. ] 

Dans le phascolome, le trou sous-orbitaire est au 
dessus de la prèmière molaire. Le lacrymal a deux fort 
petits trous l’un au dessus de l’autre, en arrière de son 
crochet, On voit à peine les trous analoguesau sphéno- 
palatin. Le ptérygo-palatin forme un petit canal court 


à l'angle postérieur externe du palais. Les optiques 
sont confondus et petits. Le rond se distingue par une 


barre complète du sphéno-orbitaire. L’ovale est presque 
entièrement dans le temporal. [Il y a quatre ou cinq 


< ‘LS 
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trous percés dans le temporal sur les côtés du crâne, et 

un dans l’énfoncement qui est derrière la facette glé- 
noïde. Les trous sphénoïdiens existent, La paire la 
plus antérieure est percée au fond de la fosse ptéry- 
goïde.] | 


d. Rongeurs. 


Dans l’aye-aye , le canal lacrymal est hors de l'or- 
bite. Le trou sous-orbitaire est fort petit ; les trous in- 
cisifs sont ronds, médiocres, immédiatement derrière 
les incisives. Le trou orbitaire antérieur, qui est grand, 
est commun au sphénoïde antérieur et au frontal. 
L'analogue du sphéno-palatin est tout entier dans le 
palatin ; le ptérÿgo-palatin n’est qu'un trou en arrière 
de la dernière molaire , dans le palatin. Le trou op- 
tique est médiocre. Près de lui est le rond, qui se con- 
fond avec le sphéno-orbitaire. L'ovale est distinct [et 
plus en arrière, près de la suture du sphénoïde avec 
le temporal. ] Je ne vois pas de canal vidien. Le caro- 
tidien est petit, le jugulaire médiocre. An 

Dans les lièvres, les trous incisifs sont énormes en 
longueur. Le trou sous-orbitaire est fort petit, et donne 
du côté de l'orbite dans une fissure étendue en travers k 
et dont le lacrymal forme en partie la voûte supérieure. 
Les deux trous optiques sont réunis en un seul. Le 
trou rondse confond avec le sphéno-orbitaire. Le canal 
vidien n’est qu’un trou dans l'aile ptérygoïde externe, 
Let que l’on distingue dans l'orbite tout près et en de- 
hors des précédents. ] Le trou ovale est commun entre 
le sphénoïde et le rocher. [Un petit trou, percé dans la 
_ Caisse, sur les côtés de la surface basilaire, paraît seul 
représenter le trou jugulaire. ] Le méat auditif , dans 
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_ T'adulte, est ossifié sur un long espace et saillant; | à la 
base et en arrière de ce méat se montre le trou stylo- 
mastoïdien. | 

Dans la marmotte, les trous incisifs sont étroits et 
médiocrement longs: Le trou sous-orbitaire est petit, 
percé non loin du palais et de la suture inter-maxil- 
laire; son bord se réfléchit en une sorte de crête ; 
[le trou lacrymal est dans l'orbite. | L’optique est 
grand ; le sphéno-orbitaire et le rond sont au dessous 
et en arrière cachés par une avance de l'aile temporale : 
le premier, comme toujours , est entre les deux sphé- 
noïdes ; le second, séparé de lui par une mince tra- 
verse. Le canal vidien est gros, percé dans la base de 

J'aile ptérygoïde externe, et son ouverture est divisée 
en deux par un filet osseux : c’est dans ce canal que 
s'ouvre Le trou ovale qui est tout entier dans le sphé- 
noïde. Le trou analogue du sphéno-palatin est percé 
entre le palatin et le maxillaire à leur point d'union 


avec le frontal. Le canal analogue du ptérygo-palatin 


postérieur est un simple trou , et quelquefois une simple 
échancrure commune au palatin et au maxillaire; mais 
il y a un véritable canal antérieur percé dans le palatin 
et très étroit. Les trous carotidiens et jugulaires sont 
petits. On voit dans le temporal un trou au travers 
duquel paraît le rocher, et qui prendra de l'extension 
dans plusieurs genres suivants. 

 Dansles écureuils , [les trous sont, pour la plupart, 
assez semblables à ceux de la marmotte. ] L'analogue 
du sphéno-palatin est très grand ; le trou rond se con- 
fond avec le $phéno-orbitaire ; l'ovale reste fort distinct. 


Fe <” æ*° 8 7 nc x 7 Mae r 1 3 Fo ’ r 
[Mais dans l'épaisseur de laile ptérygoïde du sphé 
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noïdé , outre le ‘gros canal vidien qui est à sa base, 
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existe un autre canal plus étroit qui semble en être une 
branche, et qui s'ouvre en dehors du trou commun au 
sphéno-orbitaire et au rond. La même chose se voit 
dans la marmotte. De plus, lés deux canaux vidiens 
communiquent l’un avec l’autre à leur embouchure 
postérieure par un Canal transversal percé dans l'épais- 
seur du corps du sphénoïde. ] 

Dans le castor, le trou sous-orbitaire est très petit et 
voisin dé là suture inter-maxillaire; il à aussi une 
petite Crète en dehors : les trous incisifs s'arrêtent à la 
suture intér-maxillaire. À la base de l'apophyse ptéry— 
goïde externe est percé un très gros canal vidien dans 
lequel donne un grand trou, qui me paraît tenir lieu 
de l'ovale, du rond et du sphéno-orbitaire. Le trou 
analogue du sphéno-palatin est médiocre et près de 
la suture du maxillaire et du frontal, mais dans le pre- 
mier. Deux trous représentent le ptérygo-palatin : l’un 
dans le maxillaire , sous le trou optique; il s'ouvre au 
milieu du palais ; l’autre , bien plus en arrière, sur la 
suture du maxillaire et du sphénoïde postérieur, dans 
ce gros canal que j'ai appelé vidien. Il s'ouvre au bout 
de l’arcade dentaire. [Le trou déchiré antérieur est 
grand, le postérieur médiocre. Le trou condyloïdien 
est grand ; le méat auditif forme un tube bien plus long 
que dans le lièyre : le trou du temporal est assez petit, 
et n'est pas Constant. ] 

… Dans les oryctères., le trou sous-orbitaire est petit, 

_près du bord de orbite et son canal très court. Les 
trous. incisifs sont presque en entier dans lé maxillaire, 
[Le trou optique est très petit. Le canal vidien com- 
munique dans le crâne par une grande | fente qui, repré- 
sente aussi le trou sphéno-orbitaire et le rond ; mais le 
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trou ovale est distinct, plus en dehors. L’aile ptéry- 
goïde offre aussi les mêmes trous que dans l'écureuil ét 
la marmotte. | 


Dans l'ondatra et les rats d’eau, [nous voyons pour 
la première fois cette forme du trou sous-orbitaire que 


nous avons comparée à une virgule. | Ce trou, assez 


grand, vertical, est précédé d’une concayité particu— 
lière creusée dans la joue. Les trous incisifs entament 
les maxillaires jusque vis à vis la première molaire. Il 
y a un très grand trou au temporal derrière l'arcade, 
lequel est.en partie seulement fermé par le rocher. [ Le 
reste à peu près comme dans l’oryctère. ] 


Dans les rats proprement dits, le trou sous-orbi- 
taire s'agrandit, et surtout s'élargit de sa partie supé- 
rieure. [ Il est également précédé d'une poche creusée 
dans le maxillaire. |Il n’y a pas de trou à leur temporal, 
Les trous optiques sont plus grands ; les trous ou fentes 
sphéno-orbitaires sont énormes; mais le trou ovale:est 
plus petit qu'aux rats d’eau. Le canal vidien est court 
et étroit. [ Le canal de communication d’une fosse pté- 
rygoïde à l’autre, à travers le corps du sphénoïde, est 
très distinct. | 


Les gerbilles ont aussi le trou sous-orbitaire en vir- 
gule, mais peu large à son sommet : outre les trous 
incisifs qui sont grands, il y a deux fentes longitudi- 
nales dans le palais, qui s'ouvrent dans le fond de l'or- 


ré Sel 


‘bite où elles représentent letrou ptérygo-palatin. L'ana- 


logue du sphéno-palatin est percé à l'extrémité anté— 
‘rieure de cette fente. Les trous sphéno-orbitaire et rond 
sont réunis, l’ovale est distinct. L’étendue de la caisse 
réduit à rien les trous déchirés. | | 


he CRE 
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Les hamsters ont les trous du crâne, à fort peu de 
chose près, comme dans les rats. ] 

Dans les loirs et lérots , le trou sous-orbitaire est plus 
petit; leurs trous incisifs ne sont qu’à moitié dans les 
maxillaires. Le trou ovale est distinct, et le plus en 
dehors : le déchiré antérieur est grand. | 


Dans le spalax, le trou sous-orbitaire est grand et 
arrondi, en sorte qu’on serait tenté de le prendre 


. pour un petit orbite. L'optique est presque impercep- 


tible. | 
[Dans le rhizomys de Sumatra, le trou sous-orbitaire 
est médiocre et situé très haut près du frontal. 


Mais c’est surtout dans les gerboises que se pré- 
sente, dans de grandes dimensions, cette ouverture 
que nous nommons l'anneau préorbitaire, et qui se 
confond dans beaucoup de genres avec le trou sous- 
orbitaire , mais qu'il faut cependant en distinguer, car 
dans le gerboa le trou sous-orbitaire existe au dessous 
de cet anneau, et dans l'alactaga il en est aussi presque 
entièrement séparé par une petite lame verticale. Le 


trou ovale paraît se confondre en partie avec le trou 


déchiré, ayant un peu auidevant de lui le canal vi- 
dien. Il y a dans l'alactaga un trou au temporal, au 
dessus du méat auditif, * 


Dans les hélamys , le trou sous-orbitaire et l'anneau 
ne font qu’un. Les trous incisifs entament à peine les 
maxillaires ; le trou lacrymal est percé sous la racine 
de l'arc vertical de l’anneau préorbitaire; le trou op- 
tique est grand. Au dessous des sphéno-orbitaire: et 
rond réunis, s'ouvre un trou qui vient aboutir dans le 


crâne sur le milieu du basilaire. Le trou ovale paraît 


2. 31 
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se confondre avec le déchiré antérieur qui est très 
grand. ‘ | 10 

Dans les échymis, le trou ovale est distinct; au- 
devant de lui, dans l’épaisseur de l'aile ptérygoïde 
externe , ést un petit canal qui représente le vidien. 
A la base de l'aile ptérygoïde interne en est un autre 
qui traverse obliquement le corps du sphénoïde. Le 
fond de la fosse ptérygoïde se confond avec le trou 
commun au sphéno-orbitaire et au rond. La même 
chose a lieu dans le capromys , excepté que le trou à la 
base de l'aile ptérygoïde interne n'existe pas, et que le 
trou déchiré antérieur est plus grand. | 

Dans le porc-épic commun, les trous incisifs sont 
fort petits, et dans l'inter-maxillaire; le trou analogue 
du sphéno-palatin est fort gros et au milieu du maxil- 
laire ; de plus, cet os a un trou particulier à la racine 
inférieure interne de l'anneau sous-orbitaire. [ Le trou 
optique est fort enfoncé; le rond est confondu avec le 
sphéno-orbitaire , et Vovale avec le déchiré antérieur : 
le déchiré postérieur est fort petit. ya dans l'aile pte- 
rygoïde extérne deux canaux , l'un inférieur, s’ouvrant 
en arrière à la racine de cette aile ; un autre supérieur, 
et s'ouvrant près du temporal. C'est le premier qui pa 
raibêtre l'analogue du canal vidien. | "re 

s Dans l'urson, la grandeur extrême du trou analogue 

aursphéno-palatin le rapproche de l’écureuil. [ El a, 
comme les précédents, le trou et le canal sous-orbi- 
taire confondus avec l’anneau. Fort loin en arrière 
du trou optique, sont les trous sphéno-orbitaire et 
rond réunis jet qui ne sont séparés que par une mince 
languette osseuse , de: l’ovale et du déchiré antérieur 
aussi réunis. à 0 9 Lot | 


$ 


« 
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Dans le coendou, les détails sont les mêmes : le trou 
déchiré antérieur est seulement plus petit. | 

Dans le couia, les trous sont disposés comme dans 
l’'urson ; seulement le trou lacrymal est plus grand, } 

Dans Pagouti, les trous incisifs sont deux. petites 
fentes obliques entièrement dans l'os inter-maxillaire, 
Le trou particulier du maxillaire sur:la racine infé-— 
rieure de lanneau .sous-orbifaire. est une. fosse; assez 
grande à laquelle Le lacrymal contribue, et dont le fond 
antérieur donne naissance à un petit canal qui. ya dans 
le nez. Le canal lacrymal, tout entier dans. Vos de ce 
nom, donne dans cette fosse, et s’y ouvre dans son 
fond postérieur. Le trou optique est grand, ainsi que 
le sphéno-orbitaire qui comprend le rond. L’ovale 
reste distinct du déchiré antérieur. Celui-ci est assez 
grand, mais le postérieur est très petit. [ Le trou ana- 


logue du sphéno-palatin est petit, et dans le maxillaire, 
près du lacrymal. ] 


Dans le paca, les trous incisifs sont très petits, dans 
Pinter-maxillaire , ét cachés dans les côtés d’une fosse 
formée par les bords internes des sinus sous:maxillaites. 
[Au bas de l'anneau pré-orbitaire est un long sillon qui 


- représente le canal sous-orbitaire.] Il n°y à qu’un trou 


analogue au sphéno-palatin. Le trou ovale" s'unit 
72 » FRA j ? Le? Le | Pr $ 2.2 ÿ H 5 8! CA Ÿ Û n 
au déchiré antérieur, mais il laïssé en avant un petit 


_ trou particulier, sans doute pour un des filets du nerf. 


. Dans les cochons d'Inde , les trous incisifs sont mé- 


diocres, et communs aux intér-maxilläiréé ét ‘aux 


maxillaires. [Le canal demi-ouvert au bas dé l'añtieäu 
pré-orbitaire existe comme au paca, et de plus il°est 


borné en dehors par une petite afète verticale{l La 
fosse sur la joue est très profonde: Le trou analogue 
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au sphéno-palatin est commun au lacrymal, au frontal 
et au maxillaire. Il est fort près, et en dedans du canal 
lacrymal. Celui-ciaboutit, comme dans l’agouti, dans 
Ja fosse du maxillaire. Le trou déchiré antérieur est 
énorme, et comprend l’ovale. Le postérieur est fort 
étroit. ] Le temporal n’a point de trou ni d'échancrure 
pour montrer le rocher. 


[Dans les kérodons il n’y a pas de demi-canal dis- 
tinct de l'anneau. Le trou déchiré antérieur est petit; 
cependant il comprend aussi l’ovale. Les sphéno-orbi- 
taire et rond sont réunis. 


Dans le cabiai, l'anneau pré-orbitaire est très grand * 


et sans sillon ni canal. Le trou optique est proportion- 
nellement très petit. L'ovale se confond très probable- 
ment avec le déchiré antérieur, qui est grand et ar- 
rondi. Le postérieur est au contraire très alongé. 


Dans la viscache, outre le grand anneau pré-orbi- 
taire, il y a un Canal sous-orbitaire , presque fermé 
par une forte lame verticale, comme dans l’alactaga. 
Il ya aussi une fossette dans le maxillaire, peu étendue 
mais profonde; il y a une longue fente horizontale 
entre le frontal et le maxillaire, au fond de laquelle 
est sans doute le trou analogue au sphéno-palatin. 
Le ptérygo-palatin s'ouvre dans le palatin, tout près 
du maxillaire. Le trou optique est grand. Les trous 
sphéno-orbitaire et rond paraissent n'être séparés que 
par une étroite languette du sphénoïde des trous 
ovale et déchiré antérieur. Le déchiré postérieur est 
alongé. | : 

Dans le chinchilla, il n'y a pas de canal sous-orbi- 
taire distinct de l'anneau. ] 
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-Dans l’unau , les trous incisifs sont petits et ronds; 
le trou lacrymal est percé sur le bord de l’orbite. Sous 
la base du jugal est percé un très court canal sous- 
orbitaire. Le trou optique, le sphéno-orbitaire et le 
rond sont distincts et très près l’un de l’autre. Au devant 
et un peu au dessous d'eux, dans le palatin, est l’ana- 
logue du sphéno-palatin ; [ et au dessous de celui-ci 
l'analogue du ptérygo-palatin. 1 L'ovale est à la base 
externe de l’apophyse ptérygoïde. [Il n’y a pas de trou 
déchiré antérieur; le postérieur est irrégulièrement 
circonscrit entre le basilaire et le rocher ; à la base de 
l’arcade zygomatique du temporal est le trou qui con- 


duit dans les cellules de cet os. 

Les trous sont disposés de même dans les aïs , si ce 

n’est que le renflement de la caisse réduit à un simple 
trou arrondi le déchiré postérieur, et ne laisse pas voir 
le trou de communication dans les cellules du tem- 
poral. Nous avons parlé des deux trous qui sont à la 
_ face interne de l’aile ptérygoïde. ] 
_ Dans les tatous en général, les trous incisifs sont 
petits , entièrement dans l’os du même nom. Les trous 
sous-orbitaires sont également peu larges, et leur canal 
est de longueur médiocre. Le trou lacrymal est sur le 
bord de l'orbite en dehors; le trou optique, le sphéno- 
orbitaire , le rond et l’ovale sont tous distincts. 

Dans l’encoubert, le canal sous -orbitaire est 
creusé dans la base même de l’arcade. Il y a dans 
le haut de l'orbite deux forts trous orbitaires supé- 
rieurs, et dans le bas, entre le palatin et le maxil- 
laire, un gros trou tenant lieu du sphéno-palatin 
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et du ptérygo-palatin. [ Le trou sphéno-orbitaire est 
près de l'optique; puis, plus en arrière, sont le rond 
et l'ovale très rapprochés l’un de l’autre. Le trou caro- 
tidien, petit, se voit à la pointe de la caisse, et en 
débors entre cet os ét le rocher, un trou stylo-ma- 
stoïdién considérable; le trou déchiré postérieur est | 
réduit à une fente ovale. Il y a sur les’ côtés du crâne 
ét à la face occipitale des trous nombreux destinés 
à des vaisseaux. ji à | Et M à Si 

Dans le cabassou , les trous sphéno et ptérygo-palatin 
éont distincts et percés l’un dans le palatin , l’autre dans 
le maxillaire. | | | 

Dans lés ratous cachicames ; le canal sous-orbitaire 
est creusé plus bas que la base de l’'arcade ; le trou ana- 
logue au sphéno-palatin est creusé dans ce canal même 
entre Féthmioïde et le maxillaire ; et le trou analogue 
au ptérygo-palatin est un péu plus en arrière et au 
dessous, aussi dans lethmoïde, et près de la fin. du 
maxillaire. [ Le trou rond est grand et très près des 
trous optique et sphéno-orbitaire ; l'ovale est médiocre 
et assez voisin du rond, Il y a de grands trous déchirés 
antérièur et postérieur qui se confondent en contour 
nant lerocher.] Niort 
+ Dans lé tatou géant, le trou sous-orbitaire est à peu 
près au milieu du maxilläire sur la joue, et le canal 
orbitaire assez long. [L’analogue du ptérygo-palatin est 
près de son embouchure dans l'orbite; le sphéno-pa- 
latimiest plus enarrière, et termine un long sillon qui 
lui est commun avec le $phéno-orbitaire, lequel est.de 
beaucoup plis grandique l'optique. Le randi est rejeté 
plus en arrièréiet.près de l'ovale.] tu SE 
:1Dans l'oryctérape ,1les os maxillaires sont creusés au 


de 
ah 
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| palais d’un canal longitudinal large et peu profond, 


qui paraît loger quélque orgarie aboutissant aux trous 
incisifs. Cats sont assez grands et fort séparés: Le 
tou. laerymalest:enavant:du:bord:.de Porbite: Le 
sous-orbitaire est entre le lacrymal et l'anté-pénultième 
molaire, de grandeur médiocre. Un grand trou, à 
chaque sers du bord postérieur-du'palatin:, remplit 
l'office du nul ptérygo-palatin.:1l y. a au, frontal, 
sous l’apophy se post-or bitaire, un grandtrou qui pé- 
nètre dans les sinus frontaux. Le trou orbitaire antc- 
rieur est grand, et placé entre le frontal et le sphénoïde 
antérieur. Le trou grue est médiocre. Le Sphéno- 
orbitaire, auquel le rond s'unit, est un peu plus grand 
que l'optique ; l’ovale est dicitei et entièrement dans 
le sphénoïde. | 

Dans les pangolins, le trou Mano est percé dans 
l'angle de l'orbite en dedans, entre le frontal.et.le 
palatin : il est aussi gros que le trou sous-orbitaire est 
petit : le canal de, ce dernier est, court. Il y a dans le 


_palatin deux trous répondant au sphéno etau ptérygo- 


palatin. L’orbitaire antérieur est entre le frontal et le 
sphénoïde antérieur. Le trou optique est au dessous et 
médiocre; le sphéno-orbitaire, rond et grand, em- 
brasse aussi le rond ; l’ovale est distinct, entièrement 
dans le sphénoïde. be trou condr di den est grand, 

mais le déchiré postérieur et le carotidien sont petits. 
[ Tout à fait à la base de l’arcade est un petit trou, qui 


* conduit sans doute dans les cellules du temporal. ]: 


Le phatagin n’a point de trou lacrymal... : 
… Dans le tamandua, le canal sous-orbitaire ‘est assez 
long, mais étroit. Dans le rétrécissement du palatin 
sont deux trous répondant au sphéno et au ptérygo- 
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palatins. Entre le temporal et l’occipital est un grand 
trou jugulaire. Le condyloïdien , le stylo-mastoïdien, 
n'ont rien de particulier. | 

Dans le tamanoir, les divers trous présentent peu de 
différences, si ce n’est que le trou rond est distinct du 
sphéno-orbitaire. | 

Dans le fourmilier dihoétes le trou bytes est plus 
grand que le sphéno-orbitaire. Le trou rond est dis- 
tinct, situé au dessous du précédent, et extrèmement 
petit. ù 


f. Pachydermes. 


Dans l'éléphant, le trou incisif, fort large en bas et 
en arrière, se rétrécit en un long canal qui monte 
entre les inter-maxillaires et les maxillaires, jusqu’au 
plancher des narines. Il n'y a point de trou lacrymal. 
Le trou sous-orbitaire est assez large et forme un çca- 
nal très court dans la base antérieure de l’arcade. 
Le trou optique qui est petit, le trou sous-orbitaire 
qui comprend aussi le rond et est assez grand , sont 
aussi cachés darts l’enfoncement derrière la crête 
sphéno-frontale dont nous avons parlé. Il y a à la 
base de l'aile du sphénoïde un grand trou vidien. 
L’ovale se confond avec le carotidien. L’analogue 
du, sphéno-palatin est dans le large et court canal 
sous-orbitaire. Celui du RU tat est caché 
auprès du sphéno-orbitaire. La hauteur des molaires 
fait qu’il donne naissance à un très long canal. Le con- 
dyloïdien me paraît se confondre avec le jugulaire. Le 
trou auditif est au dessus de la base postérieure de 
l’arcade. 

Dans l'hippopotame , le trou sous-orbitaire est de 
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chaque côté à la partie la plus étroite du museau , au- 
dessus de la troisième molaire. Il y a dans l'orbite 
deux trous orbitaires supérieurs : un trou analogue du 
sphéno et du ptérygo-palatin , un trou optique petit, 
un trou sphéno-orbitaire qui embrasse aussi le rond. 
Le trou ovale s’unit avec les déchirés antérieur et 
postérieur, de manière à entourer plus des deux tiers 
_de l'os tympanique d’une ceinture vide. Le trou con 
dyloïdien est assez proche. Le trou auditif externe est 
petit, près du bord supérieur de la racine postérieure 
de l’arcade. 11 donne naissance à un long méat caché 
dans l'épaisseur de l'os. | rhin 

[Tous les animaux du grand genre cochon, les san- 
gliers, les pécaris, les babiroussas, les phacochæres , 
ont un caractère commun : c’est l'existence » à la partie 
antérieure du front , entre les orbites, de deux trous 
qui se continuent en avant en deux sillons assez mar- 
qués. Ceux-ci se rapprochent à angle plus ou moins 
aigu, selon les espèces. 1 Il y a, excepté dans les 
pécaris, deux trous lacrymaux qui sont percés , le 
supérieur au bord même, l’autre un peu en avant du 
bord de l'orbite. Le trou sous-orbitaire est assez 
grand. Son canal s’ouvre largement dans l'orbite a 
sa place ordinaire. À la voûte supérieure de l'orbite, 
est un trou sur-orbitaire qui conduit au trou percé 
sur le front. Le trou orbitaire antérieur est près de 
la suture avec le sphénoïde antérieur. Les trous ana- 
logues au sphéno et au ptérygo-palatins sont dans 
le canal sous-orbitaire. Le dernier donne dans le 
palais, vis à vis la pénultième molaire. Le trou 
optique et le trou sphéno-orbitaire, qui comprend aussi 
le rond, sont rapprochés comme à l'ordinaire et assez 
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grands. L'ovale en est séparé par toute l'apophyse 
ptérygoïde externe. Il est commun au sphénoïde et 
au temporal, et nest séparé que par une petite arête 
osseuse d’un grand trou carotidien qui répond en par- 
tie au côté interne de la caisse. Sous la jonction du 
sphénoïde antérieur au postérieur est [dans le sanglier 
ordinaire et dans celui de Madagascar] un double ca- 
nal qui donne däns l'épaisseur du vomer, [et ‘qui 
n'existe ni dans le babiroussa, ni dans les pécaris, mi 
. dans les phacochæres. 11 n'y a pas de trou vidien.] Le 
trou déchiré postérieur, le stylo-mastoïdien et le con- 
dyloïdien, sont fort rapprochés près de l'apophyse 
mastoïde.. [ Dans tous, excepté le pécari, le dernier est 
assez éloigné du condyle.] RER 
Dans les rhinocéros, le trou incisif est grand et pour 
au moins moitié dans les maxillaires. [Le trou lacry- 
mal s'ouvre en dedans. ou sur le bord de l'orbite. Son 
ouverture est fréquemment partagée par une traverse | 
osseuse, de sorte que ce trou paraît double. ] Le canal 
sous-orbitaire est long et étroit; il s'ouvre en ayant 
au dessus de là première molaire , en arrière au dessus 
de la cinquième. Le trou analogue du sphéno-palatin 
s'ouyre tout auprès dans le palatin ; [il est beaucoup 
plus grand dans les deux bicornes que dans les deux 
unicornes. | L'analogue du ptérygo-palatin est un peu 
plus en arrière [dans les unicornes, presque au dessous 
dans les bicornes ] ; sur l'union du palatin et du maxil- 
laire. Le trou orbitaire antérieur est petit; l'optique 
l'est aussi beaucoup; mais le sphéno-orbitaire, qui. 
comprend aussi le rond et qui est caché derrière une 
crête de l'os, est grand. Il y a un trou vidien à la base 
de l'aile. Le trou ovale se confond avec le déchiré an+ 
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térieur. Le condyloïdien est petit. Le trou auditif s'en 
fonce horizontalement derrière la base postérieure de 
Parcade. Dee FE re 
. Dans le daman, les trous incisifs, ronds et bien écar- 

. tés, sont presque entièrement de l'os inter- maxillaire. 
Le trou lacrymal. est en. dedans, entre l'os de cenom 
et le maxillaire. Le trou sous-orbitaire est médiocre , 
ainsi que son canal ; mais ce canal se continue en 
arrière en un sillon profond creusé entre la paroi in- 
terne et le plancher de l'orbite, et se terminant en ar 
rière par un {rou oblong , intercepté entre le palatin, 
| Pos ptérygoïde , les corps des deux sphénoïdes , et qui 
donne. du fond de l'orbite dans les arrière-narines, Le 
trou optique et le sphéno-orbitaire » Qui comprend le 
rond, sont assez grahds , presque égaux [et très rap- 
prochés l’un de l’autre. ] Il y à un trou vidien percé 
d’arrière en, avant dans. la base de l'aile. Le trou ovale, 
dans l'adulte, est tout entier, dans le sphénoïde. Le 
trou analogue au ptérygo-palatin est dans le sillon, 
entre le, maxillaire et le palatin, près du.çanal sous- 
 orbitaire. Le trou déchiré antérieur ,est irrégulier et 
assez grand, comprenant aussi le carotidien. Le pos- 

_térieur est petit. Le condyloïdien médiocre. 

Dans le tapir , la plus grande partie des trous inci- 
sis ; qui sont considérables et réunis en un seul dans | 
le squelette, est dans le maxillaire. Les trous lacry- 
maux sont sur le bord même de l'orbite, séparés par 

un crochet, [et le plus souvent doubles, comme dans 
les rhinocéros. Dans le tapir (les Andes, le trou lacrymal 
est très grand et dans l'orbite même. ]. Le. trou.sous- 
orbitaire est à pen de Gistançe, en avant de la. suture 
du lacrymal avec le maxillaire, Son, çanal est court, 


= 
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et le lacrymal forme une partie du bord supérieur de 
son orifice orbitaire. [ Dans une tête de tapir de Sumatra, 
il y a deux trous sous-orbitaires d’un côté et trois de 
l’autre. } Le trou analogue au sphéno-palatin est dans le 
milieu de la languette orbitaire du palatin ; l'analogue 
du ptérygo-palatin est au dessous de lui, sur la suture 
du palatin avec le maxillaire. Le trou optique est petit, 
sur la suture du frontal et du sphénoïde. Fort en 
arrière de celui-ci, sont les trous sphéno-orbitaire et 
rond, séparés l’un de l’autre par une lame mince. Al y 
a un canal vidien assez large. Le trou ovale se con- 
fond avec les déchirés antérieur et postérieur qui 
sont très grands, en sorte qu'une grande partie du 
rocher est séparée du sphénoïde et du basilaire par un 
vide. [Il y a sur la crête occipitale, entre le temporal 


et le rocher, un trou qui remonte s'ouvrir dans le 


crâne. | Le trou condyloïdien est médiocre. | 
Dans le cheval, le trou lacrymal est derrière le bord 
de l'orbite, qui a dans cet endroit une échancrure. 
Le trou sous-orbitaire est petit, voisin de l’os du nez 
et au dessus de k troisième molaire. Son canal est fort 
long. Le trou analogue au sphéno-palatin est percé 
dans son ouverture postérieure et dans le palatin. Le 
trou analogue au ptérygo-palatin y est aussi au des- 
sous du précédent, sur la suture du palatin et du 
maxillaire , et son canal s'ouvre dans le palais au droit 
de la pénultième molaire. Le trou orbitaire antérieur 
est sur la suture du frontal et du sphénoïde antérieur. 
Derrière lui, cachés par une crête du sphénoïde pôsté- 
rieur et fort rapprochés, sont l'optique et le sphéno- 
orbitaire, dont le rond n’est séparé que par une traverse 
mince. Il y a un canal vidien en dehors de la base 
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de l’aile ptérygoïde. Le trou ovale se confond avec le 
p'eryg 


déchiré antérieur, et le vide se continue le long du 
bord interne de la caisse jusqu’au déchiré postérieur. 
Le condyloïdien est médiocre. Il y a plusieurs trous 
pour des vaisseaux sur le crâne , vers les confins com- 
muns du pariétal , du temporal et de l'occipital. Le 
frontal est percé d’un trou et même de deux à la base 
de son apophyse post-orbitaire. 


g. Ruminants. 


[ Dans les lamas et les, chameaux proprement dits, 


les trous incisifs sont plus petits qu'aux autres rumi- 


nants. Le trou sous-orbitaire est au dessus de la seconde 
molaire, au bas de la joue. L'ouverture orbitaire de ce 
Canal est grande; elle a au dessus d'elle un trou lacry- 
mal intercepté entre l’os de ce nom et le maxillaire ; 


au dessus est-un second trou, tout entier dans le 


Jacrymal. Il y a plusieurs trous sur le front : les deux 


principaux sont près de la ligne médiane dans le 
chameau; ces trous en sont éloignés, et disposés sur 


_ deux lignes régulières dans le lama. Le trou optique 


est médiocre. Le rond.est réuni au sphéno-orbitaire, 
eten arrière du précédent. L’ovale est proche de la 
caisse. L'analogue du sphéno-paiatin est grand : au 
dessous de lui est le ptérygo-palatin, plus petit, et qui 
s'ouvre au palais par plusieurs trous. 

Le lama a, dans l'angle rentrant que forment la caisse 
et l'apophyse para-mastoïde, un enfoncement assez 
grand pour le ligament de l'os styloïdien ; plus en haut 
est le trou stylo-mastoïdien. A la racine de lapophyse : 


Zygomatique du temporal, et dans la gouttière qu'elle 


forme , est un trou qui communique d’une part avec 
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le fond de la facette glénoïde, et d'autre part avec les 
sinus du temporal. Il y en a un autre à locciput, entre 
l'occipital et le rocher. Dans le chameau, le trou du 
temporal est sur le côté , tout près et en avant du trou 
auditif 24e | ira TIRE 
Dans la girafe , les trous incisifs sont très grands et 
très écartés l'un de l'autre: L'ouverture antérieure du 
canal sous-orbitaire est'ovale, placée très bas sur la 
joue, au-dessus ‘et pour ainsi dire à la racine de la 
première molaire. Son ouverture postérieure est haute 
et étroite. Un peu au dessus est l’analogue du pté- 
rygo-palatin, qui est petit et s'ouvre au palais dans la ; 
suture palato-maxillaire ; Je sphéno-palatin est au coïi- 
trairetrès grand , et caché par la grosse proéminence | 
sur-molaire: Il y a deux trous lacrymaux, lantérieur 
très grand. Le trou optique est petit. Le sphéno-orbi- | 
taire comprend le rond; l'ovalé est grand. En avant 
du méat auditif est un trou qui conduitetdans les sinus 
temporaux, comme dans le chameau, et dans la gout- , 
tière de la racine de l'arcade:, comme au lama "Le trou w 
condyloïdien est très grand. El ÿ a plusieurs trous sur 
le front'qui communiquent avec les trous sus-orbi- 
| taires2t0 1e SLT Lx SITES 54 
4 Dansdés chevrotains; le trou lacrymal'est en dedans! 
de l'orbite près du bord; le sphéno-palatin ‘est grand; 
le ptérygo-palatin petit et s'ouvrant dans le pälatin'; 
Toptiquéest uni à celui du côté opposé; le sphéno- 
orbitaire, uni auwrond est grand : il y a un trou glé- 
moidienentit : HOUR IE € ( ?L. BHSTS 
Dans: les} cerf" le trou au dessus’ de orbite est 
‘grand ; ‘et quelquefois double ou triple. Il y a deux 
trous lacrymaux sur lé bord de l'orbite. Le trou sous- 
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orbitaire est au dessus de la première molaire , et le 
canal très long. Au dessus de son ouverture orbitaire 
est le trou sphéno-palatin, qui est très grand , et au- 
dessous l’analogue du ptérygo-palatin qui est beau- 
coup moindre. Le trou optique est médiocre ; le 
sphéno-orbitaire, uni au rond , est très grand ; le trou 
ovale est en dedans dé la facette glénoïde. Le trou 
veineux ou glénoïdien prend quelquefois une gran- 
deur considérable. Les trous déchirés sont étroits et 
enfoncés , et il y a quelquefois (comme dans le cerf 
commun ; Le daim, ) deux trous condyloïdiens: 


Les différences sont peu considérables dans le mouton; 
seulement, le trou licrymal est grand et en dedans dé 
l'orbite. Le troù carotidien est éaché entre la caisse et 

le basilaire; le jugulaire est fort petit, mais le condy- 
_loïdien est grand: Ty a un ‘erand'trou sus-orbitaire 
au plafond de l'orbite, et un oïbitaire antérieur petit 
vers le bas de la partie orbitaire du frontal. Quelque- 
fois il y à deux trous sus-orbitaires, et qui commu- 
niquent plus ou moins directement avec ceux qui 
_S'ouvrent de chaque côté sur le front. ] PET 

Dans les, gazelles ya des différences assez mar- 
quées selon les espèces. Le guib a deux trous lacrymaux 
comme le cerf , et sur le bord. même de l'orbite ; le 
grou a deux trous lacrymaux, mais en dedans du bord ; 
le kevel, la gaselle commune, là ‘corinne, le kobq, 
l'orcas, le bubale, le caama, ont un trou lacrymal 
prié, efen dedans du bord. nn ci 
». Dans les bœufs, [ le trou lacrÿymal.est sur-le bord.de 
Vorbite 1; le, trou. analogue au. sphéno-palatin ;est 
énorme , et caché.dans l'enfoncement derrière la proé- 
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minence orbitaire ou sur-molaire de los maxillaire. . 


{ Les autres trous sont sensiblement comme dans le 


mouton, mais le trou sus-orbitaire est plus en arrière, 


et surtout s'ouvre sur le front au niveau de la partie la 
plus reculée de l'orbite, et quelquefois même tout a 
fait au-dessus de cette partie. ] 


h. Cétacés. 


Dans le lamantin et dans le dugong, le trou sous-or- | 


bitaire est très large, et, se trouvant plus reculé que le 
bord de l’orbite, il ne peut donner lieu à aucun canal. 
Le trou analogue au sphéno-palatin est grand et tout 
entier dans le palatin. L’optique est petit et en forme 
de canal. Le sphéno-orbitaire, qui comprend aussi le 
rond, est assez grand et de forme ovale. Le trou ovale 
est une échancrure du bord du sphénoïde postérieur 
complétée par la caisse. Le condyloïdien est très petit 
et en forme d'échancrure de l’occipital latéral. 
Dans les dauphins, le dérangement presque absolu 
de tous les os a‘ beaucoup changé la direction des 
trous. Au lieu de trou incisif, il y a un long canal qui 
règne entre les deux maxillaires, depuis le bout du 
museau jusqu'aux narines , près desquelles il se bi- 
furque. Il faut chercher le trou sous-orbitaire au pla- 
fond de l'orbite, où il représente une cavité ouverte , 
en dessous de laquelle partent dans diverses directions 
des canaux qui vont s'ouvrir à la face supérieure des 
maxillaires et des inter-maxillaires, non pas au des— 
sous, mais en dessus et vis à vis de l'orbite. Tout à fait 
dans'un creux, en arrière des précédents, en avant de 
l'orbite, entre le maxillaire, le frontal et une pointe du 


_palatin ;'est un trou plus où moins grand, selon les 


RS 
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epéées ) qui monte dans la narine , s’ y ouvre dans son 
angle externe , et qui représente le sphéno-palatin. Je 
ne VOIS, pour répondre au ptérygo-palatin, qu’ un petit 
trou sur la jonction du palatin au maxillaire, dans le 
palais , lequel donne dans le sinus placé de chaque 
côté des parines postérieures. Le trou optique est mé— 
diocre, et comme à l'ordinaire dans le sphénoïde an- 
tériéur. [ Cet os le reçoit à sa sortie du crâne dans une 
sorte de sillon qu'il lui fournit au moyen d'une‘arête, 
et le conduit jusqu’au fond de l'orbite. A l'extrémité 
mème de ce sillon, et sur une arête saillante:que four- 
nit là le frontal, ést un petit trou orbitaire interne 
communiquant directement dans lé cr âne. | Le trou 
sphéno-orbitairé , entre les deux sphénoïdes, fait aussi 
l'office du trou rond ; [il n’est séparé de Poptique que 
par une lame mince. 1 Il y à ensuite un trou ovale dans 
le sphénoïde POS REUES et quelquefois, plus intérieure- 
ment dans le même os, un trou pour un vaisseau. Une 
ouverture, entre le temporal, l’occipital latéral, le ba 
silaire et Le sphénoïde postérieur, laisse passer id nerfs 
de l'oreille pour se rendre au rocher. En avant d’elle 
et fort près, est le trou carotidien | percé au pied de la 
paroi qui ferme latéralement la base du crâne. ] Dans 
te basilaire et au sommet d’une échancrure qu'offre en 
arrière le bord de cette voûte de l'oreille dont nous 
avons parlé, S'ouvre le trou condyloïdien, fort petit. 
Dans le cachalot, à la face supérieure du maxillaire 
et vis à vis l’échañcrure de son bord au devant de 
l'orbite, est le grand trou qui tient lieu du sous-orbi- 
taire, mais qu'ici l'on devrait appeler sur-orbitaire. 
FOn trouve à sa place accoutumée le canal du nerf 
| optique. L'état de notre tête ne perinet pas de voir les 
2, 32 
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trous sphéno-orbitaire et rond. Quant au trou ovale, … 

c’est sans doute lui. que, l'on voit vers le milieu de la 
base de la paroi verticale ptér ygoïdienne , entre l'os 
ptérygoïdien et l'aile temporale du sphénoïde. 
Dans le rorqual, une grande ouverture du crâne est 
commune, au {rou optique,,. au sphéno-orbitaire. eétau « 
rond. Le premier .se. continue en un long Canal ouvert | 
en entonnoir au fond. de l'orbite, tandis que les deux M 
autres se présentent à l'extérieur sous la forme d'an : 
trou assez petit, communiquant pe une fente très 
étroite avec. le-canal optique, et qui s'ouyre à la pointe £ 
antérieure du ptérygoïdien. Le trou oÿale.est proba— 
blement celui, que l’on voit à la pointe externe du 
ptérygoïdien, entre cet.os et le temporal, et à la partie : 
la plus saillante de ce grand sinus qui règné autour 
de l'oreille. Les trous d'échirés antérieur et postérieur: 
communiquent ensemble, en isolant le rocher par tout 
son bord interne. Le.trou condyloïdien forme un 
demi-canal qui se confond aussi en partie avec le trou 
déchiré, 1. 

1. Monotrèmes. 

Dans l'échidné, on voit au bord antérieur de l'orbite 
un trou nel. et au dessous un petit trou qui est 
l'orifice postérieur d'un long canal sous-er bitaire. En 
avant, Ce canal est subdivisé en. plusieurs très peus 
trous, dont l’un ne s'ouvre que tout auprès de l’inter- 
maxillaire, En arrière de l'orbite, près du bord de l'ar-" 
rière-palais, est le trou qui répond au- sphéno-palatin 
et au ptérygo- palatin ; il communique en dessous avec 
un petit trou du pzlatin dirigé en arrièr e. Un peu plus 
loin, séparés par une légère cloison osseuse, sont letrou 
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optique et le sphéno-orbitaire qui comprend aussi le 
rond. Encore un peu plus loin ‘est l'ovale qui, ici, est 
très alongé. | 

1 F4 ani detre a, dans l’an is antérieur de l'orbite “ 

-un très petit trou Jacrymal et un grand sous-orbitaire. 

Celui-ci donne naissance à un cn qui s'ouvre én avant 
du petit crochet que nous avons indiqué sur le côté du 
museau ; il y est divisé en deux par le cartilage latéral 
du bec. Il vient en outre de ce canäl'un trou qui 
s'ouvre dans le palais sous le PATES et un autre 
qui, après avoir formé un long canal, s'ouvre au côté 
de l'os inter-maxillaire et par conséquent dans le bord 
du bec osseux. Entre le premier de ces trois trous 
sous-orbitaires antérieurs et l'orbite, un peu plus vers 
le haut , est un trou cui communique avec un trou de 
l'orbite percé au devant de l'optique, [et de là ces déux 
trous réunis s'ouvrent dans lé crâne au côté des'trous 
du crible. 1 Le prémier doit répondre àu sus‘orbitaire de 
l’homme, et je crois le second l'analogue de l'orbitaire 
antérieur. Le trou unique, analogue au sphéno et au 
ptérygo-palatin, est percé dans le bas de l'orbite jun 
pêu en arrière du canal sous-orbitaire; il donne aussitôt 
dans le Canal nasal ét dans Le palais prés dé la première 
molaire, Le trou optique ést fort grand. Le sphéno- 
orbitaire , qui légale, ‘embrasse aussi lé rond. L’ovale 
. est fort RS et trade Entré les deux trous: ovales 

sont deux éspatés mémbraneux. Il y à en arrière deux 
très grands trous à la place des éondyloïdiens; mais je 
Suppose qu'ils comprennent aussi les jugulaires. La 
‘base postérieure de l’arcide zygomatique , au dessüs 
de la facette glénoïde ; est percée d'un trou qui com- 
_munique de la tempe à l’occiput. 
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ARTICLE I. 
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OSTÉOLOGIE DE- LA TÊTE DES REPTILES. 


[Quand on passe de la tête des vertébrés mammi- 
fères à celle des vertébrés ovipares, la première diffi- 
culté qui se présente est de reconnaître à travers les 
subdivisions ; les changements de forme des os, et les 
modifications de leurs fonctions , quelle est leur cor- 
respondance dans les diverses classes et les limites 
où. elle s'arrête. Tout ce qui se rattache à ces ques- 
tions a été longuement traité dans l'ouvrage sur les 
ossements fossiles (1). Les motifs des déterminations 
des os. y. ont été exposés ; les opinions contraires 
y. ont. été discutées , et il serait hors de propos de les 
reproduire i ici. Nous donnons donc ces déterminations 
des os et leurs noms, sans FRERE les motifs qui les 
Jeur.ont fait imposer. 

Outre leurs points de ressemblance avec les mammi- 
fères, les ovipares ont en commun, dans la composition 
de leur tête, un certain nombre de caractères impor- 
tants, tels que la subdivision de l’occipital et du frontal 
en plusieurs os, l’'arrangementtout particulier des subdi- 
visions du temporal, le rôledu pterygoïdien : à la base du 
crâne, etc., etc. ; et on se rend plus facilement compte. 
de ces dispositions nouvelles, quand on les étudie d’'a- 
bord dans les tortues et les crocodiles, les deux fa- 
milles qui, pour la tête, présentent les rapports les plus 
sensibles avec les mammifères. D'ailleurs les reptiles 


mo 


(1) { Cuvier. Ossement!s fossiles; 4% 1.5 1" partie] Fi 
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ont cela d’avantageux, que leurs nombreuses suturés se 
conservent long-temps, et même , dans les crocodiles, 
ne s’effacent pas dans les plus vieilles têtes ; tandis que 
les oiseaux, au contraire’; qui , dans leur prémier âge, 
ont autant de sutures que les reptiles, en offrent très 
peu quand ils approchent de l’état adulte: Nous com 
mencerons donc, par les reptiles , la description de la 
tête des ovipares (1).] 


S 4. Tête des Chéloniens. 


[ La tête osseuse des chéloniens (celle dela matamata 
exceptée) est, en général, de forme ovale , tronquée 
en arrière, assez uniformément bombée en avant, 
avec un museau court et obtus. ] La fosse nasale occupe 
toute l'épaisseur du museau en avant des yeux; elle est 
fort courte d'avant en arrière , et s’ouvre en dehors par 
un grand trou presque carré dontle plan est peu incliné, 
eten arrière par deux trousronds qui répondent presque 
au milieu du palais ; son ouverture antérieure est en- 
tourée par six os. Le plan des bords de l'orbite est laté- 
ral , [et leur cadre est complet ; mais leur paroi interne 
manque , de sorte que les deux orbites communiquent 
largement dans le squelette l’un avec l’autre ; ils com- 
muniquent aussi avec les fosses nasales en avant , avec 
la cavité du crâne en arrière, avec les fosses. ORDER et 
le palais en bas, par des ACIER assez grandes, et 
bouchées dans le frais par des cartilages. Des fosses tem- 


or ) 


} 


[TU 
LA 


: (1) [ Cette interversion de l’ordre zoologique appartient à M. Cuvier; 
car, Comme on le verra, sa description générale de la tête de l'oiseau, 
qui forme la première partie de l’article IV de cette leçon, suppose ‘connue 
l'ostéologie de la tête des diverses familles de reptiles. ]' 
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_… porales fort grandes occupent les côtés et le dessus du 
crâne ; cles: sont le plus souvent libres par le haut, 
quelquefois recouvertes par des expansions dés os Ke 
crâne. Souvent aussi la portion la plus inférieure de la 
fosse temporale est séparée de celle. qui occupe le côté 
du crâne, par une arête assez vive pour faire considérer 
la première comme-une fosse à part, analogue à celle 
que l’on nomme fosse temporo-sphénoïdale dans la tête 
de l’homme. Cela est surtout remarquable dans les 
trionyx. Enfin ; ‘la base’ du crâne est ordinairement 
plate et de niveau avec la région du palais. 

Si nous étudions les He genres avec plus de 
détails, nous verrons que les tortues de terre » et en 
particulier la T. grecque , ont l Juverture des narines 
grande eta peu près verticale. Leurs orbites, également 
grands » et séparés en dessus par une large surface 
quadrilatère, communiquent avec les fosses temporale 
et tempora-sphénoïdale. Les premières s'étendent 
sur Jes côtés du crâne y et sont ARTE l’une de 
l'autre par une suture sagittale qui, s’'unissant à l'épine 
occipitale, forme une FAg gue pointe dirigée en arrière 
et qui dépasse de detre ts le condyle de l’occi- 
pital.. Deux larges tubérosités, saillantes en arrière 
tout juste autant que ce dernier , terminent Jatéra- 
lement la tête, et donnent les apophyses descen= 
dantes qui es à l'articulation de la mâchoire in- 
férieure. En dessous, la surface basilaire est large et 
plate, etse confond par degrés avec la région moyenne 
dü palais qui est ment concave et laisse voir tout 
à fait en avant l'ouverture postérieure des narines. Un 
petit plancher élroit et alongé, fourni par le maxil- 
laire, règne dechaque côtéau ahorsss de cette concavité: 
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*. L'occipital se partage en six os ou pièces distinctes : 
Re. inférieure, forme lé basilaire ; deux latérales 
sont les occipitaux latéraux; ceux-ci se touchent sur 
le plancher du trou occipital, ayant dans leur écarte= 
ment le basilaire, et ils font les côtés de l'ouverture 
occipitale , qui. ést completée en haut par Me 4 
Net prolongé en une longue pointe. IF ny a 
qu'un condyle occipital afeat eme Al" saillants il 
résulte du rapprochement de trois tubercules pe 
par le basilaire et les occipitaux latéraux, ét for- 
mani une suture en forme de V renversé. En dehors 


‘de Poccipital latéral est une autre pièce, articulée avec 


celui-ci et avec le supérieur en dedans, avec la caisse 
et le mastoïdien en dehors : c'est un LRetibre en 
de l’occipital latéral particulier aux tof tues “et appelé 
occipital extérieur (1). 
Les pariélaux sont grands, couvrent une ‘bonne 
partie de la boîte cérébralé et descendent fort bas sur 
ses côtés; ils contribuent én arrière à l'épine oCCIpi- 
tale ; en avant ils s'unissent aux frontaux par une suture 
tileeus latéralement , ils touchent dans la fosse tem- 
porale ou plutôt temporo-sphén oïdale, à une très petite 
| pièce alongée, analogue de Vaile temporale du sphé- 
moïde (2) : cétte pièce est'en gagéé entré le pariétal en 
haut, le ptérygoïdien en bat, a palatin en avant, la 
‘caisse ctle rocher en arrière. Plus en arrière et au fond 


*(t) [ ba nature de notre*travail ne comportant pas de notre part 
d'explication polémique, nous renvoyons, comme nous avons dit, aux 
endroits de l’ouvrage des fossiles, où M. Cuvier expose les motifs qui lui 


1: ontfait adopter les détermin: ations que nous donnons ici, et re jeter Ce les, 


contraires aux siennes, qui ont élé proposées par d'autres auteurs. 
Voy. Cuvier, Oss. foss., t. V, 2 partie, p. 180. Î 
(2) (Cuvier. Loc. cit, p. 179.] 
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dé la fosse temporal proprement due, le ‘pariétal 
touche, le rocher, qui paraît icr sous la forme d'un 
05. étroit pr haies et qui setend jusqn’ aux occi- 
pitaux supérieur et externe ; enfin, plus en dehors 
encore, la grosse tubérosité des côtés du crâné est en. 
op partie formée. par deux os considérables, la 
cdisse ou le tympanique, et le mastoïdien (1). La caisse 
est très grande ; elle forme un cadre presque complè- 
tement. osseux pour un large tympan, et elle des- 
cend en forme d'apophyse pour larticulation de la 
mâchoire inférieure. Le cadre donne entrée dans une 
cavité anfractueuse , au fond de: laquelle est un trou 
par où passe l’osselet audit pour arriver à une seconde. 
cavité, formée en dehors par l'os de la caisse, au Côté 
interne par le rocher et les occipitaux , en-dessous un 
peu par le sphénoïde, ouverte en arrière dans le sque- 
lette, et, dans le frais, fermée par du cartilage ; la 
caisse se. trouve ainsi divisée en deux parties par un 
rétrécissement. Le mastoïdien, creusé en forme de capur 
chon, complète en haut la cavité extérieure de la caisse, ! 
et forme l’arête mousse. qui termine la tubérosité Jaté-. 
rale. Le cadre du tympanique. est embrasse en avant. 
par la portion écailleuse ou zygomatique du: temporal , 6 
qui; S RIONEe en un Croissant dont la pointe supérieure | 
va jusqu'au mastoïdien ; il est mince, et s'unit én-avant 
à une subdivision du frontal et an en. de manière , 
à faire à lui seul toute l’arcade zygomatique. 

À la face inférieure du crâne nous trouvons en ar- 
rière le basilaire plus large que long, et au bord 
antérieur duquel vient.s'appuyer la base d'une por- 


(1) [Cuvier. Loc. cit., p. 176.] 
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ton triangulaire du. ‘Corps du Sphénoïde. Ces. deux 
os sont -enveloppés latéralement par les ptére ygoïdiens , 
grands 0S, qui se touchent sur la ligne médiane, en 
: avañt du sphénéide. et occupent une grande aetle 
de la base du crâne, s'étendant depuis le basilaire en 
atrière , jusqu'aux alres etaux palatins en avant, 
et latéralement j pq el l'apophyse descendante de la 
caisse, : | 
Si maintenant nous revenons à la portion plus anté- 
rieure de la tête, nous verrons sur la limite du crâneet 
de la face le frontal qui, de chaque côté, se partage en 
trois os distincts, dont un seul, le frontalprincipal, couvre 
encore une très petite portion de la boîte cérébrale en 
avant dés pariétaux. Les deux frontaux principaux lais- 
sent entre eux ,. en se recourbant au fond des fosses na- 
sales ; une ouverture arrondie , fermée dans le frais par 
un cartilage qui laisse passer les filets du nerfoifactif® 
De A page ‘angle de la suture fronto-pariétale descend 
presque ver canot le frontal postérieur sous la forme 
d’une petite tige, qui ferme en arriète le ‘cadre de Por- 
bite, et va s'unir au temporal, embrassant avec ce der- 
nier l'extrémité supérieure du jugal. Ce dernier os, qui 
est mince, descend obliquement pour s’articuler avec 
angle externe et postérieur du maxillaire. Cette obli- 
-quité du jugal fait qu’il y a sur les côtés de la tête, en 
avant de la caisse, une sorte d’échancrure ou d’ar- 
cade. Le frontal antérieur (1) arrive en arrière, jusque 
fort près du précédent, tout le long du bord externe 
du frontal principal, qui contribue par conséquent très 
peu au cadre de l'orbite; de là le frontal antérieur, uni 


(1) [Cuvier, Loc. cit., p. 177.] 
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à celui du côté opposé, s’'avance en recouvrant en 
dessus la cavité du nez jusqu’à apophyse anté-orbi- 
taire du maxillaire avec Jaquelle il s'articule. Tous 
deux forment ainsi le bord supérieur des parines; 

car c’est un des traits remarquables de Ja tête des tor— 
tues, qu il n’y a pas d'os du nez; dans l'animal frais, ie 
les narines extérieures sont dsl F SEE par des lames car- 
tila gi ineuses qui représentent ces O5. 

Duire sa portion horizontale, le frontal antérieur en 

a une autre qui s’infléchit en dedans de l'orbite, forme 
la cloison antérieure qui sépare celui-ci des nârines set 
s'articule infériéurement avec le palatin et le vomer, 
ceionart avec son congénère une grande communi- 

cation sur Îa ligne médiane entre les narinés et l’ espace 
inter-orbitaire, au dessous de l’ouvérture par où passent 
les filets du nerfolfactif. Elle est fermée dans lefrais par 
un cartilage qui lui est commun avec cette dernière, et | 
qui représente ici l'os planum (1). Plus bas, sur le 
côté , le frontal antérieur laisse entre lui, le maxillaire 
et le palatin, un trou qui donne dans les arrière-na- 
rines , et oCCupe assez bien ici la place d’un lacrymal. 
Les nant : placés comme à l'ordinaire au 
bout du museau, n’ont pas d'apophyse montante, et 
marchent en arrière dans le palais entre lès maxillaires, 
et même entre les arrière-narines , jusqu’ au vomer. Le 
vomer lui-même est une tige alongée sur la ligne mé- 
diane,, s'unissant par son extrémité antéri ieure avec les 
nn RAT LE 1 pa libre sur les côtés, jusqu'au 
moment où vient s'appuyer sur lui la portion descen- 
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* (1) LZoc. cit. ,p. 178] 
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dante du frontal antérieur. Il forme ainsi le bord in- 
terne de l'ouverture des arrière-narines, dont le bord 
externe est formé par le maxillaire; de la sorte on voit 
_ que la cavité des narines à une, ouverture unique en 
avant, et double en arrière; et qu’il y en a en outre 
trois autres dans le squelette ; une sur la ligne médiane, 
et une de chaque côté qui conduit dans l'orbite. Le 
vomer s'engage entre les deux palatins jusqu'aux pté- 
rygoïdiens, auxquels il s’'unit. Tout son trajet est par- 
faitement apparent au palais, les palatins n'ayant pas 
ici cette partie recourbée qui prolongele plancher du 
palais en arrière des maxillaires ; en ne voit de ceux-ci 
_,que leur portion orbitaire engagée entre le vomer, le 
frontal antérieur, le maxillaire et le ptérygoïdien. Les 
maxillaires occupent comme à l’ordinaire les deux côtés 
du museau ; ils sont creusés d'unesorte de gouttière qui 
forme le PE de la mâchoire, maisils sont séparés 
parles inter-maxillaires, et ne se touchent par aucun 
point en arrière. Ils se terminent par deux branches; 
lune interne, qui s'unit avec le palatin et le ptéry- 
goïdien; l’autre externe ; qui se continue avec le jugal 
pour clore l'orbite en Fr 

Quant aux trous que l’on trouve dans la tête osseuse, 
indépendamment des grandes ouvertures dont nous 
avons parlé, ce sont, en avant, deux très petits trous 
incisifs écartés l’un di l’autre, et tout entiers dans les 
inter-maxillaires; un assez ét trou-ovale placé au 
bord externe du palatin , et qui est l’analogue du pté- 
*ÿ80-palatin. Les nerfs olfactif, optique; et probable. 
ment aussi ceux de la troisième et de la quatrième 
paires, sortent. par lès cloisons cartilagineuses du 
crâne ; et n’ont pas de’trou particulier dans:le; sque+ 
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lette. La cinquième paire a un grand trou entre le 
rocher et l'aile temporale. 

‘Intérieurément , la cavité cérébrale est plus haute 
que large; le fond en esttrès uni; mais il y a une 
fossette profonde pour la glande pituitaire. En avant, 
cette cavité est très 1arpement ouverte, n'étant limitée 
sur les côtés que par les' portions descendantes du 
pariétal. Maïs dans le frais des lames cartilagineuses 
naissent des bords de la selle ;'et, allant se joindre à la 
cloison anté-cérébrale du bite ; ferment la cavité 
du crâne, supportent toute la partie antérieure de l’en- 
céphale , et tiennent lieu de la lame cribleuse ethmoiï- 
dale, du sphénoïde antérieur ou des ailes orbitaires, 
dont ün ne rencontre aucune trace osseuse , et enfin 
de la plus grande partie des ailes temporales. 

Dans les émydes ordinaires, comparées aux précé- 
dentes , la tête est plus aplatie. Le cadre du tympan 
n'est pas complet en arrière; et au lieu d’un trou, il y 
a une scissure pour le passage de l'osselet de l’ouïe 
d'uné cavité de la caisse dans l’autre. Les frontaux 
postérieurs sont plus larges , et les antérieurs donnent 
une paroi anté-orbitaire assez grande pour toucher à 
celle du côté opposé sur la ligne médiane, et ne point 
laisser entre eux une grande onverture. L’émyde ser- 
pentine a la tête déprimée en avant, le museau court 
et effilé, deux orbites médiocres, et les fosses tempo 
rales un peu recouvertes en avant par une expansion 
du pariétal née des côtés de la crête sagittale, à la 
quelle s’ajoutentun A pireuent du frontal postérieur 
et du jugal. Le palais n’est presque pas concave, et se 
trouve, ainsi que la surface basilaire et ptérygoïdienne, 
àtpeu près, sur le même plan horizontal que. la portion 
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palatiné des maxillaires. Le cadre du tympan est éga- 
lemént échancré, mais le passage de l’osselet de l’ouie 
_se fait par un trou. Les subdivisions, de l'occipital sont 
semblables à celles des autres genres de tortues. 

Une autre émyde, l'emys expansa, a le museau court, 
les orbites petits, rapprochés et très en avant; et AE 
rière ceux-ci, la tête parait uniformément bombée, les 
fosses temporales se trouvant recouvertes plus com- 
plètement encore que dans la serpentine et presque 
autant que dans les tortues de mer, par des expansions 
osseuses fournies par le pariétal, le temporal et le jugal. 
Aussi résulte-t-il de là. des connexions nouvelles, Le 
frontal postérieur , qui est fort étroit, ne touche point 
au temporal; il en est séparé par le jugal, qui, à son 
tour, vient s’unir au pariétal. Le temporal s’unit aussi 
à ce dernier par une longue suture. Le cadre du 
tympan est complet, et la première chambre dela caisse 
communique seulement par un trou étroit avec la cel- 
lule mastoïdienne. L'osselet de l’ouïe passe par le som- 
met d’une fente, dont le reste sert d'ouverture à la 
trompe d'Eustache. Au devant de la caisse est une 
échancrure arrondie, comme dans les tortues de terre, 
_ découpée dans le temporal et le jugal. Les tubérosités 

mastoïdiennes sont déprimées, pointues, bien plus 

- saillantes en arrière que le condyle, mais moins que 
lépine occipitale. Leur pointe est formée par le mas- 
toïdien et l’occipital extérieur. 

En dessous et dans les os de la face, cette tête nous 
offre aussi des caractères tout particuliers. Le sphé- 
noïde postérieur occupe à la base du crâne un plus 
grand espace que le basilaire; il s'étend d'une caisse 
à l'autre, de façon que les ptérygoïdiens ne l'enve- 
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loppent pas sur les côtés et restent très éloignés du 


basilaire. Ces os s'unissent aussi en avant au palatin - 


et au jugal, et non au maxillaire; ils se. recourbent 
à leur bord externe avec la partie voisine du. jugal, 


et forment ainsi dans la base de la tempe une sorte . 


de gouttière où de canal qui éommence au trou 
de communication de la tempe avec l'orbite. Plus 
en arrière, le ptéryg goïdien donne de chaque côté 
une lime mince qui se dirige vers le bas, descendant 
plus que la facette MH CRLAES de la shchôfré infé- 


rieure, et formant à son tour une sorte de large canal 


à la base du crâne. Cette lame est séparée de la portion 
relevée du bord externe par une échancrure , et-elle 


contribue à à former au bord interne de l'apophyse arti=. 


culaire une fosse profonde creusée dans le tympa- 
nique, dans le sphénoïde et dans le ptérÿs woïdien, Les 
{rois frontaux et le jugal contribuent à peu près pour 
dés portions égales aux deux tiers du cadre de l’or- 
bite; le tiers inférieur est fourni par le maxillaire. 
Mais, de plus, le frontal postérieur a une partie des- 
cendante dans la tempe, qui, s'unissant à une partie 
montante du palatin ét à une rentranté du jugal, forme 
une cloison qui séparé l'orbite de la’ fosse temporale , 


ne laissant: de communication qu un grand trou voisin | 


de la grande ouverture antérieure du crâné, et qui se 
continué avec la profonde gouttière forméé ‘par le 
ptérs goïdien. Les frontaux antérieurs, au contraire, 


n’ont qu’ Ürie late descendante fort étroité et qui ne 


touche pas au palatin ; ce qui Jaisse dans le squelette 
üne seulé grandé communication, au lieu de trois, 
‘entre la cavité dés narines et celle dk orbites. De plus, 
il'n'y a pas de vomer osseux? en sotte que les deux 


He) 
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arrière-narines ne forment qu’un trou dans le squelette, 
et que les palatins se réunissent sur la lisne médiane. 
Enfin, il faut noter que les Pt lanes se touchent 
également un peu sur la ligne RARE: en arrière des 


inter-maxillaires. 


Les tortues de mer, ou a chélonées, QUE Ente la fosse 


. temporale Pate d'une grande | voûte plus com- 


plète que dans l'emys expansa, et formée par des lames 
fournies par 1 le pariétal, le frontal postérieur, le jugal, 


. le temporal et le mastoïdien. Mais ici nous voyons, 


outre le mastoïdien qui ne contribuait pas. à la voûte 
dans l’'emys expansa, le frontal RESKNIEUr devenir très 


grand, s'étendre en arrière jusqu'au mastoïdien avec 


lequel il s'articule ; et séparer ainsi complètement du 
pariétal et le jugal et le tempor al. Du reste, sauf cette 
voûte sur-temporale, qui est le caractère pa rt 


quoique non exclusif, des tortues de mer, on re- 


marque que les connexions des 055 y tapis moins 
que dans l’emys expansa de ce que nous avons observé 
dans la tortue de terre; et c’est plutôt dans la forme et 


les proportions des os qu'il faut chercher les princi ipales 
_ différences. Le tympanique n'a point de Çadre; mais 
-sa première chambre forme un enfoncement alongé, 


| complété dans le-haut par le mastoïdien, et D 


échancré en arrière pour le passage de l'osselet de 
l'ouïe qui n’est pains ainsi engagé dans un trou. Cette 


4 échancrure conduit à la seconde chambre de la caisse, 


qui est cartilagineuse dans. toute sa cloison .posté- 
rieure, et se voit ouverte à la face occipitale. dans le 
squelette. T.es ptérygoïdiens vont usqu'au basilaire en 
arrière, et le vomer vient jusqu’à eux en avant, comme 
dans la tortue grecque; mais , comme dans l'expansa, 
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ils ne touchent pas aux maxillaires. La pièce analogue 
de laile temporale du sphénoïde est, dans la tortue 
franche; singulièrement petite, et suiplement colléé sur 
la suture ad la pabtié descendante du patiétal avéc le 
ptérygoïdien. On n'en trouve aucun vestige dans le 
caret. Le museau étant fort court et les Srbites très 
grands, la cavité nasale est pétite et aussi large que 
haute et que longue. Sa communication avec les. orbites, | 
sur la ligne éd Ans est médiocrement ouverte, et 
les tibés: osseux des arrière-narines , qui commencént 
un peu au dessous de la précédente, sont plus longs 
ét dirigés plus en arrière que dans les têtes précé- 
dentes parce que, ici, outre l'union des. maxillaires 
sur la ligne médiane, comme dans l’emys expansa, il 
S'Y ajoute une portion descendante dû vomer et des 
lames inférieures des palatins qui, par leur réunion, 
forment un véritable palais. On voit cependant que le 
vomer , s'interposant , Comme dans: la tortue ‘terrestre, 
entre les palatins, ceux-ci ne se touchent } ps. L'espace 
inter-orbitaire membraneux ou cartilagimeux est plus 
étendu, à cause de la grandeur des ERA Le frontal 
antérieur touchant en dehors au postérieur, le frontal 
principal n’éntre pas dans le cadre de l'orbite; il ny 
à non plus aucune lame qui sépare l’ orbité de la tempe. 
Au plancher de l'orbite, le jugal touche au palatin en 
arrière du maxillaire. Le-trou de la cinquième pairé 
est ovale’ et très grand entre la partie descendante du 
pariétal, le ptérygoïdien et le rocher. 4 
Les trionyx ont la tête dépriméeé, alongée de l’ar- 
rière. Le HORS du Gange vbr a les fosses: ernporils 


CE 
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2: (1) [Cuvier, Oss. foss., t, 6, déaxième partie , pl. XI, fig. 5-8] 
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séparées par une crête sagittale très élevée, qui, s'u- 


missant à l'épine occipitalè, se prolonge en arrière 


d'une manière remarquable. Deux autres pointes fort 


aiguës, formées par les occipitaux extérieurs et surtout 


par les mastoïdiens, terminent la tête latéralement 


et’ saillent en arrière bien plus que le condyle arti- 
 culaire, quoique celui-ci se prolonge lui-même fort 


au-delà du trou occipital ; il est garni à sa base de 
deux petites ailes. C’est surtout dans les trionyx qu’une 


_arête très forte, fournie par le pariétal et le rocher, sé- 


pare la fosse temporale supérieure de sa portion infé- 
rieure où sphénoïdale. Le tympanique a son cadre 


complet, et l’osselet passe par un trou percé au fond de 


l'entonnoir que forme l'os. La seconde chambre est 
également ouverte à la face occipitale, n'étant fermée 
que par des cartilages. Une échancrure du bord pos- 
térieur donne passage à la trompe d'Eustache. Le 
temporal écailleux embrasse, comme à l'ordinaire, le 
bord antérieur de la caisse et touche au mastoïdien; 
mais, de plus, le rocher; occupant dans la tempe un 
grand espace quadrilatère, vient en dehors toucher 
au mastoïdien et au temporal. La caisse, qui, dans la 
tempe, n'occupe qu'un assez petit espace, s'élargit 
beaucoup dans la fosse sphénoïdale , en descendant 
pour l’apophyse de la mâchoire inférieure. En avant 


de sa pointe interne , vient se placer l’aile temporale 


sous la forme d’une petite lame triangulaire qui contri- 
bue à former le grand trou de la cinquième paire, et 
Sarticule avec la partie descendante du pariétal et l'os 
ptérygoïdien. En dessous, le basilaire est plus long 
que large; et en avant de lui, le corps du ÉLAR 


‘attéint jusqu’au palatin, séparant l’un de l’autre les 
at Jusq P » S0T 
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/ 


ptérygoïdiens qui, du reste, opeupent la base du crâne, 
depuis les côtés du basilaire jusqu’au maxillaire. le long 
du.bord externe des palauns. Toute. cette. Fégior basi- 
laire est larve et plate. | 

Le fr ontal principal, qui fait une assez D ADA part 
du cadre de l'orbite, sépare entièrement le frontal an- 
térieur du postérieur, L'antérieur, alongé, s'avance 
entre les maxillaires , et vient avec celui du côté opposé 
former une petite. pointe sur l'ouverture extérieure des 
narines. Le postérieur est en dehors du principal, entre 
celui-ci, le pariètal et le jugal. Ce dernier, , qui fait, 
comme dans toutes les tortues précédentes, une parte 
du bord postérieur ét inférieur de l'orbite, est fort et 
alongé,, et formé presque toute l’arcade zygomatique. 
il nr aussi à l’ orbite, avec le frontai postérieur, une 
lame rentrante qui réduit à un: trou ovale la grande ou- 
verture qui existe dans les autres tortues entre l'orbite 
et la tempe. Les inter-maxillaires sont très petits, et 
n’ont d'apophyse ni nasale, ni palatine ; il y a derrière 
eux un grand trou incisif ; et les maxillaires s’'unis-— 
sant entre eux , dans le Ares sur un assez long espace, 
les arrière-narines sont reportées Bus en arrière que 
dans les tortues de terre. Le vomer s’ engage un pen 
entre Jes palatins. » Puis ceux-ci se réunissent l’un à 
l'autre sur la ligne médiane , un peu creusés en Canal 
pour les arrière-narines, A latéralement par 
les ptérygoïdiens, et n AYRPÉ pas de ‘portion ou de 
lame palatine. 

La tête de la tortue matamata, une ‘des plus. étranges 
du règne animal, semble, au premier abord, avoir 
été écrasée, tant cle est large et aplatie. A peine s'il y 
a en ayant un petit espace. Lies entre les. os de la ré- 
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gion supérieure et ceux de l’inférieure; et cependant, 
avec un peu d'examen, on trouve dans cette tête toutes 
les parties constituantes de celle des tortues, 

… Elle est plate en ayant et se relève un peu en arrière, 
où , de plus, les deux os tympaniques s’évasent sur les 
côtés du crâne en forme de trompettes. Le museau , 
“extrêmement court, se termine par une ouyerture des 
marines plus large que haute, et qui, dans le frais, 
se continue dans une trompe. charnue. Les orbites, 
petits, sont placés tout près des narines; tandis que 
la tempe.est reportée en arrière sous la forme, d'une 
large fosse horizontale, peu profonde , et recouverte 
à l'occiput, comme dans les sauriens, par une:arcade 
osseuse résultant de l’union du pariétal avec le mastoï- 
dien; mais elle n'est point encadrée en dehors, à 
raison de l’absence de tout temporal osseux et de tout 
prolongement du jugal. En dessous, le crâne est lisse, 
presque entièrement plane, et les sutures des diffé 
rents os y dessinent. comme une sorte de comparti- 
ment régulier. 
Les subdivisions du temporal, autres que : la nous 
écailleuse qui manque , c'est-à-dire la caisse, le rocher 
et le mastoïdien ;, sont bien développées. Dansile fond 
dela première chambre de la caisse est un:trou qui 
conduit dans la cellule mastoïdienne , laquelle, à cause 
de la saillie du tympan vers le dehors, se trouve en 
dedans et non arrière. Au dessous de ce trou en est un 
autre alongé, par où passe l’osselet de l’ouïe; maïs la 
seconde chambre de la caisse n’est ici qu’une simple 
rainure de la face postérieure de l'os tympanique, 
conduisant. dans une cavité à laquelle: concourent le 
rocher , l’occipital externe et le latéral. Elle n’est, 
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comme à l'ordinaire , fermée en arrière que par du 


cartilage et des FT ARS Le mastoïdien forme, au 


lieu dé tubérosité , une crête horizontale qui se trou 
à peu près dans le mème plan que l’épine occipitale 
et que le condyle articulaire. Le rocher occupe dans 
le plancher de la tempe une surface carrée entre le 
ptérygoïdien , le pariétal , les occipitaux supérieur et 
extérieur, et la caisse , et il reparaît à la face inférieure 


du crâne , entre le sphénoïde , l'occipital latéral, l'ex= 


térieur, la caisse et le ptérygoïdien. Les six occipitaux 
ordinaires se distinguent , même dans de grands indi- 


vidus. Les pariétaux , Qui forment à eux seuls presque 


tout le toit du crâne, s'unissent, par leur partie des- 


cendante , au palatin , au DER au rocher et à: 


lonelisitu supérieur. Il n’y a sur les côtés du crâne ni 
ailes temporales, ni ailes orbitaires. 


En dessous , le sphénoïde s'alongeen pointe entre. 
les sléryodrene , Mais non dans toute leur longueur. 


Ceux-ci ne vont pas en arrière jusqu’au basilaire , dont 
les séparent le sphénoïde et les rochers. Ces ptérygoï- 
diens , plats et remarquablement larges, forment une 
grid partie du plancher de la tempe et en même 


temps de la face inférieure de la tête ; ils reçoivent le 


vomer en avant sur la ligne médiane, puis s'unissent 
aux palatins jusqu’à la pointe des maxillaires. Leur 
bord externe touche d'abord au jugal et au frontal 
postérieur, puis il se recourbe un peu dans sa partie 
antérieure pour se continuer avec le bord libre du 
frontal postérieur. 

Le jugal, aplati et entièrement horizontal, est en- 
gagé de toute part, excepté un peu à l'angle posté- 


rieur de l'orbite , entre le maxillaire , le frontal posté- 
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rieur et le ptérygoïdien. Quant au frontal postérieur , 


il $’unit. avec l’antérieur,sur. le bord de l'orbite, puis 
de son angle postérieur externe. avec le ptérygoïdien , 
et de l’interne avec le pariétal. Son bord postérieur 
estlibre , et il couvre avec le pariétal un canal de com- 
munication large et plat , allant de la tempe à l'orbite, 
et formé en dessous par le ptérygoïdien et le palatin. 


Les frontaux antérieurs, qui font le bord supérieur de 


l'orbite, ne se touchent point, parce que les frontaux 
principaux s'engagent entre eux par deux longues 


| pointes jusqu’au dessus de l'ouverture extérieure des 
| narines. 


Les maxillaires forment un arc transversal , AU MI 
lieu duquel, en dessous , est un inter-maxillaire 
unique. Les deux palatins, et entre eux le vomer, 


remplissent la concavité de cet arc, et ont en avant les 


deux arrière-narines bien séparées ; mais les palatins 
n'ont pas de lame inférieure qui les recouvre; ces deux 
os sont percés en arrière d’un assez grand trou pté- 


rygo-palatin. 


Les trous incisifs sont séparés et très petits. Le trou 


… pour la cinquième paire est une fente ovale, horizon- 


tale, dans le fond de la tempe, entre le pariétal, le 


rocher et le ptérygoïdien. Le condyloïdien se voit à la 
face occipitale, entre deux arêtes horizontales que 
donne de chaque côté l’occipital latéral. ] 


S 2. Tête des Sauriens. 
Crocodiliens. 


Les crocodiles proprement dits ont tous la tête en 
forme de cône déprimé, émoussé en avant. tronqué 
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en arrière; lés farines soit un grand trou ovale à la 
face sapérieure ‘du bout dû museau , entouré des in-. 
tér-maxillairés et de la pétité pointe de o$ du nez; les 
orbites sont deux grandes ouvertures ovales ; dihal 
vers le haut, éntouréés du frontal, du frontal anté= 
rieür , du liciräl du jügal, et ai frontal postérieur. | 
Derrière eux le crâne est plat, presque carré, percé 
de deux trous ovales qui donnent dans les osé térn- k 
porales : sous le bord latéral de cette partie sont creusés” 
la Caisse ét le reste de la fosse temporale, et une lamé en 
ärête saillante , et dont le plan descend obliquement, 
vers la facette articulaire, sépare l’une de l’autre ces 
deux cavités. La face occipitale est PR NEPAS une 
pointé tournée en bas. | 

[ Lé déssous du museau , qui est encadré de près 
des cinq sixièmes de sa longueur par les arcades den- 
taires , est entièrement plat, excepté en arrière où les 
ptérygoïdiens s’élargissent en une aile descendante; " 
on y voit, de chaque côté des palatins, un très grand 
trou ovale qui répond sous l'orbite, et est intercepté 
éntre les palatins, les maxillaires, les ptérygoïdiens 
éxternes et les os transverses. Il sert pour le passage 
des muscles crotaphytes. Le museau montre en dessus 
les intér-maxillaires, lès maxillaires et les nasaux [qui 
en forment la plus grande partie, et plus en arrière | 
les frontaux antérieurs, un peu des ethmoïdaux , les 
lacrymaux et les jugaux. 

[ Les inter-maxillaires forment à eux seuls +) alé la 
partie arrondie et un peu renflée du bout. du museau; 
ils reçoivent en dessus , entre leurs branches, les pointes 
des os du nèz, qui, étroits et très alongés , remontent 
s'engréner avec le frontal principal et les antérieurs. 
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C’est dans les intervalles de cette suture dentelée que 
paraît quelquefois dans les crocodiles (et non dans lés 
caimans ni dans les gavials) une très pette languette 
de lethmoïde, où du moins d'une de ses pièces ossi 
fiées qui adhère au plafond des narines, et est analogue 
à quelque portion des cornets supérieurs (1). En 
dessous les maxillaires s'unissent sur la ligne médiane, 
excépté en arrière où les palatins s'engagent profondé- 
ment entre eux. En dehors ils sé prolongent en une 
pointe , articulée supérieurement avec le lacrymal et 
avec le jugal , et inférieurement avec un os particulier, 


qui va du ptérygoïdien à la réunion du jugal, du 


maxillaire et du frontal postérieur, en bordant en 
dehors et en arrière la grande ouverture du palais : 
c'est l'os transverse (2). Le lacrymal occupe un grand 
espace sur la joue , entre le nasal, le frontal antérieur, 
lé maxillaire et le jugal; celui-ci , fort alongé d'avant 
en arrière, Où il s'articule avec le temporal, est libre 
par ses bords supérieur et inférieur , et du milieu de 
sa face interne, à l'endroit où le transverse se joint à 
lui, il donne une apophyse montante, doublée par 
une semblable du transverse, et qui s'unit à une 
tige correspondante du frontal postérieur, pour for 


D 0 mn RE 2 1 pt EAU 0 D eq nm ne en en Long 


(1) [Cuvier, Oss. foss., t. V, deuxième partie, p, 80, 4.] FRE 

12) [C’est l'os qui est désigné dans quelques anciens écrits de M. Cuvier, 
et dans un grand nombre des préparations de têtes: osseuses qu'ilra 
fait faire au épre d'anatomie comparée, sous de nom de péérygoidien 
externe. U le considérait comme pouvant étre un démémbrement du 
sphénoïde; qui répondrait à Fapophyse ptérygeïte externe. des mammi- 


fères bien que celle-ci ne soit jamais séparée dans ces animaux. Nous 


avoris vu plus haut qué, dâns le lamantin et le dugong, ‘la portion ptéry- 
goïdienne-du patatin-reste-long-temps distincte de-sa portion palatine, et- 


pourrait être regardée comme analogue: de, l’os;transverse, ;si l’on ne 


voulait pas y voir un os nouveau. 7, Cuvier. Loc. cit. sD+794 
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mer le bord postérieur de l'orbite (1). Le frontal an- 
térieur , interposé entre le frontal principal et le lacry- 
mal, va du bord de l'orbite à la racine des os du nez, et 
sa de son bord orbitaire une apophyse qui sata 
s'appuyer sur le palatin. 

Entre cette apophyse'et le palatin d'une part, et le 
maxillaire de l’autre , et sous le lacrymal est une grande 
ouverture qui pénètre dans la cavité nasale. Elle fait 
l'office du canal sous-orbitaire, des trous ptérygo et 
sphéno-palatins , et est remplie dans le frais par des 
muscles de la mâchoire inférieure ; entre ces deux apo- 
physes sur la ligne médiane est, comme dans les tor- 
tues , un espace libre, rempli dans le frais par uncrible 
cartilagineux. 

Le frontal est étroit et canaliculé entre A orbites ; il 
sépare les frontaux antérieurs ; il ne descend pas Le 
l'orbite sous forme osseuse, et tout l’espace inter-orbi-- 
taire est entièrement vide dans le squelette et cartila- 
gineux dans l'animal frais. Derrière le frontal principal 
ét les deux frontaux postérieurs, le pariétal recouvre 
tout le milieu et l'arrière du crâne, et l’attache qu'il 
donne au crotaphite sur ses côtés est fermée par un 
cercle 6sseux auquel contribuent, en s’unissant entre 
eux et au pariétal, le frontal postérieur et le mastoï- 
dien. Cette union du frontal postérieur et du mastoï- 
dien , qui produit connme une seconde arcade zygo- 
matique qui ferme la fosse temporale, est un caractère 
particulier aux crocodiles. 

A la face postérieure se montre l'occipital divisé! 
en quatre parties < la supérieure : ; triangulaire, ne 

(1) T'Guvier. Loc.'cir., p.74. | 
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contribue pas au trou occipital; l’inférieure, dont la 


* portion basilaire est plutôt verticale qu'horizontale à 


fournit la plus grande partie du condyle articulaire; 
les occipitaux latéraux forment à eux seuls tout le reste 


du trou occipital, qui est en ovale transverse, et don- 


nent au dessus de lui une sorte de lèvre ou d'auvent. 
Latéralement, ils s'étendent jusque entre le mastoïdien 
et la caisse. Les diverses portions du temporal (1)sont 
semblables à ce que nous les avons vues dans les tor- 
tues , terminant latéralement la tête ; seulement le ro- 


.cher ne se voit pas à l'extérieur, ou du moins n’y parait 


un peu qu’au contour du trou de la cinquiime paire. 
Comme dans les tortues de mer, le mastoïd:en touche 
au pariétal et au frontal postérieur , en mi me temps 
qu'ilrecouvre en haut la cavité de la caisse (2). La caisse 
ne donne pas pour l’attache du tympan un contour 
aussi régulier que dans la plupart des tortues ; la 
chambre qu'eile contribue à former est basse et dé- 


.primée ; ensuite l'os descend obliquement en unelongue 


apophyse, saillante en arrière, et qui porte presque en 
entier la facette articulaire pour la mâchoireinférieure ; 
en dessous, elle offre une grande surface concave qui 
s'articule avec le sphénoïde, le ptérygoïdien et la 
grande aile temporale. Le temporal est une simple tige 


lamelleuse insérée entre la caisse et le jugal. 


Le corps du sphénoïde, placé au centre du plancher 


_du crâne, et très apparentdansune coupelongitudinale 


dela tête, ne paraît à l'extérieur, dans unetêteentière, 


(1) [Cuvier. Loc. cit., p. 81 et suiv.] 

(2) [ C’est dans la leçon qui traite de l'organe de l’ouïe qu’il sera plus 
particulièrement question de l’oreille osseuse &es reptiles, et de la part 
qu'y prennent plusieurs des os du crâne. | 
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qu'à la partie inférieure du basilaire, derrière lebord des 


arrière-narinés, sous l'apparence d’une languette trans- | 


verse très étroite. En dehors, il est enveloppé par des 
expansions de la caisse et du dtérpaotdionst mais à la 
partie antérieure et inférieure du crâne , sur la ligne 
médiane, on le voit reparitre sous la forme d’une petite 


lame féritle tronquée qui entre dans la composition | 
dé la cloison inter-orbitaire, et qui en est la seule partie … 


osseuse. Elle répond à cette portion du sphénoïde'ante- 
rieur qui, dans quelques mammifères, prend de même 
là formé d’une lame verticale inter-orbitaïre; mais 
dans le crocodile elle n'est jamais distinguée par une 


suture du sphénoïde postérieur (1). Au dessus de cette . 


lame est un espace vide , et sur les côtés sont les ailés 
temporales, grandes et bombées, pour portér les lobes 
moyens du cerveau. Vers le milieu de ces ailes on voit 
une série de trous qui font l'office de la fente sphéno- 
orbitaire, et réprésenteraient cette fente s'ils étaient 
continus ; ce qui indique que cette grande aïle osseuse 
rénfermé en même témps, et dans uné seule masse 
d’ossification , l'aile temporale, et une Po partie 
de l'aile ubitéite (2). 

De la partie inférieure du crâne partent, presque 
horizontalement, deux ailes ptérygoïdes largement épa- 
nouies, à laquelle s'insèrent en dessus les muscles 
ptéry goïdiens, , et que double en dessous la mem- 
brane du palais. Ils s'articulent ‘en ‘déhors avec l'os 
transverse, et envoient én avant jusqué-entre les apo- 
physes tree des frontaux antérieurs une longue 
lame..en forme de.-deux demi-cylindres, pour Êr- 


a —— 


(1) [Cuvier. Zoc. cit., p: 784 b z 98) 
{2) [Cuvier. Loc. cit., p. 76.] 
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mer le plafond du double tube des arrière-narimes 
sur là partie où les palatins libres par leurs côtés et 
rétrécis en font le plancher; puis les ptérygoïdiens 
complètent à eux seuls le tube des arrière-narines, et 
le PP comme dans les fourmiliérs , présque 
jusqu’à la face occipitale, én s’unissant deux fus l'un à 
. Vautre sur la ligne médiane; d’abord immédiatement 
_sous le corps du sphénoïdé, de manière à former le 
plafond des arrière-narines ; puis une seconde fois, par 
une lame qui continue le DER du palais, et de manière 
à former le plancher de ce même tube. Une arête de 
leu plafond , répondant à a une autre de leur plancher, 
divise le tube nasal en deux. 

La cavité du crâne est alongée, peu haute; son plan- 
cher semble se relever en avant où il est AUTO la 
concavité des grandes ailes est assez profénde ; le ro- 
cher , uni aux oëcipitaux latéral et supérieur , y forme 
au contraire une saillie arrondie. La fosse basilaire est 
là partie la plus déclive de la cavité cérébrale ; le trou 
occipital serelève un peu au dessus d'elle. En PTT de 
cette fosse basïlaire , le Corps du sphénoïde est creusé 
en un large PNR , Où $e loge la glande bituitaire , 
et qui se continue en un Canal , lequel remonte latéra- 
Tement jusque dansla cavité del'oreille. Un autre canal, 
né surla ligne médiane, derrière les arrière-narines , 
entre le basilaire ét le sphénoïde, se bifurque en remorn— 
tant ; l’une de ses branches traverse obliquement le 
top du sphénoïdé au dessous du précédent ; l'autre 
branche traverse le corps du bäsilaire, et va s'ouvrir 
“dans la éavité de l'oreille interne.] 

Le trou incisif est unique et entre les inter-maxil- 
Mères. Des deux côtés du palais, dans le maxillaire , 
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sont les petits trous pour les nerfs analogues aux pté- 
rygo-palatins. Le trou lacrymal , unique également , 
est en dedans du bord antérieur de l'orbite. Les nerfs 
olfactifs sont conduits jusqu’à la lame cribleuse par un 
canal du haut de la cloison cartilagineuse, couvert en 
dessus par le frontal ; ils sortent du crâne par un élar- 
gissement dans le haut de l'espace entre les deux 
grandes ailes ; les nerfs optiques sortent par un élargis- 
sement au FA du précédent. Il y a un autre élar- 
gissement de chaque côté de la lame antérieure 
verticale du sphénoïde, destiné à des vaisseaux. La 
troisième et la quatrième paire sortent par des petits 
trous de la grande aile vers sa partie moyenne ;-la 
sixième, par un petit canal du corps du sphénoïde , et 
qui s'ouvre en dehors, au bord supérieur de sa lame 
verticale : ces divers trous tiennent lieu de la fente 
sphéno-orbitaire qui n'existe pas. La cinquième paire 
passe par un grand trou irrégulier entre la grande aile 
et la caisse, et: sa première branche passe immédia- 
tement ensuite par un canal court en avant de ce trou, 
et en dehors du trou de la sixième paire. Ce canal 
répond au trou rond et à l’ovale de l'homme; la por- 
tion dure de la septième paire passe par un trou de la 
face occipitale, entre l’occipital et la caisse, qui 
répond au stylo-mastoïdien. [ Le trou condyloïdien 
est dans l’occipital latéral, et en dehors de lui est 
un trou assez grand pour des vaisseaux. L'ouverture 
osseuse de la trompe d'Eustache est au dessous des 
précédentes , aussi dans l’occipital latéral , et tout près 
du point de réunion de cet os avec le basilaire et le 
sphénoïde. 

Dans les caïmans , les trous du dessus du crâne 


1:14 
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_ 


aboutissant aux fosses temporales sont beaucoup plus 


petits, et même y disparaissent tout à fait, comme 
dans le caïman à paupières osseuses ; quelques espèces, 
et notamment cette dernière , ont un surcilier distinct. 
Le vomer paraît un peu en dessous entre les inter 
maxillaires et les maxillaires, et les palatins s’élargissent 
en avant dans le palais ; d’ailleurs les caïmans ont la 
forme générale de la tête des crocodiles proprement 
dits , tandis que les gavials s’en éloignent beaucoup 
par l’excessif prolongement de leur museau en un 
cylindre déprimé ; aussi les maxillaires s'y unissent-ils 
l’un à l’autre en dessus et en dessous, les os du nez se 
terminant en pointe vers le quart supérieur de sa lon- 
gueur. Les orbites sont plus larges quelongs, de même 


que les trous de la face supérieure du crâne , qui de 


plus sont très grands. Les ptérÿgoïdiens forment au 
dessus des palatins, au lieu d'une simple voûte cylin- 
drique , des espèces de vessies de la grosseur d'un œuf 
de poule, qui ne communiquent avec le canal nasal 


que par un trou médiocre, et qui sont probablement 


un produit de l’âge. | | 


b. Lacertiens, Tquaniens, Geckotiens, Caméléoniens, 


et Scincoïdiens. 


[ Un des caractères les plus frappants des têtes des 
sauriens autres que les crocodiles , c'est la transfortna- 
tion d'un très grand nombre des os plats ou lamelleux 
en simples os longs, diversement entrecroisés , de 
manière à représenter beaucoup plus une sorte de 
réseau à mailles irrégulières que des cavités à parois 
complètes. Cette disposition est surtout remarquable 
dans certains genres, tels que les monitors ; les camé- 
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léons, les stellions, etc. Du reste , on ne tarde pas à 
retrouver, avec un, peu d'étude, Tv. 08 analogues à 
ceux des reptiles précédents , et ce n est guère que. de 
leurs proportions diverses que résultent les formes assez 
variées des têtes dans les différents genres de cet ordre. 


En général cependant l'orbite a repris sa place vers 


le milieu de la face latérale de la tête, n'étant: ni.si en 
avant que dans les tortues; nisi.en arrière .que dans les 
crocodiles ; il, est quelquefois dans un plan oblique, 
et se rapprochant de celui du côté opposé ; d’autres fois 
dans un plan tout à fait vertical. - 

Lesmonitors (4),.eten particulierlemonitor du Nil, ont 
la tête alongée, larégion frontale et pariétale antérieure 
plane, le museau eflilé et déprimé, l'ouverture .des 
narines grande et remontant très haut ; les orbites sont 
arrondis , mais leur cercle osseux «est incomplet en ar- 
rière, dans une petite.étendue, la pointe du jugaln’at- 
teignant pas jusqu'au frontal postérieur. , Les fosses 
temporales .occupent les côtés du crâne, limitées, en 
dehors par des arcades zygomatiques grèles, un peu 
arquées vers le haut , et qui remontent jusque dans de 
plan supérieur du crâne, Le dessous et les côtés de la 
tête Sont percés à jour ‘dans toutes les directions. 

L occipital est divisé en quatre parties, ; comme dans 
les crocodilés ,:maisle supérieur entre dans la compo- 


sition. du trou occipital, comme dans lesitortues. ILest: 
ici. presque. quadrilatère. «Le tbasilaire :ou :l’inférieur 


fournit la présque totalité du condyle articulaire; les 
latéraux:donnent en dehors une longue apophyse: Le 
pariétal est unique, élargi en ‘avant, creusé sur x 


\ 


tu. LE Cabicrnaitsat XML, fig 17. 
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côtés par les deux fosses temporales que ferme en 
dehors l’arcade zygomatique , et donnant en arrière 
deux longues pointes qui divergent pour aller rejoin- 
dre, à l'extrémité de Foccipital, latéral, le point de 
suspension du tympanique. IL .en résulte de chaque 
côté , à la face occipitale , une ouverture qui commu 
nique dans. la fosse. temporale. . C’est l'analogue 
de ce que nous avons déjà vu. dans la matamata, 
et l’on en trouve aussi la trace dans les crocodiles, 
mais chez ceux-ci, la position de la caisse fait. que 
cette ouverture est réduiteà untroutrès petit: un genre 
de grenouille nous en offrira également un exemple. 
_ C’est à l’origine de la bifurcation du pariétal que vient 
s’attacher par deux points seulement l’occipital supé- 
rieur; le reste de l’espace entre ces os est membraneux. 
Le rocher, qui n’est plusici recouvert en dehors par la 
caisse et le ptérygoïdien , remplit sur les côtés du crâne 
le vide resté de-chaque côté entre les Occipitaux le pa- 
riétal et le sphénoïde. Sa. branche postérieure et externe 
_ double en, avant l'occipital latéral, jusqu’au, mastoïi- 
_dièn ét ce dernier os » réduit à. une Jamie mince:.et 
plate, . s'applique en dehors de l'apophyse du pa 
_rictal, s'interposant entre. celle-ci et l'occipital latéral. 
En dehors du mastoïdien s'applique à son.:tour. le 
temporal, sous la forme d'une tige grêle, qui, deve- 
nant. bientôt libre, compose par, son union avec le 
frontal postérieur. l’arcade zygomatique. Le point de 
réunion de,ces cmq:os, l’occipital latéral , le paeriétal, 
lerocher, lé mastoïdienietle temporal, forme dechaque 
côté de la tèteunesorte.de pédicule auquel est suspendu 
le tympanique : mais entre l’occipital et.le mastoïdien 
eslune ‘très petite: pièce osseuse distincté de toutes les 
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autres, et qui est une espèce d'épiphyse, ou plutôt 
d'os inter-articulaire pour le tympanique. Celui-ci 
descend verticalement juqu'à la pointe du ptérygoï- 
dien , pour servir de pédicule à la mâchoire inférieure ; 
il est prismatique , légèrement creusé en demi canal à 
sa face externe; il ne munit la cavité de la caisse qu'à 
sa paroi antérieure; le reste du contour du tympan, 
ainsi que la paroi postérieure de la caisse, sont carti- 
lagineux, ou même simplement membraneux. 

Le sphénoïde s'articule au basilaire, et latéralement 
au rocher. En avant , il donne une apophyse qui sem 
prolonge en une tige cartilagineuse, laquelle finit, M 
en diminuant d'épaisseur, par s'attacher entre les deux 
vomers. Cette tige soutient la cloison inter-orbitaire , 
qui se bifurque en arrière pour fermer la cavité du. 
crâne , et contient en avant divers points d’ossification 
irréguliers qui appartiennent à l'ethmoïde. Dans les 
cloisons membraneusés qui ferment le crâne en avant, 
on voit une branche osseuse ; contournée en croissant, . 
et d’où partent en avant et en dessus des pointes ui 
s'étendent ‘dans la membrane et aident à la soutenir. 
Cette braïiche forme le’ bord postérieur ou externe 
du trou pour la sortie des nerfs optiques ; et elle est le 
seul ‘représentant des ailes orbitaire et temporale. 
Le corps du sphénoïde donne, de chacun de ses côtés , 
une apophyse plate et longue sur laquelle vient s’ap- 
puyer et glisser le ptérygoïdien. Ce dernier os, fort 
alongé, séparé de son congénère par un large espace, 
après s'être arc-bouté contre l'apophyse latérale du 
sphénoïde , vient s'appliquer au bord interne de la 
caisse ; et il semble, par ces différents points d'appui, 
destiné à combattre les efforts qui tendraient à rappro- 
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cher les caisses, suspendues. et comme flottantes à 
l'extrémité des os du crâne. En avant, le ptérygoïdien, 
aplati, se bifurque pour sarticuler par sa branche 
externe avec le transverse, par l'interne avec le pa- 
latin. Sur le milieu du ptérygoïdien , dans une fos- 
selte, , s'articule une verge osseuse: grêlé et droite, 
dont le sommet va ée fixer au point de jonction du 
pariétal et du rocher :elle est parallèle à sa corres- 
pondante, et destinée à soutenir comme un arc bou- 
tant la:voûte du crâne en avant; c’est un os nouveau, 
dont nous n'avons pas encore vu l’analogue dans les 
reptiles précédents , et qui porte le nom particulier de 
columelle (4). : bei 

En dessus, une suture presque droite: sépare lés 
frontaux principaux du pariétal. Ces deux os, en se 
reployant en dessous ; ferment en partie le canal par 
où passent les nerfs déni Ils entrent un peu dans 
le cercle de l'orbite en haut. Le frontal postérieur, 
articulé moitié avec le précédent, moitié avec le pa- 
riétal, à l'extrémité de leur ligne d’union, donne en 
arrière une apophyse grêle et pointue qui se joint au 
temporal pour former l’arcade, et en bas une apo- 
physe post-orbitaire qui n’est unie au jugal que par 
un ligament’ Le frontai antérieur, appliqué le long 
du bord externe du principal, a, comme dans plu- 
sieurs tortues, une lame Dati amet et rentrante qui 
sert de PAS postérieure à la cavité nasale, et s'unit 
là au palatin. Dans lé cercle de l'orbite il est continué 
en avant eten bas par un lacrymal, situé en partie 
sur la joue, en partie dans l'orbite ; et vers l union de 


ms, 


(1) fOutier. Loc cit., p. 252] 
- KES | 34 
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ces deux os, le long du bord orbitaire du frontal 
antérieur,-vient s'appuyer un os particulier appelé le 
surcilier, qui s'étend en arrière en une longue apo- 
pAyse et protège la partie du dessus de l’œil. Le 
jugal est un stilet arqué, ceignant l'orbite en bas, 
libre et très pointu ‘en arrière, et s’articulant en ayant 
avec le lacrymat, le paakitiaies le palatin et le trans- 
verse, : | | CHUE 
Les AAA EU forment comme à l'anditaire les côtés 
du museau: Déprimés en avant, ils s'y unissent à la por- 
tion dentairede l’inter:maxillaire ; plus larges en arrière, 
ils s’y joignent au frontal antérieur ; au lacrymal et au 
jugal. En dessous, ils sont séparés l’un de l’autre par 


l'inter-maxillaire, et ensuite par les vomers, qui sont … 


deux 05 longs, occupant le milieu du palais entre l’inter- 
maxillaire ét les palatins, et creusés chacun.en avant 
en un petit canal, Par son extrémité postérieure, le 
maxillaire s'articule en dessous au palatin et au trans- 
verse. Le premier de ces os continue la branche in 
terne du ptérygoïdien ; il vient en avant s'unir au vomer; 
‘en dehors, il touche au maxillaire et un peu au trans- 
verse. Il contribue ainsi à circonscrire deux ouvertures: 
l'une antérieure, grande, entre lui, le vomer et le maxil- 
lairé et qui est l'arrière-narinez l’autré plus petite, 
entre lui, les deux branches du ptérygoïdien et le trans- 
verse, est l’analogue du trou beaucoup plus grand qui 
se voit au palais. dé crocodile + les deux palatins ne se 
touchent pas sur la ligne médiane. L'os transverse 
est:agsez court, ét, comme dans le crocodile, va du 
ptérygoïdien au maxillaire et au jugal, mais de plus, 
ici il touche au palatin (1). 


Ca 


(1) [ Cette union du transverse au palatin , qui se retrouve dans béau- 
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Au bout du museau est un inter-maxillaire unique, 
élargi en avant, donnant en déssous, derrière les dents nt 
une apophyse dirigée en avant, et une petite produc- 
tion fourchue , marquée d’une rainuré, qui va s'unir 
aux vomers. En dessus , cet 08 monte ‘par une longue. 
ApOphyse comprimée, jasquevers le milieu desnarines, 
où il, s'engage dans la bifurcation d’une: apophyse 
semblable du nasal. Ce dernier os ’ qui:est également: 
impair, s’élargit dans le haut, et s'yengrène avéc les 


_ dentelures ‘des deux frontaux. Toute la partie antérieure! 


et inférieure de chaque grande narine osseuse est 0€: 


cüpée par un os en formé de cuiller, convexe en avant, 
| concave en arrière, engagé: entre lés. maxillaires et da 
| branche montante de l'inter-maxillaire , aa dessus:des 
 Vomers, paraissant en dessous sur les côtés de ces 0Sy 


ty laissant, entre le maxillaire et:le vomer, un trou 
qui pénètre dans sà partie convexe 3-Cêt 05 répontR an 
cornet inférieur du nez. 

Le plancher du crâne, sur.le sphénoïde et le baie 
laire, est concaye. La fosse de la glande pituifaire est, 


très grande , et séparée de celle du cerveau par.:une 


lame saillante du sphénoïde presque horizontale, : 
Tout autour du, museau règhe un. cordon de petits 
trous pour des filets nerveux. Il.y en a deux,percés dans 


| linter-maxillaire, et qui semblent former comme. une 
_ première paire de trous incisifs ; ils ont, deux. issues: 
lune inférieure, sur les côtés de la petite apophysel 


post-dentaire, et l’autre ,-sur les côtés de la naissance 


de l'apophyse montante. Les véritables trous sn. 


coup HER sauriens , pänrralt être un Mots de plus He considérer < cet 
os transverse comme l’analogue de la portion ptérygoïdienne du palatin 
qué nous avons trouvée distincté dans les cétacés herbivores. Ÿ' 
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plus grands, sont plus en arrière entre le maxillaire et le 
palatin. Le trou lacrymal est dans l'os de ce nom, et il 
y a un autre trou assez grand , entre cet os et le frontal 
antérieur. Au dessous des précédents , le palatin est 
percé d’un petit trou analogue au ptérygo palatin. Une 
grande échancrure du LOUE donne passage à la cin- 
quième paire. Un trou, percé sur le côté du corps du 


sphénoïde, conduit daté la fosse pituitaire; et sur le 
côté du crâne, on voit facilement, entre l'occipital et | 


le rocher; la fenêtre ovale où s'attache l’osselet auricu- 
laire,'et au dessous de celle-ci, dans l’occipital latéral, 
une ouverture plus grande dont le fond est percé de 


deux trous, l’un qui va dans le crâne, l’autre qui est là. 


fenêtre ronde. Le trou conaylordien est à sa place 
accoutumée, à la racine du condyle. Il faut re- 
marquer un trou qui est naturellement percé dans le 
pariétal , et qui se retrouve dans beaucoup d’autres 
sauriens. 

Il y a une éspèce de monitor , le M. chloro-stiÿma, 
qui a deux os du nez, comme la plupart des genres 
suivants. 

Le sauvegarde d'Amérique a le museau moins dé- 
primé que le monitor du Nil, et les narines extérieures 
situées à son extrémité seulement. L’orbite est complè- 
tement cerné en arrière par la réunion du jugal au 
frontal postérieur. Le tympanique est élargi dans le 
haut et lésèrement concave en dehors. Le basilaire 


a de chaque côté un tubercule descendant. Les ptéry- 


goïdiens ont toute leur extrémité postérieure creusée 
en canal plus profond. Le frontal principal est HT 
et ses lames récourbées sont très peu saillantes: Il n’y 
a pas de sus-orbitaire ; mais, par une disposition nou- 
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velle , le frontal postérieur est divisé en deux os ; dont 
l'un ne tient qu’au frontal et au pariétal, l’autre au 
pariétal également, au jugal et au temporal. Le lacry- 
mal est étroit. Les vomers sont plus courts, plus larges. 


Les palatins, plus rapprochés lun: de l’autre, se portent 


aussi plus en avant au bord interne des maxillaires , et 


les arrière-narines sont plus étroites. L’inter-maxil- 


laire reçoit en dessous, dans une échancrure, les 
pointes des maxillaires et des vomers. Son apophyse 
montante, beaucoup plus courte et plus large, est 
FN par deux os du nez très grands, ét qui, 


_S’unissant sur une grande étendue aux maxillaires 


recouvrent la plus grande partie de la cavité nasale , 
et reportent les narines osseuses extérieures tout à fait 
vers le dévant du museau. Il en résulte que l’on voit 
moins complètement les cornets inférieursS bien qu ils 
soient également ossifiés. | 

‘A l'intérieur du crâne, la lame du sphéoid L qui 
sépare la fosse pituitaire de celle du Ru ses est moins 


saillante. 


Les trous incisifs sont extrêmement petits. Le trou 


 lacrymal est unique et entre l'os de ce nom et le frontal 


_ antérieur. Au dessous de lui se voit un trou ptérygo- 
_ palatin , ou un sous-orbitaire postérieur , ou plutôt une 


ouverture commune à ces deux trous, pratiquée entre 


le frontal antérieur, le palatin, le maxillaire et le lacry- 


mal. Il n’y a point de trou au pariétal. 

La dragonne, le lézardet, ressemblent presque en tout 
au sauve garde pour la forme de la tête, les formes et: 
les connexions des os. L’os Lympanique EA la première 
est celui, de tous les sauriens, qui rappelle le mieux 
celui des tortues ; il est creux ; son bord antérieur est 
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reployé; il a en.arrièré uneéchancrure pour le passage 
de l’osselet de l'ouïe. Le lézardet a cet os moins creux, 
à bords moins repliés ; les deux branches postérieures 


du pariétal s’élargissent en forme: de:toit. au dessus dé * 


l'oceipital supérieur ;ila aussimanifestement le frontal 
postérieur partagé en: deux! L'état de nos têtes de dra 


_gonnes: ne pérmet:pas de-vérifier s'ilen est de même. 
pour elles; mais dansles déux. espèces, léchancrure du 
rocher pour.le passage de la D qui pur est ro 


que un trdu- complet: 
| L'ameipæ ressemble au Uhr ie la produotét 
du pariétalien arrière et la division du frontal posté- 
rieur qui-mwexistent pas: Les pälatins se rapprochent sur’ 


las ligne médiane ; et leur attache à l'os transverse est 


aussi latge au moins que celle avec le ptérygoïdien. 


Les lésards proprement dits (1) ont la tête en forme 


de cône alongé, recouverte d'ane sorte de bouclier où 
de plaqüe: cantinue ; on n'y aperçoit en dessus ni les 
orbites qui sont recouvétts par un’ large surcilier ; ni 
les fosses temporales qui sont recouvertes, comme dans 


les chélonées;: par des expansions du pariétal ét du 


frontal postérieur: Toute cette plique supériéure de la! 
tête est aussi marquée de lignes enfoncées ; autres que’ 
les suturés,,:et qui sont l'impression des écailles qui lat 
revêtent. D'ailleurs; au dessous de cette plique , la tête 
| est; comhie cellë des autres sauriens, pércée à jour dans! 


toutes les directions: Il y'4 deux frontaux principaux 


qui’; en avant; descénidenit s'anir aux palatins , aÿant 


en dehors de lacrymal , pour former avec £elui-ei là” 


ie de nds à pts eee harinés , (2 ju exélut | 


l'ait he j} SA 
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presque complètement le frontal antérieur de cette ré- 
gion. Un large sus-orbitaire, divisible en plusieurs 
pièces, S'unit au frontal antérieur, au principal et au 
postérieur, et, recouvrant l'orbite, donne au cadre de 
cette cavité la forme d'un seoment de cercle. Le fron— 
tal postérieur, augmenté à son bord postérieur de 
petites pièces dans le genre de celles qui sont sur l'or= 
bite, remplit au dessus de la tempe tout l'espace libre 
qui , dans les genres précédents , existé entre le pariétal 
et le temporal. Le jugal donne derrière le transverse 
une pointe dirigée en arrière. Les ptérygoïdiens ont 
chacun une rangée de petites dents près de leur bord 
interne, vers le milieu de leur longueur: On voit un 
petit trou au milieu du pariétal. : à 

Les cordyles ont la tempe et l'orbite recouverts 
comme dans les précédents (1). | 

Les stellions , les fouette-queues, les dragons, les ga- 
léotes | se rapprochent les uns dés autres par une forme 
de tête déprimée, plus courte , et proportionnellement 
plus large que dans les genres précédents. Les orbites 
y sont extrêmement grands; il ÿ a un angle saillant à 
leur bord antérieur , et le frontal qui les sépare est très 
étroit. Dans les fouette-queues , le museau est court et 
les narines externes très grandes, de manière qu'elles 
ne sont séparées de l'orbite que par une tige étroite , 
formée par. l’apophyse montante du maxillaire et par 
le frontal antérieur. Les os du nez, très petits, ne 
touchent pas aux maxillaires, et l'inter-maxillaire, fort 
étroit, fait saillir son bord inférieur entre les dents 
maxillaires, sans porter lui-même aucune dent: Le 


CA 


(1) [7. Cuvier. Loc. cét., p. 264] ia 4 à 
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jugal, grand et large, se prolonge en arrière dans 
l’arcade zygomatique, entre le temporal et le frontal 
postérieur qu’il sépare l’un de l’autre. Ce dernier n’est 
point divisé, et très petit. Le pariétal a son bord an- 
térieur échancré par un large trou que ferme une 


simple membrane ; ses branches postérieures sont 


longues et grèles. Les ptérygoïdiens se touchent un 
peu par leur pointe, en avant, entre les palatins. Ceux- 
ci ne s'unissent aux maxillaires que vers le milieu du 
bord interne de ces derniers; et c’est sur le bord 
externe du ptérygoïdien , et non pas sur le bord du 
maxillaire, que le transverse vient toucher au palatin. 
Le Dtérypbidien et le transverse, à leur point d'union, 
donnent un petit angle saillant dirigé en bas, et descen- 
dant à peu près autant que la facette articulaire de la 
caisse. j | 
Une petite tête de stellion, dont l'espèce n'est pas 
déterminée (1), est fort semblable à la précédente ; 
mais le museau y est plus plat, les narines externes 
sont plus petites, et les maxillaires y touchent aux os 
du nez. Le frontal postérieur est manifestement par- 


tagé en deux os, et le jugal va, de sa pointe seulement, 


toucher au temporal. La base du frontal postérieur 
vient s'appuyer sur ces deux os réunis. 

Le lyriocéphale mérite une mention particulière, par 
la disposition de ses frontaux antérieur et postérieur 
qui envoient chacun à la rencontre l’un de. l’autre 
une longue apophyse, et forment ainsi le bord supé- 


rieur de l'orbite, mais: de telle sorte qu'il reste, entre 


ces apophyses et le frontal PrABAS un grand trou, 


(1) [Elle a cinq dents dans l’inter-maxillaire.] 


de 
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à la face supérieure de la tête. Le caméléon a bien, 


comme nous le verrons , cette union, en forme de 


crête, des deux frontaux au dessus de l'orbite; mais 
elle n’est pas séparée du reste des frontaux par un in- 
tervalle. 

Les marbrés ont encore le museau large et plat des 
stellions ; mais la tête est plus alongée , et l'orbite moins 
grand à proportion. Les narines sont fort écartées , et 
sur les côtés du museau il y a un angle saillant au 


frontal antérieur et au postérieur. Ce dernier est simple, 


et entre le jugal et le temporal. L’angle descendant 
à l'union du ptérygoïdien et du transverse est peu 
saillant , et l'os ptérygoïdien a des dents. Il n’y a pas 
de trou ni d’échancrure au pariétal. 

Les iguanes ont la tête plus ramassée, plus angu- 
leuse que les sauvegardes, et surtout que les moni- 
tors; les productions des os y sont plus fortes. Le 
museau est renflé et bombé; le frontal plat. Les 
crêtes pariétales se räpprochent de bonne heure en une 
seule. L’arcade zygomatique est redescendue sur le 
côté du crâne, à peu près au milieu de sa hauteur : cela 
tient en partie à ce que les branches postérieures du pa- 
riétai sont plus recourbées vers le bas, ce qui donne 
aussi plus d’élévation à la face occipitale. Le mas- 
toïdien s'étend principalement sous .cette branche du 
pariétal, au lieu d’être à sa face externe comffie dans 
le sauvegarde. Le basilaire est très large et très court 


en dessous ; le sphénoïde y est concave. Les ptérygoï- 


diens sont fort larges à leur union avec les palatins , où 


ils se touchent un peu. Une rangée de petites dents y 


est placée. obliquement, et l'apophyse qu'ils forment 
en commun avec l'os transverse est forte, et descend 
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autant que la caisse. Cet os transverse ne touche en 
aucun point au palatin. Le frontal postérieur est divisé 
-en deux parties, une qui fait un tubercule rugueux en 


arrière de l’orbite, une autre très grande qui complète 


le cadre de cette cavité, et s’élargit vers le bas pour 
joindre le jugal et le temporal. Le frontal antérieur est 
fort étendu sur la joue ét dans l'orbite; il a aussi un 


tubercule rugueux au bord de l'orbite. Le lacrymal 
est petit; les os du nez sont très larges ; les narines 


externes grandes; les internes sont fort longues , et 
échancrent profondément les palatins, qui sont très 


larges et unis sur la ligne médiane. Le trou de la face 


supérieure du crâne est percé dans la suture frontes 
pariétale. 

Les geckos ont le museau plus ou moins alongé et 
déprimé selon les espèces. Le cadre de l'orbite est 
rond et incomplet du côté de la tempe. Le pariétal est 


divisé en deux o$ par une suture longitudinale. Le. 


mastoïdien, qui est très grêle, se colle en dehors à sa 
branche postérieure ; et le temporal, également très 
grêle, se colle tellément au mastoïdien ; qu'il semble 
ne faire qu'un avec lui. La caisse a en RE une lame 
mince un peu reployée en eornet. Cette petitesse 
extrême du temporal osseux, celle du jugal, lequel 
n’oceupe que le bord inférieur de l'orbite et est bien 
loin dde le frontal Lio et enfin l'absence 


d'apophyse au frontal, font qu’il n’y a ni trace d'arcade 


zygomatique, ni cadre de l'orbite en arrière. Les apo- 
physes latérales du sphénoïde sont très longues, et 


tiennent les ptérygoïdiens très écartés l’un de l’autre: 
La pointe que forment ceux-ci avee lés nant 


descend'très peu. 


Li 


DS. 
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- Les caméléons. ont des formes de tête très bizarres. 
Le caméléon ordinaire a l'occiput surmonté d’une sorte 
de: casque prismatiqüe triangulaire, et tout le dessus 
de la tête cerné par deux arêtes saillantes et dentelées. 
Un autre, le chameleo parsonüi a l’occiput surmonté 
d'un casque plat qui se continue .sans interruption 
avec le plan supérieur de la tête en avant. Deux 
mamelons rugueux s'élèvent de chaque côté de l’ex- 
trémité du museau et le rendent fourchu ; cependant 
on retrouve assez aisément dans ces têtes la composi- 
tion des autres lézards. Ces productions qui surmon- 
tent l’occiput, quelque figure qu’elles aient d’ailleurs, 
sont formées, la branché du milieu par le pariétal, les 
deux latérales par les temporaux. Tantôt (c'est le cas 
du cham. parsonii), ces trois branches sont dans un 
même plans tantôt (comme dans le caméléon ordinaire, 
et d’autres ), elles sont dans des plans différents (1). Le 
pariétal, qui est petit; au lieu de se bifurqueren arrière, 
se prolonge sur la ligne médiane, soit en pointe comme 
un éabre; soit en une lame élargie à son extrémité. Les 
temporaux, après avoir donné une branche antérieure 
pour l'arcadé, une autre verticale inférieure pour la 
caisse, en donnent en arrièré une troisième beaucoup 
plus longue qui va s'unir au sommet du casque, soit à 
sa correspondante, soit sur le côté de celle du pariétal. 
Toute-cette pointe du pariétal s'appuie , à sa naissance, 
surl'occipitalsupérieur, qui formeune lame verticale et 
longitudinale: Le mastoïdien estappliqué contre la face 
postérieure, de larbranche descendante du temporal, 
restantainsi fort loin-duw pariétal;-et la caisse, qui est 
drojte s10ylindrique; sans concavité ; est: sc ripiustte à 


‘ (1) [ Foy. Cuvier. Loc. cit., p.268 et pl. XVI, Îig. 30 et UN 
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son pédicule ordinaire. Le sphénoïde est presque ré- 

duit à ses deux apophyses latérales, qui sont longues, 

dirigées vers le bas, et qui, s'appuyant dans une fossette 

du ptérygoïdien, tiennent toute la partie inférieure 
de la tête écartée du plafond du crâne, et font ainsi 

l'office de la columelle dont on n’'aperçoit pas de ves- 
tige. Les ptérygoïdiens descendent très bas sous la 

forme d’une aile verticale, large et mince. Il n'y a 

qu'un frontal principal, compris entre les frontaux an- 

térieurs et postérieurs, qui, de chaque côté, se joignent 

entre eux el au principal, pour former le cadre et le 

plafond de l'orbite; ils forment en même temps une 
partie de la crête dentelée qui borde tout le côté de la 

tête. Le lacrymal est petit; le jugal clot l'orbite en s’u- 

nissant au frontal postérieur. Les maxillaires varient 

beaucoup de forme en avant, en raison des produc- 

tions diverses qu'offre le museau dans certaines es- 

pèces, et que les maxillaires fournissent en grande 

partie. Entre eux est un inter-maxillaire extrêmement 

petit. Par une disposition bien extraordinaire, c’est 

dans le maxillaire que sont percées les narines exter- 

nes, une de chaque côté ; le frontal antérieur les com- 

plète un peu en dessus. Il y a cependant deux trous à 

la face supérieure du museau, qui, dans le frais , sont 

recouverts par la peau, et entre lesquels sont deux très 

petits os du nez, s’articulant comme de coutume au 

frontal principal, aux frontaux antérieurs et aux maxil-. 
laires. L’inter-maxillaire ne les atteint pas. Les narines- 
postérieures sont fort en avant dans le- palais. Les 

vomers y sont étroits, courts et enfoncés ; les pastis 

médiocres et ne se ne ae pas entre eux. IL n'y a pas 

de trou au pariétal. 
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Les scinques , en général, ont à peu près la compo- 
sition des iguanes ; mais leur pariétal est plus plat, et 
leur arcade zygomatique remontée presque jusque 
dans le plan de ce dernier. Les os du nez sont moins 
darges ; les narines extérieures plus petites. Les canaux 
que les. arrière-narines forment dans les palatins sont 
plus creux et plus obliques. Le frontal postérieur n’est 
pas divisé, du moins dans le Lac. scincoides et dans 
le scinque des boutiques ; il l'est au contraire dans le 
scinque du Levant (Sc. cyprius) (1). Dans le premier , 
cet os s'étend.en lame entre le temporal et le pariétal, 
remplissant l’espace entre ces deux os, de manière à 
couvrir tout le dessus de la tempe, comme dans les lé- 
zards proprement dits, excepté un petit trou en arrière. 
Dans le scinque des boutiques , ce trou , qui reste en 
arrière, est plus grand. Le frontal postérieur ne couvre 
qu'un peu plus de moitié de la tempe. L'inter-maxil- 
laire forme au bout du museau une petite pointe sail- 
lante. Il y a des dents ptérygoïdiennes. ] 


S 3. Téte des Ophidiens. 

a. Anguis. 

[La première famille des ophidiens, celle des anguis, 
appartient entièrement à l'ordre précédent par la com- 
position de sa tête, et se rapproche surtout de la fa- 
mille des scincoïdiens. | 

Le sheltopusik , l’ophisaure , l’orvet, ont la tête moins 
large que les scinques; les orbites sont davantage sur 
les côtés de la tête, dirigés moins obliquement en 


ET LT OUT II TT NT CREUSE PEN 
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(1) [P. Cuvier Loc. cit.; p. 270. et pl. XVI, fig. 35.) 
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haut ; la région pariétale et temporale est comme tirée 
en longueur. Les Connexions des Ôs sont d’ailleurs les 
mêmes ; seulement la portion du frontal postérieur qui 
recouvre la tempe entre le pariétal et le temporal est 
séparée par une suture de celle qui contribue au cercle 
de l'orbite. Le frontal postérieur est donc composé de 
deux pièces; dureste, il y a aussi dans cé frontal posté- 
rieur un espace membraneux communiquant avec la 
tempe ; et qui est surtout distinct dans le sheltopusik. Lie 
dessous de la tête présente égalèment peu de diffé 
rences : le sheltopusik et l'ophisaure ont des dents à leurs 
palätins ét à leurs ptérygoïdiéns; l’orvet n'en à pas. 
Le sheltopusik a les os du dessus de la tête notablement 
épais et rugueux, avec des sillons qui indiquent la 
forme des écailles. ve L 


b. Vrais Serpents. 


La têté des serpents est très remarquable et très utile 
à étudier, en ce qu’elle réfute presque tous les systèmes 
généraux qui ont été faits sur la composition des têtes. 
Je la prends d'abord dans les 'serpents non venimeux à 
mâchoires mobiles, et particulièrement dans le python. 

Le crâne est clos de toute part, et il n'y ani cloison 
anté-cérébrale, ni cloison inter-orbitaire membra- 
néuse ; on y reconnait aisément le basilaire , et les deux 
occipitaux latéraux, qui s'unissent au dessus du trou 
occipital, comme dans le crocodile , en sorte que loc- 
cipital supérieur est'en avant et presque réduit au rôle 
d'inter-pariétal. En avant des occipitaux latéraux sont 
les rochers qui, comme à l'ordinaire, dans les reptiles, 
contribuent avec les occipitaux latéraux à cerner la fe- 
nêtre ovale , et qui de plus ont deux grands trous pour 
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le passage de la cinquième paire. En avant du basilaire, 


_ entre les rochers, est la partie postérieure et élargie du 


sphénoïde , os qui se rétrécit en s’avançant en pointe 
entre les ailes descendantes du pariétal et des frontaux. 


Le pariétal, qui commence au devant de l'occipital 


supérieur et entre les rochers, est unique dans les 


adultes. Il embrasse la plus grande partie de la cavité 


cérébrale, comme ferait un cylindre presque complet, 


et va s’articuler en dessous avec la partie moyenne du 


sphénoïde. Dans les très jeunes sujets, le pariétal est 
divisé longitudinalement , et même dans le fœtus il y 
a en dessus, à l'endroit de la suture, un large espace 


! mémbraneux. Les frontaux, placés en avant du parié- 


tal et entre les orbites, restent toujours séparés ; ils 
descendent de chaque côté dans l'orbite pour envelop- 
per la partie antérieure de la cavité cérébrale et s’arti- 
culer en dessous avec la pointe la plus avancée du sphé- 
noïde; au devant du pariétal et de la même manière: 
L'extrémité antérieure ‘de chaque frontal est percée 
d'un grard trou pour le nerf olfactif. 

Il résulte de ce que nous venons de dire que le sphé- 
noïde n'a ni ailes temporales ni ailes orbitaires; le pa= 
riétal remplace les premières , €t les frontaux les autres 
par leurs ailes descendantes ; et ces parties descendantes 
ne sont point des ailes sphénoïdales qui se souderaient 


aux os supérieurs plutôt qu’à l'inférieur : dès le fœtus S 


ce sont des parties intégrantes des os auxquelles elles 
appartiennent dans l'adulte. AR 

Le trou optique est percé entre le pariétal et le 
frontal ; il laisse passer les petits nerfs de l'œil et de 
ses muscles, en sorte qu'il tient aussi lieu de fente 
sphéno-orbitaire. Les frontaux postérieurs et les anté- 


HE 
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rieurs sont à leur place ordinaire. Le frontal postérieur 
clot l'orbite en arrière en touchant de son extrémité 
l'union de l'os transverse et’du maxillaire. supérieur, 
car il n’y a ni jugal ni temporal. Un ligament qui 
SÉRAAAAEPUS l'extrémité postérieure du maxillaire 
jusqu’à la sommité du tympanique en tient lieu dans 
l'animal frais. Le frontal antérieur est grand et em- 
brasse de sa partie externe une bonne partie de la cavité 
nasale. On pourrait.être bien tenté de le prendre pour 
un lacrymal (1) , car le trou de ce nom y est percé, 
attendu qu'il n’y a point d'os lacrymal du tout. Entre 


PA 


les deux frontaux antérieur et postérieur, au dessus de 


l'orbite , est un sur-orbitaire qui unit ces deux os. Les 
nasaux sont placés entre les frontaux ordinaires; ils 
donnent chacun une lame descendante qui, se collant 
à sa correspondante , forme une cloison verticale os- 
seuse entre les narines. A leur extrémité est attaché, 
par une pointe fourchue, un petit inter-maxillaire 
unique, élargi en avant en une traverse dentée ; der- 
rière cet inter-maxillaire sont les vomers, quis 'étendeït 
en arrière jusque vers la pointe du sphénoïde, et con- 
tribuent à la cloison osseuse des narines par des lames 
montantes comme celles des nasaux (2). A leur partie 
antérieure s’attachent de chaque côté les cornets infé- 
rieurs. | 

Il reste maintenant à parler des mâchoires mo- 


De RIM TUTO EEE DE TND PEN DES CE LOC DE PAS LEA D | D dE à SA 


(1) C’est ce qu ont fait M. Spix et M. Carus; mais quand on a suivi ies 
lacrymaux dans les autres reptiles où ils se rappetissent par degrés, on 
n’est pas étonné de les voir disparaître ici. 

(2) M. Carus, Zootomie, p. 126, croit le vomer remplacé par la pointe 
antérieure du sphénoïde, mais cette pointe n’entre pas dans le nez. 

Le même auteur donne aux serpents un double inter-maxillaire s sans 
dents; double erreur : ile ést simple et denté. | 


| 
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biles. L’os maxillaire n’est point articulé avec l'inter- 
maxillaire comme dans les reptiles précédents, mais 
il s'y unit seulement par des ligaments flexibles; sa 


forme est celle d'une branche longue et peu large. 


Près du milieu de sa longueur , il s'attache par un 
ligament au bas du frontal antérieur, et vis-à-vis du 
même endroit, par une légère saillie de son bord in- 
terne à l'os palatin; se prolongeant ensuite en arrière, 
il rencontre l'os transverse par le moyen duquel il 
se Joint comme à l'ordinaire au ptérygoïdien. Celui- 
ci, placé comme dans tous les reptiles, touche de sa 
pointe postérieure au tympanique, s'articule vers le 
milieu de sa longueur par son bord externe à l'os trans- 


verse, touche vis-à-vis ce point, mais par son bord 
9 9 


interne et sa face supérieure, une apophyse latérale du 
sphénoïde sur laquelle il peut se mouvoir, ne s'y unis- 
sant pas aussi fermement que dans les reptiles précé- 
dents. La partie postérieure du ptérygoïdien est arquée: | 
le bord convexe est en dedans et creusé en canal sur sa 
longueur ; le dessous est plat. Par son extreinité anté- 


_rieure, le ptérygoïdier s’unit au palatin, qui lui-même 


a la forme d’une branche étroite, et s'articule, très près 
de son extrémité postérieure, par son bord externe au 
maxillaire , et par une apophyse de son bord interne à 
là pointe du sphénoïde et du vomer, et au bord infé- 


rieur de la partie orbitaire du frontal antérieur. Ainsi, 


cette apophyse du palatin des serpents représente la 

parue orbitaire de cét os; entre ses deux articulations 

est un trou qui est l’analogue du ptérygo-palatin.; au 

dessus de son articulation avec le sphénoïde, ettéñtre 

le frontalprincipal etlefrontal antérieur, est le trou qui 

conduit le nerf ophthalmique dans le nez. Le reste du 
2. 30 
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palatin s'avauce dans le palais et se termine librement 
entre les maxillaires et les vomers, mais plus en‘ar- 
rière que les uns et les autres. Les narines postérieures 
sont percées entre les vomers et les palatins , et passent 
sous les apophyses ordinaires de ces derniers. La 
gueule a supérieurement de chaque côté deux rangées 
longitudinales de dents , l'extérieureimplantée dans les 
maxillaires, l’intérieure dans le palatin, et dans la moitié 


antérieure du ptérygoïdien jusqu’entre le transverse et 


l’apophyse latérale du sphénoïde. L’extrémité posté- 
rieure du ptérygoïdien, qui est sans dents, va toucher 
comme à l'ordinaire le bord interne du tympanique, 
près de sa facette articulaire. 


Le tympanique est un prisme tout droit; un vrai pé- * 


dicule de la mâchoire inférieure , car il ny a plus de 
LEApAP ni de caisse. L’osselet da l'oreille n’arrive pas 
jusqu’à la peau; 1l est enfermé dans une espèce de 
capsule muqueuse, collée derrière les muscles digas- 
trique et ptérygoïdien et s'avançant jusqu’à la fenêtre 
oyale entre ces muscles et ceux de la tête et du cou. 
L'os tympanique est suspendu à un os long et plat, 
qui va se coller sur la face latérale du pariétal, et la 
partie voisine des occipitaux et du rocher. Comparé 
avec celui du sauvegarde, on le reconnaît manifeste- 
ment pour le mastoïdien, qui ne sert plus maintenant, 
comme la eaisse qu’à prolonger le pédicule de la mâ- 
choire inférieure (1). 


La cavité du labyrinthe comprise dans le rocher, 


(13°. Spix l'a nommé remporal, maïs contre l’analogie des autres 
reptiles, M. Carus en fait une subdivision de las carré, ce qui n’était 
pas nécessaire, 


+ nu. 
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Toccipital supérieur et le latéral est parfaitement elose 
par les os dû côté du crâne, sauf les trous auditifs in- 
ternes qui sont dans le bris. 

En général, les os du crâne des AE mi ts très 
. épais et très sélides. 1000 + re 

Les serpents n’ont done, éomme on le yoityni jugal, 
ni temporal 2ygomatique ni sphénoïde antérieur . 
d'aucune espèce, ni ‘ailes temporales au ver és 
postérieur: (1) : 


Dans le python améthyste en particulier, les frontaux 
forment ensemble un carré un peu éChancré en dehors 
pour les sur-orbitaires. Le pariétal est: présqué cylin- 
drique, un peu évasé en avant et renflé : sur les côtés. 
La crête sagittale commence très én avant'et est fort 
aiguë, surtout dans les adultes : elle se bifurque , sur 
l'occipital supérieur en deux petites érêtes ; : lés nasaux 
font ensemble une ellipse terminée en pointe én avant. 
Les frontaux antérieurs représentent à la face extérné 
deux grands triangles bombés aux côtés des nasaux. . Les 
postérieurs , prismatiques dans le haut’, se términent 
dansle bas par une lame étroite. La li gne #. Séparation 
des frontaux ét du pariétal est à pet près sur le milieu 
de la longueur dela tête; cetté longueur lest doublede | 
la Nec Le sphénoïde, \ con pointe, est deux 
fois plus long que large. LE trou lacryinal et le pté- 
rÿg0-palatin sont fort grands." | 

Dans uné autre espèce, que j'appelle boiforme : 
je trouve les frontaux antérieurs et principaux plus 
LME toute la tête plus courte ; les deñts maxillaires 


Dons 


. (1) J'ai donné la tête du grand SEEN de Java, Règne animal, t. 1, 
pt- VIN, fig. 1-3: Copiée, Isis, 1818, 2®cahier pl, Y. 


FRA 
és 
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antérieures bien plus longues, et les autres en dimi- 
nuant; douze petites dents à chaque ptérygoïdien. 

Cette composition une fois bien reconnue , il est aisé 
de comparer entre eux les autres serpents. 

Dans les vrais boas, comme le constrictor (1), etc. , 
je ne trouve pas de sur-orbitaire ; le frontal antérieur 
est plus large de sa partie orbitaire, son trou lacrymal 
est beaucoup plus petit; le frontal postérieur est plus 
étroit et non prismatique dans le haut; le pariétal est 
ventru à sa partie antérieure ; la crête ne commence 
que sur son milieu; elle ne se bifurque pas sur l’occi- 
_pital supérieur. 

La tête de l’'éryx représente en petit celle du boa, 
excepté qu’elle est plus large dans sa partie cérébrale, 
que ses nasaux sont beaucoup plus grands, plus longs 
et de forme oblongue, et que ses frontaux antérieurs 
sont beaucoup plus petits; ses mastoïdiens sont aussi 
plus courts. Il n’y a point de dents à l’inter-maxillaire, 
qui est fort large; le maxillaire en a cinq ou six, le 
palatin quatre, le ptérygoïdien six. 

Les tortriz appartiennent à la famille des serpents 
proprement dits non venimeux, et s’éloignent des boas 
encore plus que les éryx, par le peu de mobilité de 
leurs mâchoires. Éêur caractère principal consiste en 
ce que leur mastoïdien est incorporé dans le crâne, 
comme celui des lézards, entre l’occipital latéral et le 
rocher, en sorte qu'il ne sert plus de pédicule au tym- 
panique; celui-ci est excessivement court et intime 
ment lié au mastoïdien et au rocher, de manière qu’il 
perd sa qualité de pédicule mobile de la mâchoire in 


(1) M. Spix a donné une bonne figure de la tête du boa constrictor, 
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férieure , et ne garde que celle de cloison antérieure de 
la caisse; la platine de l’osselet de l’ouïe, placée der- 
rière lui, est fort large et presque sans pédicule. Du 
reste, leur pariétal est très long , arrondi, presque 
sans crête pariétale ; leur occipital supérieur est plus 
large que long ; leurs frontaux principaux, très petits, 
représentent ensemble un disque rhomboïdal ; ils n’ont 
pas de frontaux postérieurs osseux ; leur transverse est 
extrêmement court, et prend à l'extrémité postérieure 
du maxillaire , qui lui-même est très court et peu mo- 
bile. La partie postérieure du ptérygoïdien est sans 

dents, plate, et va comme à l'ordinaire toucher au 
tympanique. 

Après avoir examiné ainsi les espèces où la mobilité 

.des mâchoires va en diminuant, à compter des genres 
centraux des boas et des pythons, nous passerons à ceux 
où elle va en augmentant. 

Dans les couleuvres en général, je ne trouve point 
de sur-orbitaire ; le dessus du crâne est plat, principa- 
lement sur le pariétal, où les crêtes ne se rapprochent 

_ pas sitôt en une seule. Quelquefois même elles ne se 
rapprochent que pour un moment, ou en un seul point 
à l'endroit même où commence la crête occipitale 
( telle est la vipérine). Il y en a où elles ne se réunissent 
point, et vont séparées, former en se recourbant une 
crête occipitale de chaque côté, mais laissant une 
échancrure au lieu d’épine occipitale ( telle est la cou- 
leuvre à collier). Dans d’autres, les crêtes temporales 
sont à peine visibles , et tout le dessus du crâne est plat 
(telle est le coluber ahætulla). Cependant j'en trouve 
aussi, telles que la couleuvre bali et le molure, qui ont 
en arrière une longue crête sur le pariétal, ce qui tient 
au plus grand développement de leurs crotaphites. 


[ 
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En général, les couleuvrés n’ont point de denis à l'in= 


ter-maxillaire. Leürs dents maxillaires sont nombreuses | 
et vont en augmentant d'avant en arrière, les dernières w 
étant les plus grandes, ce qui est l'inverse des boas et 


des pythons: 


Cependant la nasique fait exception; c'ést vers lé 


premier .tiérs de son maxillaire qu'il porte les plus 
grosses dents; mais celles de derrière redeviennent plus 
grandes que les intermédiaires: Il:y a même de grandes 


couleuvres où les dernières dents: maxillairés ont un 
sillon qui ferait soupçonher qu’elles peuvent conduire 


quelque venin, Gés dents palatines et ptérygoïdiennes 


des couleuvres sont très nombreuses , et les premières & < 


se. continuent le long du bord interne de l'os, bien au 


delà de ses articulations avec le transverse et le sd | 


goïdién: | 
Dans les couleuvres en général, le Eu posté 
rieur, est plus grêle , le sphénoïde. plus large ,-le ma- 
stoïdien. et le (yrapanique plus alongés:et plus grêles 
qu'aux pythons et qu'aux bons. | 
Dans l'acrochonde: de Java, le pariétal est ol 
tréochiant par ses bords, de figure octogone, plus large 


que. long, légèrement convexe à sa:surface ; 4 n°ÿ av 


point de crête sagittale ; et l’occipitéle est peu marquée ; 


les frontäux principaux, placés au devant du-pariétalet" 


beaucoup plus étroits, ont chacun une pointe saillante 
en dehors, éh avant de l'erbite. Le frontal postérieur 
se prolonge et se contourne au dessus de lorbite pour 
y tenir, lieu de sur-orbitaire. Le frontal antérieur est 
fort petit ét réduità peu près à sa partié orbitaire, qui 
est percée, d'un: grand trou lacrymal: Les nasaux isont 
petits, les vomers, larges et courts, d’inter-maxillaire 


sans dents; le palätin et le maxillaire s'unissent par de 
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longues apophyses; le palatin appuie sur le sphénoïde 
par une large lame dé sa partie DT Le trans- 
verse , qui est large et arqué, va s'unir au maxillairé 
sur le wlièu de sa face supérieure; la partie HHAGIENS 
du ptérygoïdien est peu considérable ; il n'ÿ a point 
pour lui de facettes au sphénoïde. Les mastoïdiens sont 
des disques larges et plats, mais les tympaniquées sont 
extrêmement alongés. Je compte vingt dents maxil- 
laires, et il y en a en dedans une autre rangée, cou- 
NES dans la gencive, et qui doivent servir de rèm- 
placement. Il y a dix déaté palatines et douze ou treize 
ptérygoïdiennes, ét de plus une rangée de réemplace- 
ment au côté externe de celles qui servent. 

Nous arrivons mainténant aux serpents venimeux, 
que nous suivrons aussi d’après l’ordre dé leurs rap- 
ports avec les pythons et les boas. 

Les hydrophis, nommément le grand hydrophis de P 
mer des Indes, ont de.grands rapports avec les pythons 
et les boas, par leur pariétal alongé; leur crête sagit- 
tale unique , longue, se bifurquant en une crête 0001- 
pitale; leurs frontaux sont plus petits à proportion, et 
forment ensemble un disque embrassé en arrière entre 
deux avances du pariétal qui viennent toucher au 
frontal antérieur, lequel est fort échancré du côté dela 
narine, et percé d’un grand trou lacrymai; le posté- 
rieur, qui est grêle, touche aussi à l’antérieur, en sorte 
que le frontal n'arrive point au bord de l'orbite, quoi-. 
qu'il n’y ait pas de sur-orbitaire. La partie antérieure 
et rétrécie des os nasaux est longue et étroite, ce qui, 
avec l'échancrure des frontaux antérieurs, agrandit 
les narines osseusés externes. L’inter-maxillaire n'a pas 
de dents; les maxillaires se portent moins en avant ; 
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leur partie antérieure » élargie et concave en dessous, 


loge plusieurs AA qe a venin, dont un seul est fixé; 
ensuite viennent sept dents maxillaires ordinaires. Les 
vomers sont plus courts, et.la pointe du sphénoïde 
s’avance plus que dans les pythons. Les palatins n’ont 
point d'apophyses internes pour s'attacher au vomer, 
ni le sphénoïde pourrecevoir les ptérygoïdiens. L'union 
des palatins avec les maxillaires se fait par leurs par- 
ties antérieures , et les transverses viennent prendre les 
maxillures à ak extrémité postérieure. Je. compte 
sept dents palatines, et seize ptérygoïdiennes de chaque 
côté. Le basilaire a une forte apophyse plate. dirigée 
un peu en arrière pour l’attache dés droits antérieurs de 
la tête. Les mastoïdiens sont très courts et intimement 
collés au crâne. | 


Le bongare à anneaux à des rapports nombreux avec 
l'hydrophis; mais toute sa tête est plus courte , ses 


nasaux plus larges, ses frontaux beaucoup plus grands ; 


ses crêtes temporales forment un grand triangle sur son 
pariétal; ses maxillaires plus courts, plus arqués, por- 
tant des crochets en avant, et des dents maxillaires- 
ordinaires au nombre de os où quatre , et seulement 
à leur extrémité postérieure; il n’y a point de dents 
_inter-maxillaires; mais on en compte dix palatines et 
douze précyeondienhes 


La 


Dans des bongares plus petits, comme le semi-cinc- 
tus , etc., le pariétal est plus alongé, moins rétréci en 
arrière , et ses crêtes moins marquées. 


Les vipéres, les élaps, les trigonocénhales , les ser 
P ; g p , 

penis à sonnette, etc., forment une famille dont le 

caractère principal consiste dans la brièveté du maxil= 
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laire qui ne porte que les dents venimeuses. Leur tête 


est généralement déprimée et leur museau court. 


Dans les vipères, le pariétal, aplati en dessus, est 
arrondi par les côtés. Les frontaux principaux sont 
larges et. carrés et forment le bord supérieur de l’or- 
bite. La partie buccale des frontaux antérieurs est 
PA; les postérieurs sont des apophyses grèles qui 

n'atteignent point le transverse. Les nasaux sont larges 
et courts, l’inter-maxillaire peu saillant et sans dents. 
Les maxillaires sont deux petits os suspendus sous les 
frontaux antérieurs , et qui ne les dépassent ni en avant 
ni en arrière, en sorte que le transverse qui vient les 
prendre en arrière passe sous l'orbite, et que sa direc- 
tion est à peu près longitudinale. Ces maxillaires ont 
le crochet venimeux actif fixé à leur bord antérieur, 
et les autres couchés®derrière lui. Les palatins sont 
comprimés, minces et courts, articulés en avant avec 


le maxillaire, le frontal antérieur, mais n’ayant point 


d’apophyse pour le sphénoïde ; ils ne portent que trois 
ou quatre très petites dents. L’os ptérygoïdien est très 
long et mince; il a dix ou douze dents grêles en ac- 
tion ; le sphénoïde est large en: dessous ; le basilaire 
a une apophyse pointue dirigée en arrière. Les mas- 
toïdiens sont médiocres, mais les tympaniques sont 
très longs. Le trou optique est grand, mais le rond et 


- l’ovale sont petits. 


La tête des platures ne difière guère de celle des 
vipères ordinaires que par un pariétal plus alongé et 
plus cylindrique. Leurs dents palatines et ptérygoï- 
diennes sont petites et nombreuses. 

Les élaps sont presque aux vipères ce que les tortrix 
sont aux couleuvres ; leur pariétal est alongé et presque 


# 
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cylindrique ; leurs frontaux représentent un triangle 
dont la pointe est en arrière ; ils n'ont pas dé frontaux 
postérieurs; les antérieurs, dirigés transversalement, 
formerit une espèce de bandeau en avant des frontaux 
principaux. Les nasaux sont rectangulaires ; l'inter- 
maxillaire, large, peu saillant et sans dents; les maxil- 
laires, un peu plus longs qu'aux vipères, ne portent 
cependant que le crochet venimeux. Le mastoïdien, 
collé sur le crâne , mais très intimement, est fort court 
et porte un tympanique qui l’est également beaucoup. 
Les trigonocéphales et-les serpents à sonnette Ont la 
tête beaucoup plus aplatie que les vipères ; les frontaux 
carrés, tranchants par les bords et très saillants au des- 
sus des orbites; le pariétal plat én dessus, tranchant 
par les bords ; lés frontaux antérieurs très petits sur la 
joue; leur partie orbitaire tournée extérieurément et 
contribuant avec un grand creux du maxillairé à ren- 
fermer cette fossette singulière qui a passé pour une 
double narine, mais qui est plutôt un larmier. Le fron- 
tal postérieur ést très petit, et comme une simple apo- 
physe dont là pointe est dirigée en dehors ; les nasaux 
sont petils et Carrés; l'inter-maxillairé sans dents; le 
maxiilaire plus large qu'à la vipère , à causé de la fos- 
sette qu’il doit contenir; les os transverses extrêmement 
longs et longitudinaux; lé palatin court, comprimé, 
articulé par son bord supérieur avec lé frontal anté— 
rieur ; lé palatin portant trois ou quatrè dents; le pté- 
rygoïdièen en portant dix où douze jusque sous son 


articulâtion Avec le transverse; 5a partiè postérieure 


comprimée verticalement, relevée et dilatée , dépas- 
sant beaucoup la longueur du crâne; les mastoïdiens 
plats, üblongs, ne dépassant pas le crâne; maäis lés 


Me 
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tympaniques extrêmement longs ; droits et grèles. Le 


sphénoïde est large en dessous, même dans sa partie 


antérieure; et produit de chaque côté une crête sail- 
lante , mais non des tubercules sur lesquels les pté- 
rygoïdiens puissent s'appuyer: Au milieu, en dessous, 
règne une crête verticale qui se termine en arrière par 
une apophyse pointue du basilaire. Il n’y a point de 
crête sagittale; l'occipitale est tranchante, et saille 
en arrière dans les grands individus. (4) 

La tête des nel SA ren avec toute la fixité de 
ses parties, n’est cependant qu'une modification de 
celle des serpents proprement dits. 

Les amphisbènes sont l'extrême de l’immobilité dans 
Ja famille des serpents, et cependant, malgré l'articu- 
lation ferme de leurs mâchoires, c’est à cette famille 
qu'ils appartiennent par Phase de leur tête, tandis 
que les orvets et les ophisaures, comme nous l'avons 
dit, appartiennent à celle des lézards. 

- Le caractère des amphisbènes consiste en ce que 
leurs inter-maxillaires, leurs maxillaires, léurs nasaux, 
léur frontal ( de bonne heure unique ), leurs frontaux 
antérieurs, léur vomer et leurs palatins sont unis par 
dés sütures immobiles, pour former un museau court, 
large et arrondi. Il n’y a ni frontaux postérieurs n1 os 
transvérses.|Lés o$ nasaux sont grands ; et les narines 
éxternes placées près des dents. Il y a en tout sept 
dents dañs l'inter-maxillaire, ét cinq dans chaque maxil- 
laïre; les vomers remplissent l'intervalle d’un maxil- 
läiré à l’autre. Les palatins sont, non pas en dedans, 


(1j M. Spix a donné ‘la tête du serpent à sonnette, céphalogenesis, 
pl. IX, fig: 10, 11, 19. JeVai donnéé également dans mon M animal, 
t. LV, pl. VII, fig. 4-6. 


/ 
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mais derrière les maxillaires et les vomers, profondé- 
ment creusés vers leur bord interne pour les arrière- 
narines ; ils ne portent pas de dents; les ptérygoïdiens, 
larges et plats, s'étendent du bord externe des palatins 
au bord interne des tympaniques; ceux-ci, dirigés 
obliquement en avant, s’articulent fortement avec l’oc- 
cipital , le pariétal, le ptérygoïdien. Le sphénoïde est 
plat, et même un peu concave en dessous, et laisse de 
chaque côté entre le pariétal et lui, en avant du rocher, 
une longue et large fente qui tient sans doute lieu de 
la sphéno-orbitaire et des trous rond et ovale. 

Le bimäne (1) ne diffère point des amphisbènes par 
la tête. 


c. Serpents nus. 


La cécilie est peut-être, de tous les animaux, celui 
dont il est le plus difficile de ramener la tête au type 
général. 

Elle représente en dessus une espèce de bouclier 
ovale, continu, et divisé en compartiments par des 
sutures. Les je pièces du bout du museau occupent 
un espace à peu près égal en dessus et en dessous. De 
grandes narines externes sont percées à leur extrémité 
antérieure, un peu de côté. 

En dessous, leur bord réfléchi vers le palais porte 
pour chacune trois grandes dents pointues dirigées en 
arrière. Ces deux pièces représentent nécessairement à 
la fois les nasaux et les inter-maxillaires ; peut-être que, 
dans les très jeunes sujets , elles se subdivisent. Derrière 


(1) {Cet animal constitue encore un de ces genres mixtes entre les 
lézards et les serpents, qui est classé dans le Règne animal parmi l’ordre 
des sauriens , t. Il, p. 66.] 
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elles , sur les côtés de la tête, sont les maxillaires, re- 
connaissables à ce que la série externe des dents se 
continue le long de leur bord inférieur, mais qui re— 
couvrent {oute la fosse orbitaire en s’unissant sans in= 
terruption aux frontaux postérieurs et aux jugaux, 
et étant seulement percés d’un petit trou dans lequel 
l'œil est enchâssé. En dessous, il y a entre eux deux 
pièces occupant le milieu du palaiset séparées en 
arrière par la pointe du sphénoïde. On peut les re- 
garder comme des palatins ou plutôt comme des vo- 
mers, d'autant que les narines postérieures sont deux 
trous ronds percés en arrière dans la suture qui unit 
ces pièces aux maxillaires. Une rangée interne de 
dents, presque parallèle à l’externe, traverse ces 
deux vomers, et obliquement les deux maxillaires. 
Ses dents vomériennes sont les plus fortes. 

Revenons en dessus. | 

L'espace entre les maxillaires est occupé par trois 
o$: un très pelit, au milieu, qui me paraît la portion 
apparente du frontal principal, caché d’ailleurs de 
toute part; et deux grands, rhomboïdaux, qui répon- 
dent aux frontaux antérieurs. Derrière la bande trans- 
verse, formée par ces trois frontaux et les deux maxil- 
laires , en est une autre formée par les deux pariétaux 
et les deux jugaux ou temporaux. Ceux-ci couvrent la 
fosse temporale, de sorte que dans le squelette on la 
voit encore beaucoup moins que celle des tortues, car 
elle ne communique en dessus avec l'extérieur que par 
un trou entre le tympanique et l’occipital. Les os que 
nous venons de nommer forment la bande postérieure 
du bouclier. 

Il n’y a que deux occipitaux, et l'articulation sur la 
première vertèbre se fait par deux condyles aussi dis- 
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tincts que ceux des salamandres. En dessous est un, 
grand sphénoïde plat et unique; à ses côtés sont les'os 
tympaniques, qui laissent en avant de leur facette arti- 
culaire et en dedans du jugal une ouverture qui va 
dans la fosse temporale. Ensuite le sphénoïde reçoit 
l'articulation de l’éxtrémité postérieure du maxillaire , 
entre laquelle et le vomer‘il y a encore une autre ou- 
verture allant dans la:inèême fosse. Le long du bord 
externe de cette ouverture , un petit os “attaché au 
maxillaire. représente le ptérygoïdien. 

Je n'ai pu voir dans la tête unique, qui est à ma 
disposition, le-fond de la tempe.et de l'orbite, en sorte 
que je ne puis parler pertinemment du rocher et de 
l'aile orbitaire. La fenêtre ovale est dans un enfon- 
cement derrière l’os tympanique. Celui-ci, enchâssé 
de toute part-entré d’autres os, ne jouit d'aucune 
mobilité. 


fi 4 S 4. Tête des Batraciens. 


[Les grenouilles (1) ont la tête déprimée , plus large 
que longue; les maxillaires, qui'en occupent les côtés 
presque: jusqu’à la face postérieure ; lui donnent sa 
figuré à peu ‘près parabolique. Le milieu de ‘cette 
courbe:est: occupé par le crâne:qui:a la forme ‘d'un 
parallélipipède alongé , et s’élargit en arrière en deux 
bras, transversés qui contiennent les oreilles internes 
et qui s'unissent à l'extrémité de la parabole. Les or- 
bites: occupent une grande partie du dessous.et des 
côtés de la tête: ce sont deux grands anneaux n'ayant 
guère de paroi que vers leur angle antérieur:et in- 


(1) [7 Guvier. Loc. cit. ;1p: 386 et pl: XXIV, fig.:15 2,34 : 
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terne, et dont le contour est aussi libre et aussi appa- 
rent à la face inférieure de la tête qu’à la supérieure. 

Il n’y a que deux occipitaux latéraux, sans oCcipital 
supérieur ni basilaire ; ces deux os donnent un con- 
dyle articulaire de chaque côté du trou occipital dont 
ils foriment tout le pourtour, en s'unissant l’un à l’autre 
sur Ja ligne médiane, La forme de ce trou varie sui- 
vant les espèces ; il est en losange dans la grenouille 
verle, en ovale aplati dans une grenouille du Brésil, etc. 
Au devant des occipitaux s'étendent deux os alongés 
qui recouvrent le crâne, s'unissent en arrière aux ro- 
chers, se confondent de bonne heure en un seul, et se 
reploient un peu sur les côtés, mais sans atteindre la - 
tige du sphénoïde ,.et viennent en avant s'unir soit à 
l'os particulier que l’on nomme l'os en ceinture » Soit, 
en recouvrant celui-ci, aux frontaux antérieurs. Cet 05 
du dessus du crâne représente le pariétal ; mais comme 
dans de ‘très jeunes tétards on peut y séparer une por- 
tion postérieure de forme ronde de l’antérieure qui 
est alongée, peut-être aussi doit-on le considérer 
comme formé par la réunion du pariétal et du frontal, 
Dans la Rainette (R. arborea), ces pariétaux restent 
pendant très long-temps séparés l'un de l’autre en 
dessus , et laissent un espace membraneux à la paroi 
supérieure du crâne, | ‘ 

Le tube du crâne.est complété en avantpar un.os 
remarquable nommé l'os en ceinture. Cet os se voit 
bien à l'extérieur, par sa face supérieure, dans la gre- 
nouille verte; ila, de plus, deux faces latérales , et 
une arête inférieure par laquelle il s'appuie sur le 
prolongement antérieur. du sphénoïde; il s’évase en 
avant en deux cônes pour servir de fond aux deux 
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narines. Le nerf olfactif passe par un trou de la 
pointe de chaque cône. Un autre trou plus petit est 
percé à la face orbitaire en avant et en dessus, et donne 
passage à un filet de la cinquième paire. On ne trouve . 
pas cet os divisé, même dans des individus très jeunes. 
Par sa position et ses fonctions, cet os peut être re- 
gardé comme remplaçant à la fois le frontal et l’eth- 
moïde ; ou bien si l’on a égard à la division du pariétal 
dont nous parlions plus haut, et à ce fait que cet os est 
quelquefois complètement recouvert par l’union du 
pariétal avec les frontaux antérieurs, on devrait le 
considérer comme étant un ethmoïde ossifié. 

Les côtés du crâne sont fermés en arrière par les ro- 
chers, situés entre le pariétal én dessus, le sphénoïde 
en dessous , et l’occipital en arrière ; ils se soudent de 
bonne heure avec celui-ci, avec lequel ils formént la 
fenêtre ovale. 

Le sphénoïde occupe la presque totalité du dessous 
du crâne. Il a la forme d’une croix, dont la branche 
impaire, la plus courte, s'étend sôus la suture des 
occipitaux. Les bide latérales donnent appui 
aux rochers, et recouvrent là suture inférieure de 
ceux-ci avec les occipitaux. Enfin la tige Îa plus 
longue se porte en avant jusque sous l'os en ceinture, 
dont il garnit toute l’arête inférieure. Ce sphénoïde 
n'est pas divisé par des sutures, même dans les tétards. 
L’espace sur le côté du crâne, entre le rocher, l'aile 
descendante ‘de l’os en ceinture, le pariétal et la tige 
du: sphénoïde , où seraient naturellement les ailes 
temporale et orbitaire, est simplement membra- 
neux. En dehors dés branches latérales du sphénoïde, 
le ptérygoïdien vient s'appuyer pour augmenter l’é- 
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largissement de la tête en arrière. Il a trois branches : 
l’une, interne, transversale, qui s'attache à l'extrémité 
de la branche xt noie ainsi qu ’à la parte voisine 
du rocher; l’autre, antérieure ; rejoint la face interne 
du RME et s'avance en pointe jusqu’à l'endroit 
où le palatin “# le frontal Rostégienn viennent, l’un en 
dessus , l’autre en dessous, s'unir au Mb la 
troisième branche du ptérygoïdien, qui est comme la 
continuation en arrière de la précédente, va s'unir au 
bas de l'os tympanique en dedans de son extrémité 

. postérieure, en touchant au jugal. On voit que ce pte- 
rygoïdien a les mêmes connexions que l'os du même 

nom et que le transverse dans les lézards. Les deux 
dernières branches du ptérygoïdien cernent une sorte 
d'anneau ovale situé de chaque côté à l'extrémité 
des mâchoires, complété en dehors par le maxil- 
laire et le jugal et qui donne passage aux muscles 
temporaux. 
. Il n'y a pas de mastoïdien; mais un autre os 
aussi à trois branches, et situé au dessus du ptéry- 
goïdien , tient lieu à la fois du tympanique et du tem- 
poral. La branche supérieure postérieure rentre en 
dedans pour s'articuler avec le rocher; la supérieure 
antérieure se porte en avant en descendant un peu, et 
sa pointe reste libre. Ce sont ces deux branches qui font 
l'office du temporal; la troisième branche, bien recon- 
naissable par sa situation et sa fonction , pour être le 
principal représentant du tympanique, descend et se 
termine, en s'appuyant sur la face externe du jugal, 
près de la facette articulaire pour la mâchoire infé- 
rieure, en dehors de l'extrémité postérieure du ptéry- 
goïdien. Le jugal est une tige courte et grêle, allant 

2. K1e) 
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depuis la pointe postérieure du maxillaire jusqu'à la 
facette articulaire qui lui appartient presque entiè- 
rement. 

En avant, les inter-maxillaires complètent par leur 
partie dentaire le pourtour des mâchoires : sur le 
milieu de leur branche horizontale s'élève une apo- 
physe qui n’atteint pas jusqu’au frontal antérieur. Ces 
apophyses ne se touchent pas, et près de leur pointe 
est percée dans la membrane l'ouverture extérieure des 
narines. En dehors de cette pointe, et au dessus de 
l'extrémité du maxillaire, est suspendu un vestige de 
nasal extrêmement petit. Les frontaux antérieurs sont 
grands , triangulaires, se touchant sur la ligne médiane, 
s’avançant en pointe jusqu’auprès des inter-maxillaires, 
et descendant de leur anglé externe pour venir s’atta- 
cher vers le milieu de la longueur du maxillaire et li- 
miter l'orbite en avant. Il n’y a pas de lacrymal ; une 
membrane en occupe la place. Le maxillaire forme 
une simple tige horizontale, hérissée à son bord infé 
rieur de dents fines et serrées; de son bord supérieur 
il donne quelquefois une petite apophyse à la rencontre 
du frontal antérieur. En déssous , et du point du maxil- 
laire où s'attache ce dernier os, en part de chaque côté 
un autre étroit et grêle, qui se dirige transversalement 
et vient s’unir à son congénère sous la partie antérieure 
et évasée de los en ceinture , en avant de la pointe du 
sphénoïde ; ce sont les palatins : l'espace entre ceux-ci et 
les os des mâchoires est occupé par des os analogues 
aux vomers des autres reptiles ; ils se touchent sur la 
ligne médiane, et donnent de leur face supérieure 
une lame cartilagineuse qui forme la cloison des na- 
rines : en dehors, ces os: ont le rebord découpé, et 
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c'est dans une de ses échancrures postérieures, dévant 
le bord du palatin, qu’est percée la narine interne. 
Enfin, près de leur articulation avec le palatin , ces 
vomers portent une rangée transversale de petites 
dents pointues. 

Le plancher de la cavité du crâne est un peu creusé 
en sillon transversal, dont le fond répond au point 
de réunion des branches du sphénoïde; en avant, 
celte cavité se prolonge en canal, jusqu'à l'os en 
ceinture. Nous avons déjà parlé des trous de ce 
dernier. Le trou de la cinquième paire est dans une 
échancrure du rocher; sur le côté du crâne, entre 
l'occipital et le rocher, on voit la fenêtre ronde » ét en 
dehors de chaque condyle un assez gros trou condy- 
loïdien. 

Il y a des espèces de grenouilles (telle que la rana 
boans , Linn.), où les pariétaux et les frontaux anté- 
rieurs se réunissent en dessus de manière à ne laisser 
voir de l'os en ceinture qu’un petit losange ; ce dernier 
se porte aussi très en arrière sur les côtés du crâne, 
rétrécissant ainsi beaucoup l’espace membraneux; Île 
rocher donne un trou complet à la cinquième paire, 
et les rangées de dents des vomers sont plus grandes, 

Une autre espèce, ou plutôt un genre d eg renouilles, 
la rana cultripes, Cuv., a tous les os du dessus de la tête 
rugueux , et surtout tellement élargis , qu'on ne voit au 
milieu de sa face supérieure, uniformément bombée, 
que deux orbites médiocres et bien arrondis, ce qui 
lui donne quelque chose de l’aspect d’une tête de tor- 
tue. La ressemblance s'étend même plus loin , car le 
tympanique, au lieu des trois branches grêles qu’on 
lui voit dans les grenouilles ordinaires, s’'épanouit en 
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une large lame qui déborde la face occipitale en 
arrière, va rejoindre en haut une lame horizontale née 
du, pariétal, pour former une voûte ar dessus de la 
tempe; enfin, par le bas, vient s'unir au jugal et au 
maxillaire, en recouvrant l'ouverture ovale par où 
passent les muscles temporaux. On voit donc que la 
fosse temporale est recouverte en dessus et en dehors 
comme dans les chelonées par des expansions osseuses; 
mais en dessous , la tête de la rana cultripes reprend 
les caractères du reste des grenouilles : cependant 
ses vomers n’ont pas de dents, et ses palatins ont 
seulement deux ou trois petites rugosités. 

Dans les crapauds , la tête est en général plus courte, 
plus large à proportion que dans les grenouilles. Les 
maxillaires ne portent pas de dents. Les os du cräne 
sont plus élargis; les pariétaux et les frontaux antérieurs 
s'unissent quelquefois de manière à ne laisser rien voir 
en dessus de l’os en ceinture. Selon les espèces , le des- 
cus de la tête est concave; ou bien il y a des crêtes 
temporales plus ou moins relevées , des tubercules sur 
le dessus du crâne, etc., etc. 

Mais la tête du pipa diffère beaucoup de celle des 
genres précédents (1); elle est aplatie en avant, plus 
même que celle de la matamata. Le pariétal en forme : 
en dessus la plus grande partie; il s'étend depuis la 
crête occipitale jusqu'aux frontaux antérieurs. Les ro- 
chers, unis aux occipitaux latéraux, forment de chaque 
côté le dessus d’une grande branche transversale, toute 
relevée d'arêtes et d'anfractuosités, et à l'extrémité de 
laquelle est appliqué un tympanique, qui n'offre pas à 

a NE Ed AR A te RETIENS 


(1) [Cuvier. Loc. cit., p. 393, pl. 24, fig. 6 et 7.) 
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beaucoup près les trois branclies du tympanique des 
grenouilles, mais forme plutôt une lame irrégulière- 
ment contournée. Un osselet auditif coudé appuie sa 
Jongue branche contre ce tympanique, et vient appli- 
quer son extrémité contre la fenêtre ovale percée à Pex- 
trémité de l'os que forment l’occipital latéral et le ro- 
cher réunis. Le tympanique est séparé en bas de la 
branche transverse du ptérygoïdien par le jugal, qui 
s'interpose comme un coin entre cet os et lui. Le jugal 
ne donne que la facette articulaire, et n'envoie pas de 
branche à la rencontre du maxillaire. 

En dessous, la grande branche transversale est 
formée par l'occipital latéral et le ptérygoïdien. Le 
sphénoïde, large et plat, à peu près rectangulaire, 
fait presque tout le reste du dessous du crâne, et 
s'unit de très bonne heure au pariétal. Il n'y a entre 
ces deux os, sur les côtés du crâne, que l’espace d'un 
sillon profond. 

En avant et en dessus, sont les deux frontaux 
principaux, bien écartés l'un de l'autre, alongés et 
engagés par leur moitié postérieure chacun dans une 
échancrure du pariétal. Entre eux sont les frontaux 
antérieurs, très larges, un peu séparés en arrière par 
une pointe du pariétal, se touchant ensuite pour 
former le devant de la tête; au dessous d'eux sont 
comme collés les deux inter-maxillaires, et plus exté- 
rieurement les deux maxillaires. Dans le très petit es-— 
pace qui reste entre ces os sont les nasaux, semblables 
à un filet aplati, et qui ne laisse de narine externe qu'un 
très petit trou vers le bout du museau. Les maxiilairés 


_ viennent s'appliquer en dessous de la branche anté- 


rieure du ptérygoïdien, mais ils ne se prolongent pas 
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ensuite pour aller rejoindre le jugal; ce qui rapproche 
déjà le pipa des genres suivants, où nous verrons en 
eflet le maxillaire s'étendre de moins en moins vers 
l'arrière, jusqu'au point même de n’exister plus qu'a 
l'état rudimentaire. On ne trouve dans le pipa, ni os 
en ceinture, ni palatin, ni vomer; le plancher des 
narines n’est formé que par une membrane tendue 
entre les maxillaires et le sphénoïde. 

Les trous les plus apparents sont celui pour le nerf 
olfactif au fond des narines, entre le sphénoïde et le 
pariétal; un grand trou oyale et aplati au fond de 
l'angle que fait chaque branche transversale avec le 
crâne, et qui donne passage à la cinquième paire et 
aux petits nerfs de l’œil ; enfin, le trou condyloïdien 
à la face occipitale et en dehors du condyle. 

La tête de la salamandre terrestre (1) est, comme 
celle des grenouilles , déprimée, percée de deux grands 
orbites presque horizontaux ; le crâne à peu près eylin- 
drique, s'élargit en arrière en croix, et se termine en 
avant par une mâchoire à pourtour arrondi, mais dont 
la pointe postérieure ne va point toucher l'extrémité 
de la branche transversale du crâne. 4: 

I ya, comme dans les grenouilles, deux, occipi- 
taux, et les deux condyles sont très écartés l'un de 
autre; mais ces occipitaux s'unissent intimement au 
rocher, comme dans le pipa. Entre ces deux os, laté- 
ralement, est un grand trou rond bien cerné par un 
bourrelet, et qui représente la fenêtre ovale. Les pa- 
riétaux, bien distincts l’un de l’autre , sont moins 
alongés que dans la grenouille ; deux longs frontaux 


(1) £ Cuvier. Loc. cit., p. 407-408, pl. XXX, fig. 9-10.] 
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occupent la place de l’os en ceinture. Cet os n'existe 
pas, et tout ce qui représente l’ethmoïde demeure mem- 
braneux. A l'extrémité de l’occipital et du rocher s’at- 
tachent trois os; l’un, supérieur, est oblong ; plat, 
dirigé transversalement, et s'applique au dessus et en 
avant de la fenêtre ovale : c'est le tympanique. À sa 
face antérieure et interne est collé un os, également 
oblong et dans une direction transversale , qui ne 
touche à la pointe du maxillaire que par un ligament, 
et auquel appartient la facette pour l'articulation de 
la mâchoire. Cet os, malgré ce que sa position offre 
d’étrange, paraît bien l'analogue du jugal. Le troi- 
sième os, ou le ptérygoïdien, est le plus inférieur ; 
son angle interne se rapproche du sphénoïde sans 
l’atteindre , l'externe règne sous le jugal; l’antérieur 
fait en avant une pointe qui n’atteint pas jusqu’au 
maxillaire. 

Le sphénoïde est oblong , mais ses branches latérales 
sont très courtes; et sur le côté du crâne, entre le 
pariétal et le frontal en dessus, le sphénoïde et le 
vomer en dessous , cet espace, qui dans les grenouilles 
est membraneux, est ici rempli par un os particulier, 
oblong , dans lequel est percé le trou optique, et qui 
ne peut répondre qu’à l'aile orbitaire du sphénoïde. 

En avant, les frontaux principaux s’articulént avec 
les branches montantes des inter-maxillaires qui sont : 
très larges , ce qui fait que les narines osseuses externes 
sont très écartées. Plus en dehors, ces frontaux s’arti- 
culent avec les os du nez, et plus en dehors encore, 
à l'angle de l'orbite avec les frontaux antérieurs. Le 
nasal, large et bien enchâssé entre les frontaux anté- 
rieur et principal, le maxillaire et l’inter-maxillaire ; 
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foïme le bord supérieur de la narine; une branche 
montante du maxillaire qui va rejoindre le frontal 
antérieur la limite en arrière. Peut-être ÿ a-t-il au 
bord de l'orbite, entre le frontal antérieur et le maxil- 
laire, un très petit lacrymal. La partie dentaire du 
maxillaire ne se joint en arrière ni au jugal ni au 
ptérygoïdien , dont elle s'approche cependant beau- 


LI 
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coup. En dessous, l'espace entre 1a pointe du sphé- , 


noïde et les maxillaires est rempli par deux os 
triangulaires , analogues aux vomers des grenouilles , 
mais ici largement unis aux maxillaires, et laissant 
seulement entre eux en avant, derrière les inter- 
maxillaires, un espace ovale rempli par la membrane 
du palais. Les vomers forment le plancher des na- 
rmes , et donnént chacun une pointe grêle, qui 
marche en arrière sous le sphénoïde, parallèlement 
à sa correspondante. Ces os, le long de leur attache 
au sphénoïde, portent les deux rangées longitudi- 
nales des dents du palais des salamandres. 11 n'y a 


point de palatins. A la paroi antérieure de l'orbite est 


un espace membraneux , alongé, entre le frontal an 
térieur , le maxillaire et le vomer, et c’est au bas de cet 
espace, dans une échancrure du vomer, qu'est percée 
la narine interne. Ms 

La salamandre aquatique (1) à la tête plus oblongue 
que la terrestre ; les OCcipitaux latéraux paraissent de- 
meurer plus long-temps distincts dés rochers ; les apo- 


physes montantes desinter-maxillairessont moinslarges 


et n’atteignent pas jusqu’au frontal, de facon que les 
narines externes sont plus rapprochées, et les os du 
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(1) [ Cuvier. Léc. cit. pl: XX VI, fig. 6-71] vu 
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nez ramenés plus prés l’un de l’autre sur la ligne mé- 
diane : il n’y a point d'espace membraneux en dessous 
entre les vomers et les inter-maxillaires. 

Le menopoma( salam. gigantea Barton. } (1) a la tête 
plus généralement aplatie que la salamandre, la mà- 
choire supérieure en arc de cercle, et le dessus du 
crâne entre les pariétaux un peu enfoncé ; les condyles 
occipitaux, saillants en arrière, rendent l'ouver- 
ture du trou occipital fort oblique. Entre ces deux 
condyles , légèrement convexes, le sphénoïde se pro- 
longe jusqu’au bord inférieur de l'ouverture occipi- 
tale et y donne une facette concave pour l'articulation 
de la tête avec la première vertèbre. 

Les occipitaux latéraux sont bien distincts des rochers, 
dont les sépare un grand espace quadrilatère, fermé par 
un cartilage dans lequel est percée la fenêtre ovale; les 
ptérygoïdiens, étendus en larges lames, remplissent une 
partie de l'espace entre le tube du crâne et ses branches 
transverses ; ils s’articulent par un de leurs côtés à tout 
le bord externe du sphénoïde, qui lui-même est très: 
large. En arrière, ces ptérygoïdiens touchent au tym- 
panique le long du bord postérieur de la branche 
transverse, et dans l'écartement de ces deux os, en 
avant et en dehors, est situé le jugal qui donne la 
facelte articulaire. Les ailes orbitaires sont peu ele- 
vées, alongées, : laissant un espace membraneux entre 
elles et les rochers, et percées d’une fente optique fort, 
petite. Les frontaux principaux pénètrent Lu pointe en 
arrière entre les pariétaux ; en avant, Ces MEIMES fron- 
taux s'unissent aux antérieurs , aux maxillaires, aux 

{LU [Cuvier,. Loc. cit. , pl. XXVL fig 3-5.) 
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o$ du nez, et ceux-ci aux branches montantes des 
inter DATES es, de manière à former plusieurs 
rangées de dentelures. En effet, les frontaux princi- 
paux, très alongés , ont en dehors les frontaux anté- 
rieurs, et C’est entre les pointes de ces deux os que vient 
s'engager la pointe montante du maxillaire. En avant, 

les frontaux principaux s'écartent pour recevoir les ie 
os du nez, qui sont unis sur la ligne médiane, et sont 
échancrés à leur extrémité pour recevoir à leur tour 
chacun une pointe de l’inter-maxillaire. 

En dessous, les deux vomers, unis sur la ligne mé- 
diane et continuant le plan du hote" s ÉMIS 
derrière les maxillaires et y porn là, en travers, une 
rangée de dents concentrique à celle des inter-maxil- 
laires et des maxillaires, mais seulement plus courte, 

L’axoloil lient beaucoup de la salamandre, et sur- 
tout de sa larve (1) ; les pariétaux embrassent davan- 
tage les frontaux sur les côtés; le sphénoïde est plus 


large et plus plat; l'espace membraneux, du côté du 
crâne, entre l’orbitaire et le rocher, est bis grand ; 


les branches montantes des inter-maxillaires sont plus 
longues et plus grêles, les frontaux antérieurs égale- 


ment plus alongés, et entre ces deux os sont a na- 


saux plus petits ; aussi les trois ouvertures de l’extré- 
mité du museau sont-elles plus grandes. Les maxillaires 


sont aussi plus grèles ; ; Maïs Ce qui est surtout remar- 


quable et rapprothe laxoloil'de la syrène , c’ést qu'au 
lieu des deux larges Vomers dés salamandres, on ne 
trouve ici au palais que deux petites plaques oblon-- 
gues, détachées du cräne » appliquées sous le sphénoïdeé, 


mn mt ee IE OR PATENT NME ES 
(1) [Cuvier. Loc. cit., p. 415 et pl. XXVIL, fig. 24-25.) 


: 1 
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chargées de petites dents en quinconce, et qui se 
continuent avec deux longs ptérygoïdiens; ceux-ci, 
élargis et presque membraneux le long de leur at- 
tache avec le tympanique, atteignent ces vomers, 
el portent aussi en avant et à leur bord externe un petit 
groupe de dents. Leur bord interne ne touche pas au 
sphénoïde. | | 

La tête des amphiuma, et particulièrement de l’amph. 
tridactylum (1), est oblongue, moins aplatie que celle 
des précédents, et le museau, au lieu d'être large et 
arrondi , est au contraire en ovale alongé; la crête 


 temporale se réunit à sa correspondante sur les fron- 
taux par un angle aigu, pour former ensuite la crête 


sagittale , qui ne va que jusqu’à moitié de la longueur 
du crâne; deux autres crêtes très aiguës se relèvent 
sur les côtés du crâne, et transforment ainsi les fosses 
temporales en une sorte de double gouttière occupant 
le dessus de la tête. Ces crêtes sont formées, d’arrière 
en avant, par le tympanique, par le pariétal et par le 
rocher. 

Les occipitaux latéraux donnent chacun un condyle 
articulaire si sailiant; que le trou occipital se trouve au 
fond d'une grande échanerure. Le rochertest grand, et 
forme avec l'occipital latéral une fenêtre ovale, large 
et arrondie, recouverte en partie par le tympanique ; 
et fermée par une plaque ronde en forme de couvercle, 
et ayant à son centre un petit tubercule.. Le tympa- 
nique, le jugal et le ptérygoïdien sont à la même 
place que dans les salamandres; seulement le jugal, 


(1) [7 dans Cuvier, Mém. du mus. d'hist. nat., t: XIV, pl. 2, latête 
des deux espèces.] 4 
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beaucoup plus épais, ne permet pas en arrière l'union 
du ptérygoïdien avec le tympanique; il donne une 
facette glénoïde en ovale contourné et échancré en 
dehors. Le tympanique occupe le dessus de la branche 
transverse, qui est aussi descendante, et arrive jusqu’à 
la facette glénoïde, mais sans y prendre part. Le pté- 
rygoïdien, médiocre , ne touche qu'au jugal et un peu 
au sphénoïde. Ce dernier occupe le dessous de la tête 


comme dans les précédents, et sur les côtés du crâne 


existe, comme dans les salamandres , l'os analogue 
de l'aile orbitaire; un espace membraneux le sépare 
du rocher. | 

Les frontaux principaux, en losange très alongé, 
viennent en avant toucher de leur pointe la branche 
montante de l’inter-maxillaire. Il n’y a pas de frontaux 
postérieurs ; les antérieurs forment l'angle antérieur de 
l'orbite, et les os du nez, placés entre ceux-ci et les 
frontaux principaux , recouvrent en dessus le canal des 
narines. Les inter-maxillaires sont soudés en un seul os 
qui occupe tout le bout du museau , et sa forme ainsi 
que les dents dont il est armé le font ressembler à un 
rateau. Les maxillaires forts et épais se terminent par 
une pointe libre en arrière; entre eux, en dessous, 
sont deux os longs, d’abord unis sur la ligne médiane, 
puis séparée par une longue pointe du sphénoïde, et 
que l’on nommerait les palatins , si par analogie avec 
ce que nous avons observé dans lés genres précédents 
on ne devait pas leur conserver le nom de vomers. Ces 
os portent chacun une longue rangée de dents, pa- 
rallèle à celle des maxillaires. 

Les dents de l'amphiuma ont ce caractère tout par- 
ticulier d'offrir à leur pointe un éclat doré métallique. 


si 
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La tête de la syrène (1) est un cône alongé, fort ré- 
tréci en avant par l'absence des maxillaires ; le dessus 
de la tête est légèrement caréné , et une forte crête née 
des rochers et des pariétaux entoure en arrière la face 
occipitale. Les condyles occipitaux ne sont pas saillants 
comme les précédents ; ils sont rapprochés l’un de 
l'autre au bas du trou occipital. Les pariétaux occupent 
la plus grande partie du dessus du crâne, et s'étendent 
Je long des frontaux qui pénètrent entre eux en pointe ; 
en dehors du pariétal est un rocher qui ferme tout le 


côté du crâne en arrière, uni à l'occipital latéral et 


au sphénoïde en dessous : c'est au point d'union de 
ces trois os que se trouve l’analogue de la fenêtre 
ovale, percée principalement dans le rocher. Sur la 
face supérieure de ce dernier os est comme collé obli- 
quement un 05 alongé qui s'élargit en dessous presque 
comme une trompette, pour fournir une large facette 


à la mâchoire inférieure et que, par analogie avec ce 


qui se voit dans le proteus et le menobranchus, on 
peut regarder comme formé du tympanique et du jugal 
réunis (2). 

” Sur les côtés du crâne il y a en avant du rocher un 
espace membraneux; puis un os dans lequel sont 
percés le trou olfactif, plus en arrière le trou optique, 
et un autre trou, quelquefois une simple fente, pour la 
première branche dela cinquième paire. Le bord infé- 
rieur de cet os latéral se montre au palais , sur le côté 
du sphénoïde , où il donne attache en partie aux os qui 


RTE LE teens tpurten grrmrereterepmnertnpetohée negrertapenrehe fe PERRET Er ee 


(1) [Cuvier. Loc. cit. , p. 421, pl. 27, fig. 1-6.] 
(2) M. Cuvier le regardait comme étant le tympanique seulement, ne 
connaissant pas la suture qui partage los analogue du proteus.] 
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portent les dents. Il fait les fonctions de l’aile orbitaire 
du sphénoïde, et aussi quelques unes de celles de l’eth- 
moïde. 

* Tout le dessous de la tête est formé par un seul os, le 
sphénoïde, plat, lisse et semblable à une lame d'ivoire; 
il s’avance de sa pointe jusque entre les inter-maxil- 
laires. ; | 

Les os qui terminent la tête, en avant et en dessus, 
sont les nasaux et les inter-maxillaires. Les deux pre- 
miers, longs et pointus en arrière, où ils s'engagent 
entre les frontaux, marchent à côté l’un de l’autre jus. 
qu'au bout du museau. En dehors de ceux-ci sont 
attachés les inter-inaxillaires qui touchent à la pointe 
des frontaux; ils sont grêles, et descendent en s’élar- 
gissant pour former le bord antérieur de la mâchoire. 
Entre eux, au bout du museau , est une ouverture qui 
est fermée dans l'animal frais , et ne doit pas être re- 
gardée comme l'ouverture des narines. Celle-ci est 
percée de chaque côté en dehors de l’inter-maxillaire; 
son plancher est entièrement membraneux , et son ou- 
verture interne est, de chaque côté, près de la com- 
missure des lèvres, entre la lèvre etles dents palatines ; 
de sorte que dans la tête osseuse on ne voit que la pa- 
roi interne de cette cavité. On peut remarquer aussi 
que par cette position de l’inter-maxillaire , l'os nasal 
se trouve entièrement étranger au cadre de la narine 
externe. Ün très petit os, suspendu dans les chairs en 
dessous de la narine externe , est le seul vestige du 
maxillaire qui existe. Mais on trouve au palais, sous la 
partie antérieure et latérale du sphénoïde et de l’orbi- 
taire, deux plaques minces tout hérissées de dents en 
crochets, disposées obliquement en quinconce et fai- 
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sant la carde. La première plaque, plus grande, en 
porte six à sept rangées ; la seconde en porte quatre. 
Ces plaques, dont nous avons vu les analogues dans 
l’axolotl, peuvent être considérées avec égale raison 
comme des vestiges ou de vomers, ou de palatins, ou 
même de ptérygoïdiens. 

Les la tête de la syrène ont une blancheur et 
une dureté qui les fait ressembler à de l’ivoire. 


La tête du proteus (1) a les plus grands rapports 
avec celle de la syrène. Ses principales différences con- 
_ sistent : dans la disposition de ses dents ; qui sont en 
rangées longitudinales, comme dans l’'amphiuma et 
les salamandres ; dans la densité de ses os, qui est bien 
moindre que dans la syrène; et dans l'existence du 
jugal et des ptérygoïdiens. La tête est plus déprimée; 

d'où résultent un rocher et un os orbitaire (2) moins 
élevés; mais les occipitaux, les pariétaux, le sphénoïde, 
sont disposés comme dans la syrène. Le tympanique, 
qui du dessus du crâne descend obliquement en avant, 
_a, de plus que celle-ci, une suture qui le sépare d’un 
véritable jugal, lequel donne, comme dans les sala- 
mandres et l'amphiuma, la facette articulaire pour la 
mâchoire inférieure (3). Les frontaux sont plus longs 
et plus larges à proportion. Les nasaux, très petits, 
ont en dehors les branches très alongées dés inter- 
maxillaires. Ceux-ci, garnis de dents, forment l’ex- 
trème pointe du museau; et en dedans d'eux, les vo- 
M ns ue | jte 9e Auolr gun 
| (1) [Cuvier. Loc, cit. , p. 48 et pl. XXVII, fig. 14:15.] 

(2) [ L’analogue de l'aile orbitaire. ] 


(3) [ Cette suture paraît avoir échappé à M. Cuvier qui n’en parle pas, 
nipar conséquent de l'existence du jugal dans le proteus.] 
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mers donnent de leur bord externe une ligne de dents 
parallèle à celle des inter-maxillaires, et qui se pro- 
longe beaucoup plus en arrière. Ces deux vomers se 
rejoignent sur la ligne médiane en recouvrant le sphé- 
noïde, et forment les côtés du museau en raison de 
l'absence des maxillaires. En arrière ils se continuent 
chacun avec le ptérygoïdien, qui porte a uelques 
dents très petites, et qui s'attache au bo terne du 
tympanique en laissant un vide entre lui et Ta base du 
crâne. 

La tête du menobranchus (1) est entièrement voisine 
de celle du proteus. Comme celui-ci, il a le crâne dé- 
primé, les rochers peu élevés, le tympanique alongé 
et distinct du jugal ; de simples rangées de dents, et 
des ptérygoïdiens touchant en arrière au jugal et au 
tympanique, et non au sphénoïde. Les principales 
différences sont dans les proportions des os. Les pa- 
riétaux paraissent se prolonger beaucoup plus sur le 
côté des frontaux. Le jugal s'évase en trompette pour 
donner la facette articulaire. Les inter-maxillaires ont 
leur branche dentaire plus longue; leurs deux bran- 
ches montantes sont si rapprochées, qu'on ne voit 
entre elles aucuns vestiges d’os du nez; et les vomers, 
qui donnent une rangée de dents parallèle à celle 
des inter-maxillaires, ne se touchent que par leur 
pointe. Derrière la série des dents, ils laissent entre eux 
un espace membraneux, et plus loin ils sont séparés 
par le sphénoïde. Les ptérygoïdiens portent aussi quel- 
ques dents. ] 


(1) [ Menobranchus lateralis, Harlan. 7. Cuvier. Règne animal, t. MH, 
p. 119.) 
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ARTICLE IV. 


OSTÉOLOGIE DE LA TÊTE DES OISEAUX. 


$ 4. Détermination des os de la tête. 


La tête des oiseaux est construite sur le plan de celle 
des lézards, avec cette principale différence que le 


‘temporal fait encore partie du crâne, ce qui est déter- 


miné sans doute par la grandeur relative du cerveau. 
Nous l’examinerons d’abord dans le poulet. 

Chacun sait que la tête osseuse du poulet, ainsi que 
celle de la plupart des oiseaux , est en forme de poire, 
le crâne étant élargi et arrondi en arrière, et se rétré- 
cissant en avant pour former le bec qui s’aiguise en 
pointe; de chaque côté , en avant, est creusé un grand 
orbite, qui ne laisse entre lui et son correspondant 
qu'une cloison verticale. 

Le demi-cône du bec supérieur a, de chaque côté 
de sa base en dessus, un grand trou qui est la narine 
externe osseuse; en dessous, ce demi-cône a , plus én 
arrière, deux autres trous oblongs qui sont les narines 
internes ; il se prolonge en arrière en quatre branches 
osseuses presque dans le même plan , dont les externes 
sont les arcades zygomatiques , les autres les arcades 
palatines et ptérygoïdiennes. Les premières vont par 
dehors, les autres par dedans , joindre le bas d’un os 
qui s'articule au cràne, porte le bord antérieur de la 
membrane du tympan, et est par conséquent los tym- 
panique. Derrière lui est creusée la cavité du tympan, 

2. 37 
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qui dans les oiseaux est plus vaste et mieux entourée 
par les os du crâne que celle des reptiles; ajoutez 
une région basilaire assez plane, un trou occipital 
presque tout. à fait dirigé vers le bas, et garni en avant 
d'un tubercule unique pour son articulation avec 
l'atlas, et vous aurez pris une première idée générale 
de la tête d’un oiseau. Pour en déterminer les pièces, 
il faut les examiner une à une, en les comparant tou" 
jours avec celles que nous avons déterminées dans: les 
lézards. i 

Dans un jeune poulet on s’aperçoit d’abord que le 
demi-cône du bec n’est formé que d’un seul os, dont 
l'apophyse montante qui s'élève entre les deux narines 
jusqu’à los du front est fendue dans une partie de sa 
longueur, et assez élastique pour laisser au bec quelque 
mobilité, quoique son articulation ne soit pas propre- 
ment une diarthrose. La fissure de cette tige montante 
se prolonge dans les jeunes sujets jusque vers le bas 
des narines; mais je ne l’ai jamais vue diviser entière- 
ment l'os en deux parties, comme le dit M. Geoffroy. 
Un des premiers caractères des oiseaux-consisterait 
donc dans cet énorme développement de l'inter-maxil- 
laire. Il en résulte une réduction correspondante du 
maxillaire. Si on le cherche à sa place naturelle, c’est- 
Ardire à la suite des côtés du précédent, on trouve 
deux os qui s'engrènent en avant sous la partie posté- 
rieure du ati et donnent en dessus une lame qui 
forme la partie latérale et postérieure du plancher de 
la cavité nasale, et qui se prolonge en arrière par 
une. branche ghbleu formant la partie antérieure de 
l'arcade que nous avons appelée zygomatique. 

Le jugal qui est tout entier en forme de branche 
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grèle constitue le reste de cette arcade qui se termine 
à l'articulation de ce jugal au bas et en dehors du tym- 
panique. Sur la jonction extérieure de l’inter-maxil- 
lure et du maxillaire s'articule et s'élève un os ; qui 
entoure toute la portion de la circonférence de la na- 
rine externe qui n’est pas entourée par l’inter-maxil- 
laire, qui passe même sous l’apophyse montante de ce 
dernier pour former avec son correspondant le plafond 
des narines, et dont la partie supérieure repose sur la 
partie antérieure du frontal. Au bord externe et supé- 
rieur de cet os, et à la partie voisine du frontal, s'en 
attache un autre qui descend pour former le bord 
antérieur de l'orbite, en laissant un vide entre lui et le 
précédent , et dont une lame prend une part plus ou 
moins considérable à la paroi antérieure de ce même 
orbite , et s'articule ordinairement avec une lame de 
l'ethmoïde, qui prend aussi part à cette paroi. C’est 
en dehors de cet os, dans une rainure, ou échancrure, 
qui est quelquefois fermée par une bride osseuse, que 
passent les conduits lacrymaux. 

On voit qu'il n’y a ici que trois os pour en repré- 
senter quatre; savoir : l’inter-maxillaire, le nasal, le 
frontal antérieur et le lacrymal. Quel est celui qui 
manque ? Les deux lames qui forment le haut de Pa- 
pophyse montante des inter-maxillaires représentent- 
elles les nasaux? Alors les deux os qui entourent les 
narines en arrière seraient les frontaux antérieurs, et 
les deux autres les lacrymaux; et nous aurions une 
structure analogue à celle du caméléon. Ou bien ceux 
qui entourent les narines sont-ils les nasaux? Alors 
nous rentrerions dans la structure des iguañes et de Ja 

plupart des lézards : les os externes et plis voisins de 
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l'orbite seraient presque comme on le voudrait , ou des 
frontaux antérieurs ou des lacrymaux. | 
Ce qui pourrait faire croire que c’est le frontal an: 
térieur qui manque, c’estque dans les oiseaux il n’y-à 
point de frontal postérieur et que la paroi antérieure 
de l'orbite, à l'endroit où le frontal antérieur se trouve 
ordinairement, est manifestement formée en grande 
partie par une lame transverse de l’ethmoïde, analogue 
à sa lame orbitaire ou papiracée dans l'homme (1). 
Sur ce troisième os, qui serait alors le lacrymal, 
s'articule dans certains oiseaux, particulièrement dans 
ceux de proie diurnes , un surcilier ou sur-orbitaire 
qui soutient le bord supérieur de l'orbite, comme 
nous en avons vu un dans le monitor. Dans d’autres 
oiseaux, c'est le troisième os lui-même qui se prolonge 
dans le haut en une apaphyse surcilière. 
Le frontal des oiseaux n’est pas douteux. Il a sa forme 
et sa position ordinaire, couvrant les orbites et le che- 
min du nerf olfactif vers les narines, et s'étendant sur la 
partie antérieure du cerveau ; il occupe un grand espace 
sur le crâne , à cause de la petitesse des pariétaux. Ceux- 
ci sont en arrière du frontal, en avant de l’occipital 
supérieur, et presque toujours en formé de deux rec- 
tangles transverses (2). Les temporaux sont au côté 
externe des pariétaux, s'avançant aussi sous les fron- 
taux, occupant la région de la fosse temporale, don- 
nant attache au muscle crotaphite, et fournissant le 
bord supérieur à la cavité du tympan. La fosse tem= 


(1) M. Oken l'a remarqué. Jsis, loc. cit. 
(2} M. Geoffroy a voulu y voir des intér-pariétaux, parce qu'il RE 
les temporaux pour des pariétaux. 
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porale est en grande partie creusée dans le Se oc 

etlimitée en arrière par une apophyse spéciale, qu’on 

pourrait regarder Comme analogue à la zygomatique , 

si elle ne restait pas très éloignée de l'os jugal (5 

mais ce qui est très fehartquablé et tient sans doute à 

la grandeur de l'orbite, l'apophyse post — orbitaire 

n'appartient point au fouet y Mais bien à la grande 

aile du sphénoïde. Il y a quatre occipitaux comme à 
l'ordinaire ; le supérieur est le plus grand, l'inférieur 

ou basilaire le plus petit :‘c’est à lui qu'appartient la 

plus grande partie du condyle où tubercule articulaire 

nique de la tête. Les occipitaux forment la partie 
postérieure du bord de la cavité de la caisse. Tout le 

reste du bord de la partie fixe de cette cavité est formé 
par le sphénoïde; car les oiseaux n’ont qu’un: sphé- 
noïde très large faisant la base du crâne entre les deux 
oreilles, remontant un peu de toute sa partie anté- 

rieure, qui est séparée de l’inférieure par un sillon, où 

s'ouvrent, au milieu, les extrémités antérieures des 

trompes d'Eustache, et sur les côtés les trous pour:les 
vaisseaux ; du milieu de cette partie antérieure s’avance 
une apophyse comprimée, pointue, qui marche en 
avant entre les deux arcades palatines, et, portant:la 
lame verticale de l'ethmoïde, forme le bas de la cloison 

inter-orbitaire (2). | } 
Le bas de la cloison postérieure de chaque orbite, 


dns 


® (1) (1 y a néanmoins quelques espèces où elle s’en rapproche beau- 
coup, comme nous le verrons plus loin.] 
:1(2) M. Geoffroy a cru voir que cette apophyse pointue forme un os 
séparé dans la jeune autruche. Il m’a paru qu’il avait été trompé par 
une rupture accidentelle : Punité du sphénoïde est encore plus sensible 
dans des oiseaux que dans les lézards; : 
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au dessous ét en arrière du plafénd que le frontal 
doûne À cette cavité en avant du. temporal, et au 
dessus de la partie antérieure et montante du sphé- 
noïde, est un os particulier auquel appartient, cornme 


je l'ail dit, l'apophyse post-orbitaire, et qui ne peut 


cependant être comparé qu’à là grande aile du sphé= 
noïde; c'est en avant: dé son bord interne et anté- 


rieur que passent l’ophthalmique et les petits nerfs de 
l'œil; et entre elle et de sphénoïde qu'est le trou pouï. 


lé reste de la cinquième paire. Quant à la cloison 
inter-orbitaire, elle est d’abord en grande partie mer: 
braneusé , ainsi que la partie du frontal qui rentre 


pour fournir un plafond à l’érbité; mais il s'y montre. 
promptement-une lamé osseuse qui s’insère par le bas! 


dans une rainure de l’apophyse pointue du sphénoïde;, 
et s'articule dans le haut entre les parties antériéures 
dés frontaux et des os qui entourent les narines. Dans 
l'orbite, elle fournit antérieurement de chaque côté 
une lame transverse qui fait-une partie de la cloison 
entre l'orbite et le nez , en s’unissant avec l'os que j'ai 


appelé lacrymal ; enfin, dans quelques oiseaux, elle se 


prolonge souvent dans le nez pour séparer les deux 
narinès. Le nerf olfactif passe dans un sillon; et sou 
vent dans un canal de chaque côté de son bord supé- 
rieur. Il est manifeste que cette lame verticale ‘est 
l'ethmoïde; à la longue; la partie qui se montré en 
dessus, entre les frontaux et les nasaux , est recouverte 
par ces quatre os et par les lames montantes de l’inter- 
maxillaire. 

Dans les jeunes oiseaux il se trouve, comnie dans les 
lézards, un grand éspace membraneux à la partie 
postérieure de la cloison inter-orbitaire età la partie 


4e 
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interne des cloisons postérieures et du plafond des or- 
bites. C'est alors par des trous dé cette membrane que 
passent les nerfs optiques , l'ophthalmique et les petits 
nérfs de l'œil ; mais à mesure que l’ossification fait des 
progrès, les parties rentrantes du frontal, les grandes 
ailes du sphénoïde et la lime verticale de l’ethmoïde se 
rapprochent et finissent par se réunir, de manière. à 
ne plus laisser que le passage des nerfs optiques, qui 
se fait alors le plus souvent par un trou commun au 
crâne et aux deux orbites ; mais quelquefois aussi-par 
deux trous séparés. Il est us rare qu il se montré un 


_ point d’ossification spécial qui -puisse être considéré 


comme représentant l'aile orbitaire, ou autrement le 
sphénoïde antérieur : les canards m'ont seuls montré 
quelque chose qui pourrait.s'y rapporter (1). 

Revenons maintenant à la cavité tympanique. Nous 
avons vu qu'elle à une partie fixe, creusée au bas de 
chaque côté du crâne et bordée en dessus par le tem- 
poral, en arrière par l’occipital latéral ; en dessous et 
en avant par le sphénoïde et un peu par sa grande aile. 
Le fond de cette cavité est formé par le rocher, qui ne 
se montre nulle part ailleurs en dehors du crâne, 

La fenêtre ovale est, comme dans les reptiles, sur la 
jonction du rocher et de l’occipital latéral qui contri- 
büent l’un et l’autre à enceindre le vestibule. La fe- 
nêtre ronde existe dansles oiseaux, et est tout entière 
dans l’occipital latéral aussi bien que-le vestige du 
limacon dans lequel elle donne entrée: Les canaux 
semi-circulaires s'étendent dans l'occipital supérieur 
et dans le latéral , et les cavités mastoïdiennes, l’une 


ee 


{1) M. Spixa bien connu ce point particulier V. Céphalogenesis, 
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dans le sphénoïde au dessus de la trompe d’Eustache ; 


l’autre dans l’occipital latéral , et la troisième ou supé-. 
rieure entre Cet occipital, le temporal: et l'occipital! 
supérieur. Mais il y a en outre au bord antérieur de: 
la cavité tympanique ‘un os mobile auquel s'attache: 
tout le bord antérieur du tympan lui-même , et qui est 
connu depuis long-temps sous le nom d'os: carré (4): 
Il sert: à la fois à compléter ce bord; à porter le tym= 
pan ,'et à faciliter les mouvements de la mâchoire:su- 


périeure. Son apophyse supérieure s'articule dans une 


facette creusée en avant et vers le haut de la caisse, : 


sous le bord inférieur du temporal et un peu sur la 
partie-voisine du rocher. De là son bord qui porte le 
tympan, descend comme un arc de cercle concave. 
Vers le bas, il se termine par la facette articulaire qui 
porte la mâchoire inférieure ; en dehors de cette facette 
s'articule l'os jugal. Le bord antérieur de cet os carré 
forme une: apophyse libre qui donne attache à des 
muscles , et au dessous de cette apophyse, un peu en 
dedans, s'articule l'os ptérygoïdien. La moindre com= 
paraison avec les reptiles montre que cet os'est le même 
qui, dans les serpents et les lézards, représénte une 
espèce de pédicule dela mâchoire inférieure ; qui, dans 
le crocodile et la tortue, est fixe, et forme une partie 
plus considérable de la cavité de la caisse; enfin'qu'il 
est analogue à cet os de la‘caisse qui, dans lesmammi- 
fères , commence parne représenter qu'un anneau où 
un cadre, mais dont l'ossification marchant toujours 

(1): Ce nom lui a été donné par Hérissant (Mém. de l’Acad. des je 1748.) 
Cet auteur le regarde comme analogue à la branche montante de la Imâ- 


choire inférieure qui serait distincte dans les oiseaux ; mais il est clair, 
par ce que nous disons dans le texte, que cette analogie est fausse. 
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lui donne enfin la forme d’une coquille. On sait que 
cette pièce y demeure plus ou moins long-temps, selon 
les espèces, séparée du rocher et du temporal écail- 
leux, qui contribue avec le mastoïdien , et quelquefois 
avec le sphénoïde, à former les parois de la cavité dé la 
caisse (4). Las 0 

Pour peu que l’on compare les deux os qui composent 
l'arcade palatine des oiseaux avec leurs analogues dans 
les reptiles, on voit que le premier est le palatin plus 
développé , et le second le ptérygoïdien rapetissé. C'est 
ce dernier que Petit avait appelé l'os gréle , et que l’on 
a depuis nommé omoîïde , d’après Hérissant (2). Ii s’ar- 
ticule souvent par une facette mobile, soit au corps 
même de l'os sphénoïde, comme dans le grand-duc, 
soit à son apophyse antérieure, comme dans le canard. 
Il arrive dans certains oiseaux que les palatins se réu- 
nissent, soit dans une grande partie de leur longueur, 
soit à leur ‘extrémité postérieure; et, dans ce dernier cas, 
on voit souvent entre eux une lame verticale qui se 
porte en avant, et qui représente manifestement la 
partie inférieure du vomer (3). 


(1) M. Geoffroy a voulu voir dans l'os carré la réunion de l'os tympa- 
nique et du styloïde. C’est bien réellement l’analogue du premier ; mais 
il ne m'a jamais semblé offrir aucune trace du second. 

(2) Acad. des sc., 1748. La raison d’Hérissant est qu’il lui trouve dans 
le pélican quelque ressemblance avec une petite omoplate de lapin ; mais 
cette ressemblance, fost peu exacte dans le pélican, ñe l’est pas du 
tout dans les autres oiseaux, i 

(3) J'ai déterminé le premier, à ce que je crois, les os qui composent 
la boîte du crâne des oiseaux , excepté les grandes ailes et le rocher. 
(Lecons d’anat. comp. , première édit. , t. Il.) 

M. Geoffroy est le premier qui ait donné une description détaillée de 
la face. (Ann: du Mus., t. X, pl: XXVIL.) NH à parfaitement indiqué l'os 
inter-maxillaire, le maxillaire , le jugal, l'ethmoïde, le nasal, le lacrym ai, 


te 
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[ Les os de la tête des oiseaux sont en général minces 
ét consistants; ils renferment presque tous du di= 
ploé et donnent accès à l'air, comme les os longs du 
squelétte: Ils ont dans le buceros galeatus une solidité 
assez grande pour porter la corne épaisse et lourde qui 
revêt la proéminence de son bec. Ils sont très épais 
dans lesoiseaux de proie nocturnes et l'autruche ; mais 
les cellules nombreuses dontils sont creusés les réndent 
au moins aussi légers que ceux des autres oiseaux: L'air 
paraît s’'introduire dans les cavités celluleuses du béé 
par des trous particuliers et non par les fosses na 
sales ,'et C’est par l'oreille qu'il pénètre dans tous les 
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le palatin ; fl a mieux déterminé le frontal qu’on né s’y serait attendu, 
d’après son systéme erroné sur lé frontal du crocodile. On doit éroiré 
que c’est par une simple inadvertahce qu'il à transféré le nom de bask- 
laire au sphénoïde, puisqu il ayait déjà un vrai basilaire dans son occi- 
pital inférieur ; il a aussi très bien reconnu le rocher et les quatre 
parties de l’occipital; mais il s'est gravement trompé en donnant aût 
temporaux le nom de pariétaux,.et en prétendant voir des inter-parié- 
taux dans les yrais -pariétaux , et des temporaux dans les pièces ana- 
logues des grandés ailes du Sphénoïdé. M: Oken a réctifié justémént téé 
trois erreurs. (/sis, 1818; deuxièmc cahier, p. 283.) Enfin däns un autre 
mémoire pour trouver des analogues aux os pharyngiens supérieurs des 
poissons, il a voulu que le sphénoïde se laissât diviser horizontalement 
en deux lames; mais il s’est laissé tromper en ce point par une fracture 
d’autänt plus facilé à obtenir, que les trompes d’Eustache ét les éellulés 
tympaniques oëcasionnent dé grands vides dans l'épaisseur de cet os: 

M. Spix dans sa description de la tête des viseaux (Céphatog:, p:2& 
et pl. IV, fig. 1-4, pl. VII) détérmine ses os comme moi; mauis il croit 
quela subdivision du jugal représente le marteau et l’enclume chassés 
hors de la cavité de l'oreille. 11 diffère beaucoup en,ce point-de M. Geoffroy, 
qui a cru retrouver dans l'osselet unique de l'oreille des viseaux trois 
parties qui représenteraient, selon lui, les trois premiers osselets de 
Voreille des mammifères, et qui a cherché l’analogue de l’étrier dans la 
lame cartilagineuse du limaçon. Selon M. Geoffroy, la plaque qui appuie 
sur la fenêtre ovale serait l'os lenticulaire; mais c’est si bien l’étrier, 
que dans beaucoup d’ oiseaux sa tige est percée à sa base comme V'étrier 
des mammifères. 
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os qui environnent la cavité du tympan, c’est-à-dire 
dans le sphénoïde, dans les occipitaux et les tempo- 
raux, et peut-êtré de ceux-ci dans les pariétaux, dans 
les frontaux et même dans les lacrymaux, qui sont 
souvent fortement boursouflés. Lorsque les os du crâne 
et du bec sont très celluleux, comme dans les toucans, 
les cigognes à poche, la boursouflure s'interrompt à 
l'endroit où le bec se meut sur le crâne ; et il en ré- 
sulte uné rainure transversale quelquefois assez pro- 


fonde. ] 
S2. De la tête considérée dans les diverses familles. 


Les os qui composent le crâne des oiseaux se réu— 
ñissent de très bonne heure, et cé n'est que dans les 
très jeunes sujets qu’on peut en apercevoir les sutures, 
{IL devient donc plus difficile de suivre, ainsi que 
nous l'avons fait dans les classes précédentes, le rôle 
que joue chacun des os dans les diverses familles; 
cependant la grande fixité du type dans toute la classe 
des oiseaux s'étend à l’ostéologie de leur tête comme 
au reste de leur organisation, ét il en résulté que la 
description qui précède, prise en général du poulet, 
conviént à peu près à la tête de tous les autres. On peut 
donc dire d'une manière générale que, malgré de 
grands changemens dans la forme, les rapports des 
Ôs entre.eux sont presque toujours les mêmes; et il 
nous suffira, pour compléter cette partie de la huitième 
leçon, de signaler dans les familles et dans leurs prin- 
cipaux genresles variations les plus notables, soit dans 
_ a formé de la tête, soit dans les connexions de cer- 

tains os. ] ; 


= 
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1° De la face. 


[ Les os de la face varient beaucoup plus que ceux. 
du crâne, et ils ne sont point fixes sur ce dernier 


comme dans les mammifères et les reptiles. ]. 

La forme de l'os du bec est généralement la même 
que celle du bec lui-même , auquel il sert de moule ou 
de noyau : il représente lis ou moins exactement 
une moitié de cône ou de pyramide, dont la face con- 
vexe est en dehors et en dessus, et dont la face plane 
ou même concave tient lieu de jbaat Nous ne nous 
arrêterons pas à décrire en détail les différents contours 
et les courbures diverses du bec : c’est un des objets 
de l’histoire naturelle ordinaire; [nous nous conten- 
terons de dire que les uns, comme les perroquets et les 
oiseaux de proie , ont le bec épaiset robuste; les autres, 
alongé et pointu, comme la plupart des échassiers ; 
quelques passereaux, les ‘oiseaux mouches; d’autres, 
alongé et aplati, comme les spatules et les pélicans ; ou 
“aplati et court, comme les savacous , les canards; cer: 
tains oiseaux l'ont droit(les cigognes); les autres, arqué 
(les colibris , les ibis, les courlis, les calaos) ; d’autres, 
coudé (les flammants); les uns ont le bec presque aussi 
long et aussi gros que leur corps, légér et celluleux 
intérieurement (les toucans ); les autres ont des proé- 
minences énormes , également celluleuses , appliquées 
sur le bec et sur le front {les calaos, le casoar de la 
Nouvelle-Hollande), etc. , etc.] 

La base de la face convexe du bec s'unit à l’extré- 
mité antérieure du frontal , tantôt par ‘une articulation 
mobile , tantôt en s’y soudant tout à fait, mais de ma- 
nière cependant à conserver quelque mobilité, parce 
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que la lame osseuse est plus ou moins élastique en cet 
endroit. [ Nous décrirons en détail toutes les parties 
d'où dépend le mécanisme du mouvement du bec à 
l'article de la manducation (1); nous n'ndiquerons 
ici que les différences les plus générales dans le mode 
d'attache de sa partie supérieure. 

Dans les oiseaux de proie, les passereaux , les galli- 
nacés, et plusieurs échassiers, les os inter-maxillaires 
et les nasaux, soudés au crâne, mais minces et élas- 
tiques, permettent au bec de légers mouvements ; 
dans les grues, dans plusieurs palmipèdes, on trouve 
les os du nez articulés d’une manière mobile avec les 
lacrÿmaux et les frontaux; il n’y a que les branches 
montantes des inter-maxillaires qui se soudent sur les 
frontaux et sur l’ethmoïde, mais elles sont d’ailleurs 
très élastiques, et il en résulte un mouvement plus 
prononcé que dans les premiers; enfin, dans les cro- 
tophagas, les touracos , et surtout dans les perroquets, 
les inter-maxillaires, comme les nasaux , s'articulent 
d’une manière mobile et transversalement avec ceux du 
crâne , soit par le contact seul de leur bord et par diar- 
throse, soit dans quelques espèces par trois charnières, 
dont deux correspondent aux angles externes des na- 
saux, et la troisième sur la dati médiane aux inter- 
mastlisinés: ] 

Les fosses nasales des oiseaux ne forment point un 
canal dirigé d’avant en arrière, mais seulement une 
cavité qui occupe l'épaisseur de la base du bec, et qui 
s'ouvre en dessus par les deux narines, et.en dessous 
par une fente que laissent entre elles les deux arcades 


(1) £ #. la XVE leçon, t, IV, première partie.] 
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palatines; elle n'est point séparée de l'orbite en arrière 
par une lame osseuse, mais il y a un espace plus ou 
moins grand qui n’est que membraneux. L'ouverture 
extérieure des narines est percée à la base de la surface 
convexe du bec; sa position, sa figure et sa grandeur 
varient beaucou p. [Elles sont largement ouvertes surles 
côtés de la partie moyenne du bec dans les gallinacés, 
dans les brévipennes , dans plusieurs oiseaux de proie et 
passereaux , dans les grues , les goëlands ; elles sont si- 
tuées à la naissance et à la partie supérieure du bec dans 
les perroquets et dans la plupart des échassiers et des 
palmipèdes ; les calaos et les toucans les ont si reculées 
et si élevées qu’elles se trouvent au dessus du bord 
antérieur des orbites. La cavité nasale de tous les 
oiseaux à narines très rapprochées de la naissance du 
bec est tout à fait verticale; il arrive même, dans les 
pélicans , dont les palatins‘sont soudés ensemble dans 
une longueur considérable, que l’ouverture inférieure 
des fosses nasales est plus en avant que la supérieure, 
en-sorte que le canal nasal est oblique d’arrière en 
avant et de haut en bas. L'ouverture externe des na- 
rines est au contraire tout au bas de la base du bec dans 
les becs en ciseaux. 

Dans les pélicans , les \igatiess les cormorans, la 
narine, petite et située très près de la racine du bee, 
est précédée dun sillon qui règne tout le long de cet 
organe. Dans le genre des fous ou boubies, le sillon 
existe, mais il ne conduit à aucun trou , et on ne trouve 
pas d'ouverture nasale extérieure : on pouvait penser 
que peut-être cette ouverture se confondait avec l'es- 
pace membraneux qu'offre au devant de l'orbite la tête 
osseuse des oiseaux; mais l'examen le plus attentif ne 


AE 
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nous a fait découvrir dans l'animal entier aucune na 
rine extérieure, de sorte que c’est tout un genre d’oi- 
seaux qui ne respirent que par la bouche, et où l'air 
ne parvient dans leurs cavités nasales, d'ailleurs très 
petites, que par les arrière-narines. Cette anomalie, 
qui se lie sans doute à quelqu'une des habitudes de 
ces oiseaux plongeurs, est certainement une des plus 
curieuses que présente l’organisation des animaux ver- 
tébrés. | $ 

L'ouverture inférieure des fosses nasales varie aussi, 
mais moins que l’extérieure; très longue dans la plu- 
part des oiseaux, elle est déjà très raccourcié dans les 


| perroquets; elle est petite dans les toucans, et plus encore 


dans les calaos; elle est même ronde dans le buceros 
galeatus. Les palatins se rapprochent en arrière pour 
fermer l'ouverture de la cavité nasale; mais ils ne ser 
soudent guère ensemble que dans les oiseaux à longs 
becs et à narines reculées, comme les toucans, les calaos, 
les cigognes , les pélicans, les cormorans. Ces 0$, après 
s'être rapprochés, s'écartent de nouveau en s'élargis- 
sant, dans les perroquets, ét forment une aile considé- 
rable qui se porte en arrière et en bas , jusqu’au niveau 
du bord inférieur de la mâchoire inférieure , pour 
donner attache aux muscles ptérygoïdiens. Dans le 


nandou et les casoars , tout en se rapprochant en ar- 


rière , ils restent séparés par le vomer; mais dans l'au- 
truche ils ne viennent pas toucher à cet os : leur branche 
postérieure, grêle, s'appuie sur le ptérygoïdien seule- 
ment, en sorte que c’est lé vomer qui limite en arrière 
l'ouverture des fosses nasalés. Quelquefois, commedans 
es vautours, les goëlands , les pétrels, le bord interne du 
palatin donne une pétite lame verticale qui entoure 
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cette ouverture. Le vomer, que l’on voit souvent, 
comme dans les canards , venir sous forme de lame 
glisser sur la pointe du sphénoïde, est plus-large et 
embrasse en partie cette pointe dans les brévipennes ; il 
est même presque divisé dans toute sa longueur dans 
le casoar de la Nouvelle-Hollande, | 

Les os ptérygoïdiens sont généralement droits e 
libres dans leur trajet : cependant dans les oiseaux qui 


ont une apophyse latérale du corps du sphénoïde , 


analogue à celle des sauriens, le ptérygoïdien s’arti- 
cule avec elle d'une manière mobile, par un tubercule 
né tantôt du. nilieu de son bord interne, comme dans 
les oiseaux de proie nocturnes; tantôt de son extrémité 
palatine, comme dans les gallinacés , les canards ; tantôt 
enfin de son extrémité tympanique comme dans les 
brévipennes. Dans l'autruche , le ptérygoïdien s'élar- 
oit beaucoup près de son articulation avec les pala- 
tins. : : 

Le tympanique conserve assez généralement la 
forme qu'il a dans les gallinacés; seulement son 
apophyse antéro-supérieure et libre est plus longue 
dans les oiseaux de proie; mais peut-être a-t-elle 


acquis son maximum de développement dans quel- | 
ques ardeas, dans le butor, par exemple, où elle suit 


les contours inférieurs du crâne. L'on peut remarquer 
que ce tympanique est peut-être celui de tous les os de 
la tête des vertébrés qui a le plus de surfaces lisses 
articulaires, puisqu'on en voit inférieurement trois et 
quelquefois quatre arrondies pour l'articulation de la 
mâchoire inférieure ; une autre plate pour l’articula- 
tion du ptérygoïdien, et une dernière concave pour 
l'articulation du jugal. Supérieurement, il a en général 
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deux têtes arrondies pour s’articuler avec le temporal 
et le rocher. ]. Cp | 

Les fosses orbitaires des oiseaux sont semblables 
aux impressions qu'auraient produites deux doigts en 
serrant le crâne dans un état de mollesse. Elles n'ont 
point de plancher osseux en dessous. La lame qui les 
sépare n’est quelquefois ossifiée qu’en partie. L'espace 
membraneux est même très large dans quelques espè- 
ces; mais il n'y a rien de constant à cet égard. 

[ Les perroquets , la bécasse , et une espèce de canard 
(lanas autumnalis) , sont les seuls qui aient un orbite 
entouré d’un cadre osseux complet ; ce cadre est formé 
par une apophysé inférieure du lacrymal qui vient 
s'unir à l’apophyse post-orbitaire (1). 

Les lacrymaux fournissent dans les oiseaux de proie 
diurnes, dans les brevipennes, une apophyse supérieure 
très saïllante qui se prolonge au dessus de l'orbite ; et 
va même rejoindre quelquefois, comme dans les autru- 
ches, les casoars, et peut-être aussi les manchots et les 
pingouins , un autre prolongement de l'angle post-orbi- 


a ——_———_——_—_———_—_—_—_— 


(1) (M. Carus a cru y voir le véritable os Zygomatique; mais il est 
bien certain que ce cercle n’est point dû à un os particulier, mais à un 
simple prolongement des apophyses dont nous venons de parler. En 
effet dans plusieurs canards , et dans les perroquets jeunes, ces aro- 
physes sont très longues, sans cependant se toucher ; puis dans l’anas 
autumnalis, dans les perroquets adultes et dans la bécasse, elles finissent 
par se rencontrér. Le véritable jugal est l’os auquel M. Cuvier assigne ce 
nom, quoiqu’on le trouve quelquefois divisé en deux, comme M. Geoffroy 
Va remarqué ‘dans laûtruche. On peut s’en convaincre dans les calaos, où 
il ressemble tout à fait au jugal des mammifères et des reptiles par son 
articulation avec le maxillaire, par sa largeur, et même par un tuber- 
cule qui va à la rencontre de l’apophyse post-orbitaire. Il est vrai que cet 
os n’atteint pas l'apophyse zygomatique du temporal ; mais outre qu'il est 
bien près d'y atteindre dans les brévipennes et les perroquets, l'exemple 
des paresseux et des fourmiliers, nous prouve que même dans les mam- 
_ mifères, cet os abandonne quelquefois le temporal. ] 
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taire. du frontal en donnant ainsi un plafond à l'orbite. 
Dans les oiseaux de proie diurnes, dans la spatule., dans 
les canards, la partie inférieure du lacrymal s'élargit 
transversalement pour former avec une lame latérale 
de l'ethmoïde la paroi antérieure de l'orbite. Dans les 
oiseaux de proie nocturnes, cet os se. comporte de la 
même manière, et se boursoufle considérablement , 
comme en général tous les os de la tête, ceux de l'extré- 
mité du bec exceptés. site is 

Dans les corbeaux , dans presque tous les passe 
reaux, et dans le manchot, cette paroi antérieure de 
l'orbite est due tout entière à l’ethmoïde, qui vient 
toucher le lacrymal d’ailleurs petit. Dans. beaucoup 
d'autres oiseaux, les ardeas, par exemple, où cette lame 
latérale de l’ethmoïde existe aussi , elle est plus petite et 
ne rejoint pas le lacrymal ; de sorte que l'orbite com- 
munique largement avec la narine. 

9 Du crâne à l’extérieur. 

[Les variations qu'éprouve le crâne suivent, mieux 
que celles de la face; l'ordre des familles. 

On le trouve généralement lisse et arrondi dans les 
oiseaux de. proie diurnes. Une fosse temporale, limi- 
tée, dans les vautours , par une légère crête fronto- 
pariétale et par une crête occipitale, en occupe les 
côtés. L’apophyse zygomatique du temporal est pe- 
tite; l’apophyse post-orbitaire médiocre. La partie 
moyenne de l'occipital forme une saillie assez marquée 
pour le cervelet. Le trou occipital est grand. Les occi- 
pitaux. donnent inférieurement une sorte d’apophyse 
ou plutôt de lame para-mastoïdienne, à laquelle est 
fixée en partie la membrane du tympan ; une produc- 
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tion osseuse, percée simplement d’un trou réunit cette 
lame de loccipital à une apophyse assez saillanté du 
basilaire, ce qui agrandit et complète par le bas 
la cavité de la caisse. Dans la plupart des aütres 
oiseaux ces productions des OCCipitaux et du basilaire 
sont plus ou moins saillantes, et en général séparées 
par une échancrure. Le roi des vautours , le messager 
serpentaire et les oiseaux de proie nocturnes ont une | 
apophyse latérale au corps du sphénoïde, 

L'effraye à le crâne élevé, pyramidal; la partie 
moyenne du front creusée en sillon; les fosses tem- 
porales petites ; l'apophyse post-orbitaire, très grande, 
y descend jusqu'à toucher au jugal, Le basilaire est 
légèrement convexe. Le grand duc a le crâne; vu par 
sa partie postérieure, deux fois aussi large que haut, 
ce qui tient à l'étendue des apophyses post-orbitaires. 
Le frontal donne une apophyse anté-orbitaire très 
grande que l’on trouve aussi dans l'effraye, mais plus 
petite et plus reculée, et formant pour ainsi dire une 
apophyse médio-orbitaire. La fosse temporale du grand- 
duc , portée très en arrière, n’est presque plus qu’une 
fente profonde. L’apophyse zygomatique du témporal 
est grêle. L’occipital donneun rebord trèssaillant pour 
le soutien de la membrane du tympan ; mais il ne.se ter- 
mine pas en une tubérosité para-mastoïdienne. | 

Le crâne des passereaux est ‘également arrondi «et 
lisse. L'apophyse zygomatique du temporal est plus 
grande que la post-orbitaire, et la fosse temporale est 
petite. Il y a néanmoins quelques exceptions. Ainsi , le 
crâne des martin-pécheurs, .et notamment celui -de 
Valcedo torquata, est fortement comprimé derrière les 
frontaux, d’où résulte une fosse temporalegrande; et 
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séparée de celle du côté opposé par une crête sagittale 
unique. Nous retrouverons cette structure ke plu- 
sieurs échassiers et palmipèdes. 

Dans les trochilus , le frontal est creusé , sur ta ligne 
médiane, d’un sillon qui se bifurque à la région pa- 
riétale , et Re bifurcation contourne la région de 
: l'oreille : c’est l’impression des cornes de l’hyoïde qui 
viennent, comme l'on sait, se loger sur la tête. 

Dans les loxia chloris, cocothraustes, pyrrhula, oryzi- 
-vora, fasciata, etc. ; l’apophyse zygomatique du tem- 
poral est très Ji et vient presque toucher au 
jugal. 

Dans les calaos , une énorme D DAME: celluleuse 
des frontaux, qui se prolonge en avant presqu’à moitié 
du bec, couvre toute la partie supérieure du crâne, 
et souvent saille en arrière au delà de l'occipital. 

L L'apophyse post - orbitaire touche presqu’au jugal 
qui envoie, comme nous l'avons dit, un tubercule 
à la rencontre de la précédente. La foSs temporale, 
assez petite dans les autres espèces, est rendue plus 
profonde dans le buceros galeatus par un rétrécisse- 
ment du crâne, qui produit une crête sagittale uni- 
que, comme dans les martin-pêcheurs. Le corps du 
sphénoïde donne deux apophyses semblables à celles 
qui, dans les oiseaux de proie nocturnes, s’articulent 
avec le ptérygoïdien ; mais ici elles sont loin d'atteindre 
à cet os. 

Lercrâne des perroquets est plus aplati. La face occi- 
pitale offre de chaque côté une apophyse para-ma- 
stoïde saillante en arrière. La fosse temporale est petite, 

et l'apophyse zygomatique du temporal assez longue. 

La forme du crâne des gallinacés est généralement 


ART. IV. TÈTE DES OISEAUX. _ 597 


la même que dans le poulet. Cependant plusieurs 
d’entre eux, les cogs, les hoccos , les tétras , offrent 
ceci de remarquable; que lapophyse zygomatique du 
temporal vient se joindre à l'apophyse post-orbitaire, 
d’où résulte un anneau complet pour le passage du 
muscle temporal. Cette conformation, que nous re- 
trouverons dans d’autres oiseaux, bulle ce qu’on 
observe dans les cétacés ; où la fosse temporale est éga- 
lement cernée par ces deux apophyses. Quelques gal- 
linacés, les pintades , par exemple, ont une proémi- 
nence des frontaux. | 

Le crâne des brévipennes est à peu semblable à 
celui des gallinacés; seulement l’autruche en a la face 
supérieure plus plate et plus élargie, mais surtout 
l'apophyse post-orbitaire appartient ici-au frontal et 
non à la grande aile du sphénoïde. Dans le nandou , 
cette apophyse suit la règle ordinaire. L'apophyse 
zygomatique du temporal est grande, et la fosse tem- 
porale médiocre dans l’autruche. Le corps du sphé- 
noïde donne des apophyses latérales. 

Dans les outardes, dont la tête offre à peu près la 
même conformation que celle des brévipennes, l'apo- 
physe zygomatique du temporal vient presque toucher 
au jugal. | 

Les échassiers ont, suivant les genres, des formes 
de crâne très oentes 

Les cigognes ont la surface supérieure du crâne lé- 
gèrement bombée; la fave occipitale un peu retom- 
bante en arrière ; la fosse temporale petite, et fermée 
comme dans certains gallinacés, par la réunion des 
apophyses post-orbitaire et zygomatique. 

Dans les butors , les fosses temporales sont grandes , 
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et limitées , en devant par une légère crêté qui va trans- 
vétélemetit d'un côté du crâne à l’autre, au milieu 
par la crête sagittale, et en arrière par la aie occiI- 
pitale. Derrière’ l'apophyse post-orbitaire ordinaire, 
une autre apophyse de même forme, et quelquefois 
aussi plus longue, se détache de la partie la plus bom- 
bée du crâne, et forme ainsi comme une seconde apo- 
physe post-orbitaire. La lame inter-orbitaire resté 
long-témps et peut-être toujours membraneuse , ainsi 
qué là partie inférieure du crâne, comme dans les 
cormorans. Une chose particulière à ces oiseaux est 
une lame horizontäle, triangulaire, qui appartient soit 
à la partie postérieure du sphénoïde; soit à la partie 
antérieure du basilaire, et qui se reploie sous le corps 
du sphénoïde sans le toucher, et de manière à en être 
séparée par un sillon profond. C’est là que sont logées 
les trompes d'Eustache, qui, dans la plupart des autres 
oiseaux, occupent seulement une légère cannelure le 
long du bord antérieur du corps du sphénoïde ; quel- 
quefois aussi, comme dans le secrétaire et les canards, 
ces trompes traversent un véritable canal qui vient 
s'aboucher avec celui du côté opposé à la racine de 
la tige du sphénoïde. 
Une tête d'oiseau fort singulière est celle de la bé- 
casse. Vue de profil, son contour, si l’on en ôte le bec, 
forme un cercle presque parfait Quus lequel la place 
de l'orbite est marquée par un enfoncement également 
circulaire, dont le diamètre a les deux tiers de celui 
du premier cercle, et qui en occupe la partie supé- 
rieure et antérieure. Il en résulte que la cavité céré- 
\, brale est inclinée en sens inverse de sa direction ordi- 
naire, c’est-à-dire de haut en bas et d’arrière en avant, 
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et que le trou occipital est, au moins autant que dans 
l'homme , à la face inférieure de la tête. Nous avons 
déjà dit que le cadre de l'orbite est complet. C'est à 
peine si l’on aperçoit une légère dépression F2 le 
muscle temporal. La face occipitale regarde tout à 
fait en bas, et elle présente une légère RIRE céré- 
belleuse. 

Parmi les palmipèdes , le pélican a le crâne st à sa 
région frontale, légèrement bombé à sa région parié- 
tale, et la face occipitale un peu oblique en avant. La 
fosse temporale est médiocre; les tubérosités para 
mastoïdes sont très grosses et fortement saillantes ‘en 
arrière. 

Dans les plongeons, les frontaux, le long du bord 
supérieur de l'orbite, sont creusés d’un sillon profond 
qui sert sans doute à loger une glande sus-orbitaire; 
la fosse temporale très marquée par un rétrécissement 
du crâne, comme chez les martin-pêcheurs et. les 
butors , est limitée par la crête sagittale et par l'occi- 
pitale. Toutes ces dispositions existent aussi chez les 
pingouins. 

Dans les mänchots, les frontaux sont également 
creusés du même sillon; la région téemporale est très 
arrondie ; la fosse temporale bordée en arrière par 
la crête occipitale ne l’est pas en haut par une crête 
sagittale unique , comme dans les plongeons ; l'occipital 
offre une saillie cérébelleuse très marquée; le basi- 
laire a de chaque côté une apophyse semblable à 
celle des vautours fauves. 

Dans les cormorans, on trouve la double apophyse 
post-orbitaire telle que nous l'avons décrite dans 

les butors; la région temporale y est encore plus 
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bombée en avapt, puis elle détique fort profonde pos- ; 


térieurement, où elle est limitée par la crête pariétale 
et une crête occipitale aiguë. La face occipitale très 
oblique se termine de chaque côté par une apo- 
 physe para-mästoïde dirigée en arrière, et du bord 
interne de laquelle naît une seconde crête occipitale 
moins aiguë que la première, qui va rejoindre la saillie 
ide sur laquelle s'articule l'os particulier aux 
muscles du cou de cet oiseau (1). La cloison inter-orbi- 
taire paraît rester membraneuse pendant toute la vie, 
ainsi que la partie inférieure des frontaux. 

Dans les canards , la fosse temporale est médiane 
l’apophyse DOS Mbe très grande; la zygomatique 
du temporal à peine sensible ; les apophyses para-ma- 
stoïdes sont assez prononcées, ainsi que la saillie céré- 
belleuse de l’occipital. Ce que ce genre offre de particu- 
lier, c’est qu'aux côtés de cette saillie cérébelleuse, entre 
l'occipital supérieur et le pariétal, il existe un espace 
vide (2). Ce trou n'existe pas dans les cygnes, qui ont 
en outre un gonflement particulier de la partie anté- 
rieure du frontal. ] 

% 


3° Inégalités de la base du cräne , et trous de la tête. 


A l’intérieur, le crâne des oiseaux offre une base très 


inégale. Deux fosses antérieures dans le frontal, à plan- 


(1) [ MM. Meckel et Carus comparent cet os à la nageoïre verticale des 
poissons.]| 

(2) [M.-Meckel compare ce trou à l’espace compris dans les sauriens 
entre les prolongemeats latéraux des pariétaux et les branches de l’occi- 
pital latéral ; mais ce rapprochement est peu fondé, car ce vide des 
reptiles ne communique pas avec l’intérieur du crâne comme célui des 
eanards.] 
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cher un peu convexe, montant obliquement en avant, 
séparées l'une de l’autre par une légère proéminence 
convexe produite par la voûte de l’orbite; deux fosses 
moyennes concaves, séparées des premières par une 
arête aiguë, et reposant sur la grande aile, une moitié 
du rocher, un peu du sphénoïde, et une partie du tem- 
poral; une grande fosse cérébelleuse, séparée des deux 
précédentes par une arête du rocher et employant le 
basilaire , une partie des rochers et des occipitaux laté- 
raux, et la partie postérieure moyenne du sphénoïde; 
enfin une fosse pituitaire profonde creusée à la racine 
de l’apophyse antérieure du sphénoïde, au dessous et 
un peu en arrière des trous optiques. 

L'’issue des nerfs olfactifs se fait par deux trous sou- 
vent réunis, et qui appartiennent à l'ethmoïde. [ Après 
être sortis du crâne, ces nerfs rampent le long. du 
haut de la cloison inter-orbitaire, et entrent dans les 
narines en traversant, quand elle existe, la lame trans- 
verse qui forme la paroi antérieure de l'orbite. L’issue 
des nerfs optiques, ainsi que celle des troisième, qua 
trième et sixième paires, et de la première branche de 
la cinquième, se fait ordinairement par un grand trou, 
unique à l'intérieur du crâne, mais séparé en deux à 
l'extérieur par la cloison inter-orbitaire, et qui fait 
fonction de trou optique et de fente sphénoïdale. Quel- 
quefois comme dans le cygne, au dessus de ce grand 
trou, on en voit deux petits, très rapprochés, pour le 
passage des nerfs de la quatrième paire, et sur ses côtés, 
un trou pour la première branche de la cinquième 
paire. La deuxième branche sort par le trou. rond 
situé, comme dans les mammifères, aux côtés de la 
fosse pituitaire. La troisième branche sort par Je trou 
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ovale percé entre le corps du sphénoïde et la grande 
aile. Quelquefvis, comme dans les boubies, le troû 
rond se confond, par son bord interne, avec le trou 
qui réprésente déjà l'optique et la fente sphénoïdale. 
Le trou condyloïdien existe coime dans les mammi- 
fères. | Vs 
Le conduit auditif interne : est généralement assez 
considérable. Il n’y a pas de trou sphéno-palatin ni 
de trou déchiré antérieur dans les oiseaux. Le déchiré 
postérieur est un petit trou rond situé au dessous et en 
dedans de l'ouverture extérieure de l'oreille. 


Dans quelques oiseaux, comme le héron , le flamant, 
l aigles etc. , les trous fs sont nombreux et petits ; 
il n’y en a qu'un médiocre et placé vers la base du bec 
dans le canard, le hocco, le cormoran, la spatule, ete. 
Le casoar l'a petit et situé vers la pointe du bec. Les 
chouettes, les cogs, l'ont assez grand; il est énorme 
dans l’autruche. Les trous sous-orbitaires et orbitaires 
internes n'existent pas dans les oiseaux. 


Les différences qui existent parmi les oiseaux rela- 
tivemient aux fosses de l’intérieur du crâne sont fort 
peu considérables; elles ne consistent guère que dans 
le plus ou le moins de profondeur de chacune d'elles. 
On remarque en général que leur inégalité est moindre 
dans les oiseaux nageurs, et ensuite dans ceux de 
rivage , et qu’au.contraire les perroquets et les oiseaux 
de proie sont ceux chez lesquels cette inégalité est la 
plus grande. 

[ L'ouverture que laissent entre elles les deux crêtes 
qui séparent les fosses antérieures des fosses moyennes 
est plus étroite dans le vautour fauve ; que dans Paigle; 
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elle sont presque parallèles dans le premier, et dans 
le second elles s'échancrent en arc de cercle. 

Dañs la pie, les fosses moyennes sont plus grandes 
que dans l'aigle , l’arête osseuse peu saillante. 

Les perroquets ont les fosses moyennes petites et 
leurs arêtes peu saillantes. 
| Dangÿl'autruche, l'ethmoïde forme au dessus dés 
nerfs optiques un bourrelet saillant ; les trous des nerfs 
olfactifs sont bien séparés; Péhtree de la fosse pitui- 
taire’est triangulaire ; les crêtes sont peu saillantes, 

Dans les cigognes, les arêtes qui séparent les fosses 
moyennes de la cérébelleuse sont peu saillantes; il en 
est de même dans la plupart des palmipèdes, où dé 
plus celles qui séparent les fosses antérieures des 
moyennes sont aussi très peu marquées: | jé 


+ 


ARTICLE V. 


OSTÉOLOGIE DE LA TÊTE DES POISSONS. 


[On a vu dans la deuxième leçon, à l’article de 
la substance des os en général (1) , que certains pois- 
sons, réunis sous le nom de chondroptérygiens, ont 
un squelette qui demeure toujours plus où moins car- 
tilagineux. Cet état particulier de leur système osseux, 
sans indiquer dans ces animaux une organisation in— 
férieure à celle desautres poissons, s'accompagne néan- 


0 
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moins d’une forme et d’une composition de tête égale- 
ment particulières, et auxquelles on ne, saurait appli- 
quer dans son entier ce que nous avons à dire ‘de la 


tête des autres poissons. Cet article se partagera donc, M 


en deux parties principales : l’une concérnant les pois- 
sons ordinaires, ou poissons osseux; l'autre les poissons 
carilagineux. ‘ | $ 


I. Porssons (OSSEUX 


à -’ 


[La tête des poissons HSE dits paraît au pre- 
mier abord beaucoup pAus compliquée que celles que 
nous avons étudiées jusqu'ici, parce que, outre la plus 
grande mobilité de plusieurs de ses parties , il s’y ajoute 
deux appareils particuliers inconnus dans les classes 
précédentes ; un, approprié à la nouvelle forme que 
prend chez les poissons la fonction de la respiration, 
est l'appareil operculaire ; l'autre est l'appareil sous- 
orbitaire. D’un autre côté les os ordinaires de la face 
se groupent eux-mêmes en deux appareils distincts, 
de sorte que l’ensemble de la tête des poissons se com- 
pose : premièrement du crâne, qui est généralement 
plus détaché de la face que ét d'aucun autre verté-— 
bré ; et deuxièmement, de quâtre appareils , plus ou 
moins mobiles , et qui l’environnéent en avant et sur les 
côtés ; ce sont : 1° l'appareil maxillaire, qui détermine 
en général la forme du museau des poissons ; 2° l'ap- 


pareil ptérygo-ympanique placé sur les côtés du crâne, 


en arrière des mâchoires , et qui sert à leur suspension 
et à leur mouvement; il va de la partie postérieure du 
crâne à l'antérieure; 3° l'appareil sous-orbitaire , qui 
complète par en bas lé cadre de l'orbite, s'attache au 
“frontal antérieur et au postérieur , et recouvre Îles 
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muscles au lieu de leur donner attache; 4° l'appareil 
operculaire , qui adhère au bord postérieur du sys- 
tème ptérygo-tympanique, et dont les pièces com 
posent des espèces de battants, qui ouvrent et qui fer- 
ment l'ouverture des branchies. Les connexions variées 
de ces appareils entre eux, leur composition et leurs 
différents degrés de mobilité, seront l'objet du S 2 de. 
ce chapitre, et il en sera aussi question à l’article des 
diverses fonctions auxquelles ils concourent ; dans le 
$ 4°, nous nous occuperons plus particulièrement du 
crâne. | 


$ 14. Du crâne. 


À. Acanthoptérygiens. 


a. Famille des Percoîdes. — [ Le crâne de la perche, 
que nous pouvons prendre pour type, a la forme 
d'une pyramide triangulaire, alongée, dont une des 
faces est supérieure et horizontale, et les deux autres 
sont latérales et obliques : cette forme est celle non 
seulement des autres percoïdes, mais encore d’un très 
«grand nombre de poissons des autres ordres. Sur les 
côtés du crâne, les fosses orbitaires communiquent l’une 
avec l’autre dans le squelette , la cloison inter-orbitaire 
restant toujours cartilagineuse. En dessus et en avant 
il y a deux enfoncements ou fosses , formées par l’eth- 
moiïde et les frontaux antérieurs , et destinées à loger le 
nez; la partie moyenne du crâne est légèrement con- 
vexe, mais la partie postérieure est sillonnée par cinq 
crêtes, qui circonscrivent quatre dépressions ou fosses : 
lune de ces crêtes est impaire, naît de l'inter-pariétal , 


< 
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et répond à l’épine occipitale; c’est la crête mitoyenne \ 
ou interpariétale ; la seconde est fournie par loccipital 
externe et le pariétal; © est la crête intermédiaire ; la « 


troisième est formée par le mastoïdien ; c’est la crête 


externe. Entre ces crêtes sont quatre us deux qu'on 
peut appeler médianes, de chaque côté de la crête inter- M 
pariétale , et deux autres, plus en dehors, qu'on peut « 
appeler fosses latérales ; et qui don intermé- « 
diaires lorsque, dans certains poissons, il s’y ajoute de É 
chaque côté, comme nous le verrons, une troisième 


fosse en dehors de celles-ci. Ces saillies et ces enfonce- 
ments donnent ättache aux os de l’épaule et aux grandes 
masses musculaires du dos des poissons. A la face 


inférieure du crâne, le sphénoïde et Le basilaire saillent 


en forme d'arête; et les côtés de la cavité encépha- 
lique sont légèrement bombés. Il n'y a point de cavité 
extérieure pour l'oreille. x 

On retrouve dans le crâne de la perche presque les 
mêmes o$ que dans celui des autres ovipares. 

Les frontauxse divisent en six pièces : deux frontaux 


principaux , très grands et plats, qui forment la voûte 


de l'orbite et üne partie de celle du crâne; deux fron- 


taux antérieurs, qui donnent passage ‘aux ss olfac— 


tifs, ferment les orbites en avant, s’appuyent sur le 
sphénoïde et le vomer, et donnent ol par une fa- 
cette de leur bord fai aux palatins ; et par une 
apophyse anté-orbitaire au premier OS sous-orbitaire; 
deux frontaux postérieurs qui limitent les orbites en 
arrière, et donnent une apophyse post-orbitaire au 
devant de laquelle s articule le dernier o$ sous-orbi- 
taire. Derrière les frontaux sont trois pièces: une mé- 
dianeimpairet deuxlatérales. La première ;-quidonné 
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là crête he "4 est assez variable dans sa forme et 
dans sa situation pour qu’on puisse, suivant les genres 
où on l'examine, la comparer ou à un inter-pariétal, ou 
à un occipital supérieur; elle sépare complètement 
dans la perche les pariétaux l’un de l’autre, et vient 
toucher aux deux frontaux ; les deux pièces latérales 
sont les pariétaux. Plus en arrière encore, et sur les 
côtés de l’inter-pariétal, sont les occipitaux latéraux et 
les occipitaux externes , tout à fait analogues aux mêmes 
os dans les tortues. Les externes forment une partie 
de la crête intermédiaire du crâne et donnent la pointe 
qui la termine, et à laquelle s'attache la branche su- 
périeure de l'os de l'épaule, ou sur-scapulaire ; ils sont 
comme les pariétaux de grandeur médiocre, et bor- 
dés en dehors par le mastoïdien. Les occipitaux {la- 
téraux, plus grands, entourent le trou occipital et 
donnent en outre chacun, au dessus de la facette 
arrondie et concave du basilaire, une autre facette 
pour l'articulation de la première vertèbre. En de- 
hors du pariétal, de l’occipital externe et du latéral, 
et derrière le frontal postérieur, il y a toujours un et 
souvent deux os qui forment les crêtes externes du 
crâne; le supérieur et le plus grand représente le 
mastoïdien des crocodiles et des tortues, et contribue, 
ayec le frontal postérieur, à former la facette articulaire 
pour letemporal: il donne de sa pointe attache au sur- 
scapulaire quand il n’y a pas de rocher; le second os 
assez petit, placé entre le mastoïdien en haut, l’occi- 
pital latéral en dessous, et la grande aile en avant, re- 
présente le rocher : il donne une facette pour l’artieu- 
lation de la branche inférieure du sur-scapulaire. 

A la face inférieure du crâne, l’occipital ünférieur 
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ou basilaire, et le sphénoïde, en forment, comme 
toujours, la partie centrale ou l'axe. Le basilaire donne 
à lui seul, pour le corps de la première vertébre ; une 
facette articulaire en forme de cône creux, et c’est sur 
lui que s'appuient les occipitaux latéraux. Les phé- 
noïde le recouvre un peu en dessous , et se prolonge, 
comme dans les oiseaux, en une longüe apophyse qui 
sert de base à la cloison inter-orbitaire , et donne appui 
en avant à la portion descendante du frontal anté- 
rieur; de chaque côté de sa partie postérieure, en 
avant du basilaire , de l'occipital latéral et du rocher, 
au dessous du mastoïdien et du frontal postérieur, 
s'étend une grande aile ou aile temporale, qui ferme 
latéralement la cavité du crâne, et contribue, avec les 
deux derniers os, à former la facette articulaire du 
temporal. En avant de cette aile et vers le haut, entre 
elle, une lame descendante du frontal principal et le 
frontal postérieur, se trouve une petite pièce irrégulière 
placée sur le bord de la grande ouverture antérieure 
de la cavité du crâne , et qui représente l'aile orbitaire; 
le bas de cette ouverture est limité par les deux branches 
d’une pièce impaire en forme d'Y, qui s'articule par 
chacune de ses branches à l'aile orbitaire et à la grande 
aile, et par sa tige à la face supérieure du sphénoïde : 
cet os, que nous verrons prendre dans certains genres 
un grand développement, est le sphénoïde antérieur. 

Mais il est important de remarquer ici que les pois- 
sons sont les seuls des vertébrés où l’on rencontre un 
sphénoïde antérieur distinct des ailes orbitaires; car, 
même dans les mammifères, le corps du sphénoïde 
antérieur n’est formé que par la réunion des deux por- 
tions orbitaires du sphénoïde. 


C2 
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- Dans l'épaisseur du sphénoïde postérieur ét des 
grandes ailes , et sous le plancher du crâne, se trouve 
un grand sinus dont l'ouverture, située au dessous de 
celle de la cavité cérébrale , est partagée en deux par 
la tige du sphénoïde antérieur, et qui se termine en 
entonnoir dans le basilaire. Dans la perche et dans 
d’autres genres il communique avec cette cavité par 
un trou percé au fond de la fosse moyenne, fermé dans 
le frais par une membrane, et où se loge la glande pi- 
tuitaire : nous le désignerons par le nom de sinus 
sphénoïdal.. | 
A l'avant du crâne, et à l'extrémité de la longue 
apophyse du sphénoïde, s'attache le vomer, qui est 
souvent armé de dents à sa face inférieure , et sur lequel 
s'appuie la portion la plus avancée des frontaux anté- 
rieurs. Sa, face supérieure porte un os également im- 
pair qui se continue sur les côtés avec les frontaux 
antérieurs , s'articule en arrière aux frontaux » et passe 
même un peu au dessous d’eux : c’est l’ethmoïde. Ces 
deux derniers os forment comme le sommet de la pyra- 
mide à laquelle nous avons comparé le crâne. 
Les frontaux antérieurs sont percés chacun d’un trou 
pour le passage du nerf olfactif, immédiatement avant 
son entrée dans la narine. Les nerfs des deuxième, troi- 
sième et quatrième paires ne traversent que les mem- 
branes qui ferment la grande ouverture de la boîte 
cérébrale dont nous venons de parler ; la cinquième et 
la sixième passent par des trous particuliers dela grande 
aile; la huitième paire sort par un trou de l’occi- 
pital latéral. Le pariétal est percé d’un petit trou pour 
le passage du nerf qui se rend aux nageoires verticales. 
On remarque aussi , entre le pariétal , le mastoïdien et 
2. 39 
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loccipital externe ; une srande ouverture oblongue 
qui, dans l'état fs: ést fermée Au des cartilages. Lie 
frontal présente à ‘sa surface, dans différentes diréé- 
tions, les émbouchures des canaux qui parcourent son 
épaisseur et qui appartiennent aù système sécrétoire : 
‘ün dé’ces canaux Communiqué avec un profond sillon 
qui règne tout le l6ng du iiastoïdien. 


: A l'intérieur du trâne on ne distingue dans la ste j 


que les fosses moyenne et postérieure. L'antérieure , 

dont les limites sont indiquées par les bords des his 
orbitaires et la bifurcation du NE antérieur, 
est éntièrement mémbrarieuse , et n'existe pas dans le 


squelette; mais il y a des genres où on la rétrouvé. | 


La fosse moyenne est limitée en avant par une légère 
arête des frontaux et des ailes orbitaires , ‘et en arrière 
par unie crête qui partage la face interne des frontaux 
‘postérieurs et celle des grandes ailes. C’est au fond de 
cette fosse, entre le sphénoïde antérieur ét les grandes 
ailes, qu'est le trou dé communication avéc le sinus 
sphénoïdal. La fosse postérieure estun canal éntièrément 
entouré par Îles occipitaux latéraux, et qui présente 
dans le milieu de son plancher un enfoncement infun- 
dibuliforme. Elle est séparée de la fosse moyenne par 
tout l'espace qu'occupent les cavités de l'oreille. Cellès- 


ci, qui communiquent librement avec la cavité du 


crâne, consistent en deux grandes fosses creusées dans 


les grandés ailes , le dire ét les occipitaux latéraux, | 


et qui logent les pierres dé l'oreille, et en divers en- 
PARENT des occipitaux extérnes et latéraux, dés 
mastoïdiens, des pariétaux , dés frontaux postérieurs 
et des grandes ailes, qui servent à loger les canaux 
semi-circulaires. gé 
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* Cette description du crâne de la perche convient à 
la plupart des autreggenres de percoïdes. Il n’y a guère 
entre eux que de légères différences de proportion dans 

les os et dans leurs crêtes. de - 

Quelques uns (les vives) ont l’espace d'entre les or- 
bites très comprimé, et deux pointes aiguës au bord 
du frontal antérieur. Mais l'uranoscope s’écarte beau- 
Coup de la perche. Il a le crâne court * aplati, carré 
en avant, sans crêtes ni fosses en arrière, excepté de 
petites, à la face occipitale ; les orbites petits, dirigés 
en haut, ne communiquent ensemble que par une ou- 
verture médiocre. Entre eux , à la face supérieure du 
crâne, les frontaux principaux et les frontaux anté- 
rieurs offrent un enfoncement digital très profond dans 
lequel glissent les pédicules des inter-maxillaires ; l'eth- 
moïde est réduit à une mince plaque osseuse appliquée 
au fond de ce sillon contre le vomer. Les o$ du dessus 
du crâne sont rugueux. ] - 1 | 
Bb. Famille des Joues cuirassées. [Dans les Trigles, 
la partie postérieure du crâne n’offre également qu'une 
surface plate et rugueuse , parce qu'il n’y a point de 
crête interpariétale, et que la fosse latérale est recou— 
verte par l'os sur-scapulaire qui s'engrène en dehors 

_avéc le mastoïdien et en dedans avec l’occi pital externe, : 
et prolonge de chaque côté le crâne en une pointe 
aiguë. Les frontaux antérieurs sont garnis de pointes 
comme dans les vives ; l’ethmoïde est fort large en 
dessus, et les os du nez, libres dans la plupart des 
autres poissons , comme nous le verrons plus loin, sont 

“ci articulés solidement avec les frontaux antérieurs et 
avec l'ethmoïde. Ré 

Cette famille abondeen formes de têtes bizarres. Ainsi 


un 
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le crâne des dactyloptères , long , très aplati , ‘plus épais 
et aussi large à sa partie antérieure qu’à la postérieure, 
est terminé en arrière par deux énormes pointes for— 


mées par les sur-scapulaires, L'inter-pariétal et les M 
occipitaux externes donnent également en arrière une M 
lame qui prolonge la partie supérieure du crâne bien 


au delà du trou occipital. L’ethmoïde ne s'articule 
qu'avec les frontaux et les frontaux antérieurs ; le vomer 
est séparé de lui, et ces deux os forment comme 


les:deux lèvres d’une grande fente transversale, dans # 


laquelle se logent les branches montantes des inter- 
maxillaires. Le trou pour le passage du nerf olfactif 
est médiocre. La cavité du crâne, fort déprimée, est 


fermée en devan tpar les ailes orbitaires et par le sphé- 
noïde antérieur, qui paraît se souder de bonne heure : 


avec le postérieur, où qui n’est peut-être qu'enveloppé 


par une lame apophysaire de ce dernier. Il n’y a point : 


de fosse particulière pour l'oreille interne, de sorte « 
que le plancher de la cavité du crâne est lisse. Toute « 


la face supérieure des os est chagrinée. 


Les cottes , et surtout les platycéphales, ont le crâne | 


notablement déprimé et garni d'épines. 


Les scorpènes, dont quelques uns ont au contraire le. 
crâne comprimé par les côtés, ont aussi presque tous. 
les os garnis d’épines. L'orbite a généralement sons 


bord supérieur relevé. , 


Dans l'agrioppe lisse , le plafond des orbites est beau- 


coup plus élevé que celui du crâne, dont les crêtes” 


intermédiaires, les seules qui persistent, se réunissent 


à! 


à angle arrondi au dessus des yeux , se relèvent comme 
deux murailles ; et transforment le dessus de la tête en 
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une énorme fosse dont la partie supérieure du crâne 
forme le plancher, et dans laquelle viennent se coucher 
les premiers inter-épineux de la dorsale; en sorte que 
le prie rayon de cette nageoire semble sortir du 
crâne même au dessus des yeux. La forme de l'occiput 
est un parallélogramme carré à angles un peu pro- 
longés. L’orbite est: grand et complètement cerné par 
un cercle osseux solide, résultant de la soudure des 
sous-orbitaires avec les frontaux antérieur et posté- 
rieur. | 

c. Famille des Sciénoïdes. — [ Le crâne des scié- 
noïdes a la forme générale de celui des perches, mais 
en dessous les côtés en sont notablement plus bombés, 
surtout dans les otolithes. Ce qui distingue particuliè- 
rement ces poissons ce sont les arêtes et les arcades qui 
rendent la surface de la tête caverneuse, et la lon- 
gueur de leurs crêtes et surtout de la crête inter-parié- 
tale. Dans le maigre, par ab Di cette dernière ar— 
rive en se bifur quant jusqu’ à l'extrémité antérieure du . 
frontal. Entre les branches de la bifurcation on trouve 
trois cavités; deux latérales et une moyenne plus en 
arrière, triangulaire et très profonde. En dehors de 
celle-ci , sur la partie postérieure des frontaux, il y en 
a encore de chaque côté deux autres profondes. Toutes 
ces cavités communiquent ensemble par leur fond, et 
les plus externes communiquent aussi avec un large 
canai creusé dansle mastoïdien. De leur côté, les crêtes 
intermédiaires et externes sont terminées en arrière par 
de longues apophyses. Une lame perpendiculaire du 
vomer forme une partie de la cloison inter-orbitaire 
qui n’est membraneuse qu'à sa partie postérieure. Il y 
a comme dans les perches nne solution de continuité 


L 
à 
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communiquant avec la cavité du crâne au à fond de la 


fosse latérale. | 
Le crâne des autres vraies sciènes est assez généra- 
lement semblable pour le nombre et la forme de ses 


anfractuosités à celui du maigre. Quelquefois, comme 


dans le grand pogonias, la cloison inter-orbitaire est 
presque complètement ossifiée. | - 


d. Famille des Sparoïdes. — [ Les sparoïdes ont,. 


comme les sciènes , les crêtes et les fosses postérieures 
du crâne avancées jusqu’au milieu d’entre les orbites 
et quelqhehi is au delà, comme dans la daurade vulgaire; 
mais le frontal n'est pas caverneux. L'orbite des spares 
est génafalsiment,g srand; il est énorme dans le pagre 
ordinaire où son diamètre. longitudinal égale la moitié 
de la longueur totale du,grâne. La tête est haute, ce 
qui est dû en partie à la grande courbe inférieure que 
décrit le sphénoïde. Les frontaux antérieurs sont creusés 


en dessus d’une fossette triangulaire: Le bord externe 


dés frontaux principaux se continue en arrière directe- 
ment avec le mastoïdien, sans en être séparé par les 
frontaux postérieurs; et ceux-ci, situés au dessous de 
la crête externe, au lieu d’en faire partie, donnent une 
longue apophyse post-orbitaire, dont la racine re- 
monte jusqu’à la face inférieure des frontaux et circon- 
scrit ainsi une sorte de nouvelle fosse, en dehors de 
la fosse latérale , et que. nous trouverons plus marquée 


dans d’autres familles. On peut appeler cette troisième 


fosse, fosse latérale externe. Le sinus sphénoïdal tra- 
verse tout le basilaire et vient s'ouvrir en arrière. Dans 
la daurade vulgaire, la crête inter-pariétale ‘est très 


élevée, et le sphénoïde n’est point courbe; mais il 


donne en dessous une lame tranchante , et à son point 
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de jonction avec le basilaire il se renfle en un petit 
tubercule. | | | 

6e. Famille des Ménides. — [ Dans les ménides, et 
notamment la mendole vulgaire , les crêtes ne s'avan- 
cent pas comme dans les précédents, et les frontaux 
sont creusés dans toute leur longueur entre les orbites 
d'un long sillon qui sert à loger les branches des inter- 
maxillaires.] 

f. Famille des Squammipennes. — DA cette fa- 
mille, l'apophyse post-orbitaire des frontaux posté- 
rieurs descend verticalement pour former le cadre de 
l'orbite ; et il y a entre elle et la crête mastoïdienne, 
derrière l'orbite, comme dans les spares, et d’une ma- 
nière encore plus prononcée , une fosse latérale externe 
triangulaire. On trouve presque généralement une crête 
inter-pariétale très élevée à laquelle les frontaux con- 
tribuent. Dans l’hénioche commun, par exemple, le 
front et la crête s'élèvent presque perpendiculairement 
au dessus des yeux, et cette dernière est deux fois 
plus haute que large. Dans le tranchoir  cornu. la 
crête est moins élevée, mais'en avant des yeux et au 
dessus des narines les frontaux donnent une. petite 
pointe ou corne aiguë ; les narines occupent une fosse 
commune au devant des frontaux antérieurs, et leur 
ouverture est partagée en deux supérieurement par un 
prolongement étroit des frontaux qui s'avance à la ren- 
contre d'une apophyse de l’ethmoïde. 

Le taurichte varié (4) a, comme le précédent, deux 
cornes à l’extrémité antérieure des frontaux, mais plus 
grandes et recourbées en dehors. Au dessus des yeux, 


om oo 


(1) 7. Cuv. et Valenc. Hist. nat, des poissons, t. VIE, p. 148. 


_ 
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les frontaux et les pariétaux s'élèvent et forment une 
sorte de front surmonté d’un tubercule d’où part la 
crête inter-pariétale. On voitaussi dans plusieurs squam- 
mipennes des renflements de quelque partie du crâne; 
ainsi l'ephippus géant (1) a la crête inter-pariétale 
renflée. | | 

Le platax teira a cette crête également renflée tout le 
long de son bord antérieur, et les RoAee spon- 
gieux. u 


La castagnole a tout le den du crâne surmonté 


d'une haute crête qui s'étend de l'occipital à l'extré- 


mité antérieure des frontaux; ceux-ci dépassent même 


le vomer en avant, et forment, conjointement avec 
une saillie de l'ethmoïde, une partie du plafond des 
narines. La crête intermédiaire oblique se prolonge 
également très en avant. Le sphénoïde est fortement 
arqué en dessous, en sorte que le sinus sphénoïdal 
‘forme une cavité plus grande que celle du crâne, et 
qui s'ouvre en arrière, comme dans les spares. ] 

h. F amille des icombertides, — [ Les scombéroïdes 
présentent autant de variétés dans la forme du crâne 
que les squammipennes , inais leur composition est la 
même. Il y a également trois fosses de chaque côté de 
la crête inter-pariétale. Cette crête, danse maquereau 
commun , ne s'étend pas sur les frontaux : ceux-ci sont 


ASSEZ pue et spong TIEUX , mais non caverneux. Le sinus 


sphénoïdal est assez id! 

Dans le thon commun, la crête se continue sur les 
frontaux jusqu’à l’ethmoïde ; mais sa partie frontale, 
étant formée par une lame verticale que lui fournit 


"5 


[F. sa tête. Cuvier et Valenciennes, Hist. nat. des poissons, pl. 204.] 


“ 
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chacun des frontaux, est double ou plutôt fendue lon- 
gitudinalement. En arrière, cette fente s'élargit et 
devient un trou alongé , qui donne dans le crâne immé- 
diatement au devant de la crête inter-pariétale. Il y 
a encore sur les côtés de cette dernière crête , entre les 
frontaux, les pariétaux et l'inter-pariétal, deux autres 
trous oblongs communiquant avec la cavité cérébrale. 
Les fosses médianes , profondes, règnent dans toute 
la longueur du crâne, jusqu’à l’ethmoïde. Les fosses 
latérales sont triangulaires et aussi très profondes. La 
face occipitale est assez unie de chaque côté de la crête. 


L’ethmoïde est large, et à peine dépassé en avant par 


le vomer, qui est creusé sur les côtés d’un enfoncement 


- conoïde pour loger les narines. Les frontaux antérieurs 
-se touchent l’un l’autre par leur bord interne. Le sinus 


sphénoïdal , plus haut que large, s'ouvre en arrière 
par une longue fente verticale. En avant, à l'entrée de 
ce sinus, les bords du sphénoïde, de la grande aile et 

du frontal postérieur se reploient en dehors, et limi- 
tent ainsi un peu en arrière la cavité de l'orbite; les 
ailes orbitaires se rapprochent et viennent s'unir sur la 
ligne médiane, en avant du sphénoïde antérieur, d’où 


. résulte un trou commun pour les nerfs optiques et 


une gouttière pour les olfactifs. Une fosse très profonde 
existe à la face inférieure du crâne derrière ce rebord 
transverse qui limite le fond de l'orbite ; elle est formée 
par la grande aile, par le pariétal et par le mastoïdien. 
L'albacore a tout à fait la même structure. Cependant 
les ailes orbitaires ne se touchent pas sur la ligne mé- 
diane. 

- Dans l’espadon, les cinq crêtes ordinaires sont courtes 
et ne se montrent qu’à l'arrière du crâne ; les frontaux 


618 VI LEÇON. OSTÉOLOGIE DE LA TÊTE. 


sont grands et tout à fait plats ; les frontaux antérieurs 


“épaiset celluleux. L’espaceinter-orbitaire est très grand; 
le sinus sphénoïdal peu profond et point percé à son 
fond ; le sphénoïde très élargi en avant. L'ethmoïde, 
très Ars forme le commencement de ce long bec 
tranchant et pointu qui a valu à ce poisson le nom qu’ xl 
“porte, et qui est formé ensuite par le vomer, les inter- 
maxillaires et les maxillaires. Ç 

Le voilier des Indes, dont le bec est plus court ef 
plus arrondi, n’a point de crête inter-pariétale, et le 
dessus dü crâne forme une concavité large et. peu 
profonde , au devant de laquelle les D se ren- 
flent et ne bombés pour former la base du 


museau. Au fond de l'orbite existe, comme dans le 


thon, un rebord commun au sphénoïde et au frontal. 

Dans la coryphène de la Méditerranée, nous trouvons 
à peu près la même composition que. pe la castagnole. 
Une crête haute fournie par l'inter-pariétal et par les 
frontaux arrive jusqu’en avant du crâne; elle s'étend 
cependant moins en arrière, et descend se perdre sur 
les occipitaux , qui se prolongent beaucoup au delà. 
Les fosses médianes et latérales règnent, tout le long 
du crâne; la fosse latérale externe est petite. Les os du 
nez s’articulent solidement avec l’ethmoïde, les fron- 
taux et les frontaux antérieurs; l'ethmoïde forme en 
avant une arcade sous laquelle s'engagent les branches 
montantes des inter-maxillaires. 

Les caranx ont une longue crête inter-pariétale et 
frontale; les crêtes intermédiaire et externe sont égale- 


ment longues, ainsi que les fosses qu'elles limitent. 


L'ethmoïde et le vomer s'alongent fortement en avant, 
et les frontaux antérieurs et l'ethmoïde forment une 
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cavité qui abrite les narines. Le sinus rphép tel est 
ouvert en arrière. 

Le vomer de Brown BRAS ATEN au Caranx : mais sa 
crête est extrêmement élevée, surtout de l'arrière, où sa 
hauteur égale à peu près la moitié de la longueur du 
crâne, quoique l’ethmoïde et le vomer soient très 
alongés. La cavité des narines est grande et oblon- 
gue, et le sinus sphénoïdal n’est point percé en 
arrière. 

. Ea dorée n'a au contraire point de crête : son inter- 
pariélal médiocre n'avance pas jusqu'aux frontaux, de 
sorte que les pariétaux se rejoignent en avant. Il donne 
à la face occipitale qui est verticale une double crête 
continuée par les occipitaux latéraux et qui la partage 
en deux parties. Le mastoïdien est en forme de V ; sa 
branche postérieure va toucher à la crête intérmé- 
diaire, et, fermant la fosse latérale en arrière, latrans- 
forme sur le côté du crâne en une ouverture rhom- 
boïdale. La largeur de l'espèce d'arcade que forme 
ainsi le mastoïdien est augmentée par le pédicule de 
l'épaule qui s'unit solidement à l’occipital externe, 
‘au pariétal et à la branche montante du mastoïdien. 
Les frontaux, les frontaux antérieurs ,. l’ethmoïde 
et le vomer sont très alongés; les premiers, cana— 
liculés dans toute leur longueur, logent les branches 
* des inter-maxillaires; les seconds n'ont point de trou 
pour le nerf olfactif: ce nerf passe entre le frontal anté- 
rieur et l’ethmoïde. L’ethmoïde se termine en avant en. 
une lame haute et mince, tandis. que le vomer est au 
contraire aplati et en forme de spatule. ] 

h. Famille des Teuthies. — [ Les teuthies ont en 
général des crêtes et des fosses peu marquées. Le sphé- 
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AP uE —-- 


noïde et le vomer se prolongent en une sorte de bec, :. 


au bout duquel se meuvent les maxillaires. Cependant 
quelques amphacanthes , entre autres l'amphacanthe à 
chaînettes, a la crète inter-pariétale en triangle assez 
élevé ; les crêtes intermédiaires se voient aussi un peu, 
et la fosse latérale est passablement profonde. Les nerfs 
olfactifs passent entre les frontaux antérieurs. Dans 
l'acanthure hépate , au contraire, il n'y a qu’une très 
petite crête inter-pariétale; les autres ont disparu 
ainsi que les fosses. Entre les frontaux et les pariétaux 
sur Ja ligne médiane est une longue ouverture ellip- 
tique. Le sphénoïde fournit inférieurement une haute. 
lame verticale; cette lame est encore plus haute dans 
l'acanthure à nageoires jaunes , qui n’a pas l'ouverture 
du dessus du crâne, et où le frontal a son trou pour 
l'olfactif. ] + 
i. Famille des Tœnioïdes. — [Le gymnètre a le som- 
met du crâne en forme d’une pyramide quadrängulaire 
très comprimée latéralement , et en avant de laquelle 
est un long museau. La face antéro-supérieure et la 
face postérieure de cette pyramide sont en triangles 
oblongs, et les faces latérales en triangles isocèles. La 
première est creusée d'une gouttière profonde pour 
loger la pointe des inter-maxillaires. | 
k. Famille des Pharyngiens labyrinthiformes. — [Ces 
poissons ont le crâne lisse et sans aucuné fosée, et il 
n’y a en arrière qu'une petite crète inter-pariétale. Le 
édicule de l'omoplate s’engrène avec les os du crâne. 
Dans l'anabas (1), le crâne est bombé et offre de 


La 
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(1) [Pour la tête de l’anabas vue en dessous, voy. ouvrage cité 
pl. 206. ] 
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l’analogie avec celui des tortues de mer par la ma- 
nière dont les ‘pariétaux, les mastoïdiens et les occi- 
pitaux s'étendent pour former de chaque côté de la 
boîte cérébr ale une cavité dans laquelle est logé l'ap- 
pareil accessoire des branchies particulier à ces pois 
sons. Le sphénoïde est très comprimé, et il porte 
à sa partie supérieure, ainsi que sur deux apophyses 
latérales, des dents coniques qui complètent l'appareil 
des us pharyngiennes. Le basilaire Pers également 
deux apophyses latérales sur lesquelles s appuient les 
os pharyngiens. Il n’y a qu’un très petit sinus sphé- 
noïdal. | 

Dans lophicéphale strié (4) , le crâne est large et plat, 
et il n’y a au sommet de la face occipitale triangulaire 
qu'un petit vestige de crête inter- pariétale. Le sphé- 
noïde est plat, sans apophyse latérale, etil n’y a qu’un 
sinus sphénoïdal très étroit.] 

1. Famille des Mugiloïdes. — [Les muges ont la 
composition de la tête des perches, avec la forme de 
celle des ophicéphales. Leur crâne est seulement plus 
aplati et plus lisse. Dans le muge à large tête, la 
face occipitale est longue, oblique en avant , et pres- 
que horizontale. L’occipital externe et le mastoïdien 
se terminent en arrière par une longue apophyse ex- 
trêémement mince. Le rocher fournit aussi en arrière 
une longue apophyse à laquelle s’engrène le pédicule 
de l'omoplate. En dessous, les côtés du crâne sont 
_creusés à peu près comme dans l'ophicéphale. L’eth- 
moïde et le vomer sont larges et courts. Le sinus sphé- 


mm 


(1) { Pour la tête de l’ophicéphale vue en dessous, voy. même pl. ] 
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noïdal est très petit , vu le peu de hauteur du crâne, 
et il ne s'ouvre pas en arrière. ] | | 

m. Famille des Gobioïdes. — [ Dans le blennius gére 
torugine , et d’autres , la composition du crâne change; 
on n'y trouvé plus de sphénoïde antérieur. Les yeux, 
‘très. rapprochés l'un de l’autre, rendent les frontaux 
très étroits. Immédiatément derrière l'orbite, le crâne 
est comprimé comme dans plusieurs lézards. C’est le 
frontal principal qui dônné l’apophyse post-orbitaire, 
et celle qui est ordinairémént fournie par le frontal 
postérieur, élant située très en arrière de la précédente, 
l'espace entre ces deux apophyses a l’apparence d’une 
fosse temporale. Une courte crête sagittale se bifurque, 
et se continue de chaque côté sur les occipitaux ex- 
térnes.Il n'y a point de crête inter-pariétale, et l'espace 
que devraient occuper les fosses médianes est une sur- 
face triangulaire un peu concave, inclinée en avant. 
La face occipitale est verticale. Les nasaux sont articulés 
solidement avec les frontaux antérieurs ; de manière à 
former une grande cavité nasale. 

Dans le zoarcès vivipare , les yeux sont moins Tap— 
prochés, les frontaux moins étroits et canaliculés dans 
leur portion inter-orbitaire ; lé crâne est plat sans crête 
ni fosse. | 

L'anarrhique Pal a la partie supérieure du crâne 
fort semblable à celle du blennie gattorugine. Seule- 
ment la crête sagittale est un peu plus longue, et for- 
mée entièrement par les frontaux, qui donnent aussi 
chacun une apophyse post-orbitaire saillante située 
à une grande distance en avant de celle du frontal 
postérieur. La face occipitale est verticale. Il y a une 
petite crête inter-pariétale: La fosse latérale est rejetée 


\ 
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tout à fait en arrière, et, par la réunion en üne crête 
unique des crêtes intermédiaire et latérale, se trouve 
transformée en une Cavité conoïde. La partie anté- . 
rieuré du crâné est hauté,verticale et obtuse. Le sphé- 
noïde est une grande lame verticale, presque aussi haute 
que longue, et qui s’épaissit en avant pour recévoir le 
vomer. Celui-ci est également alongé et épais, couvert 
à sa facé inférieure de dents arrondies; il n’y à point 
de sinus sphénoïdal. | 

Le gobie noir à l’espace inter-orbitaire très étroit, 
et formant un petit canal qui se bifurque en arrière 
pour border de chaque côté l'orbite et le crâne : la 
Partie éncéphalique du crâne est large , un peu bombée 
“êt sans Crête. | pins | 

Dans le callionyme lyre , les déux orbites &ont aussi 
très rapprochés , et derrière eux le crâne est très large 
ét plat, dé sorté que leur cercle, bien marqué par les 
apophyses anté ét post-crbitaire des frontaux anté- 
rieur ét postérieur, est presque horizontal. La face occi- 
Pitale est plus distincte et moins inclinée que dans le 
gobie noir: Une crête intér-pariétale, saïllante en ar— 
rière, mais noi En haut, la partage en deux fosses mé- 
dianes. | | | 

_n. Famille des Pectoralés pédiculées. — [La bau- 
droyë à touté la face supérieure du crâne concave, 
surtout en avant, où les pédicules des inter-maxil- 
lairés sont logés dans un vaste creux que forment les 
frontaux antérieurs et le vomer. Deux 6$s inter-épi- 
heux sont couchés et fixés par des ligaments dans cette 
Concavité du crâne. L'ün plus grand , et placé en avant, 
_ porte deux longs rayons détachés de la première dor- 
Sale; Vautre, plus en arrière, porte un troisième rayon 
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plus court. Si l'ethmoïde existe , il est toujours à l'état 
cartilagineux, car on n'en voit pas de traces dans la 


tête desséchée. L'apophyse post-orbitaire appartient 


au frontal. Le mastoïdien. est peu étendu ; mais le 
rocher fournit une apophyse que l’on pourrait con- 
fondre facilement avec celle: du’ mastoïdien. Il n’y a 


aucune crête inter-pariétale; la face occipitale. est 


pra haute, verticale et bombée à sa partie opens: 
Ïl n’y a pas de sinus sphénoïdal. | 

Dans le malthea nasuta, déjà si remgrquable par de 
développement excessif de ses pièces operculaires , les 
frontaux se reploient en dessus vers le milieu de l'or- 


bite, et vont former en se touchant une arcade que 
prolongent les frontaux antérieurs et l’ethmoïde. Les | 


piliers de cette arcade, ou plutôt de cette. voûte, sont 
formés par. les branches des frontaux antérieurs qui 


donnent attache aux palatins et qui s'appuient sur le . 


yomer. Elle sert à abriter les branches montantes des 
inter - maxillaires. 11 résulte de cette disposition que 
le vomer est séparé de l’ethmoïde de toute la hau- 
teur de la voûte. , et celui-ci se trouve réduit à un tu- 
bercule placé en avant des frontaux antérieurs. ] 

o. Famille des Labroïdes. —[Le caractère des labres 
proprement dits est d’avoir à la partie antérieure des 


frontaux une dépression, dans laquelle glissent les 


branches montantes des inter-maxillaires, et d'avoir 


le vomer placé au devant de l'ethmoïde et formant le | 


bout du crâne. Dans le labrus turdus en particulier, les 
arêtes des mastoïdiens en se continuant sur les fron- 
taux et en se rejoignant en avant marquent bien sur 


le dessus de la tête la place d'insertion des muscles. 


Les crêtes sont d’ailleurs peu élevées. L'apophyse post- 
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d’un trou à sa base, appartient au frontal et au frontal 
postérieur. Le trou pour les nerfs olfactifs est entre 
l'antérieur et l'ethmoïde. L’extrémité basilaire du sphé- 
_ noïde est élargie pour donner appui aux dents pha- 
ryngiennes. 

Dans le cheiline malaptèronote, toutes les crêtes sont 
hautes et les trois fosses de chaque côté bien marquées; 
la crête intermédiaire est même double ; ; l'inter-pariée 
tale s'avance jusqu’au milieu d’entre les brbités , où elle 
rencontre une lame montante de chacun des frontaux. 
Ces lames, en se réunissant, forment une voûte où se 
loge la pointe dés inter-maxillaires. L’ethmoïde porte 
une arête dans son milieu. 

Les scares se distinguent par une disposition parti- 
culière du sphénoïde qui est creusé , à son extrémité 
basilaire, de deux sillons lisses dans lesquels glissent les 
dents pharyngiennes. La face inférieure du crâne pré- 
sente de chaque côté des fosses profondes qui donnent 
attache aux muscles des os pharyngiens et qui sont li- 
mitées par les mastoïdiens , les rochers, les occipitaux 
latéraux et les externes. ] 

p. Famille des Bouches en flûte. — [ Ces poissons 
ont la partie antérieure du crâne presque aussi alon- 
gée que celui des espadons, mais l’inter-maxillaire et 
le maxillaire n’y entrent pour rien. C’est uniquement 
à l’alongement des frontaux, du vomer , et de l’eth- 
moiïde, qu'est due cette sorte d’apophyse a l'extrémité 
de laquelle s'ouvre une petite bouche. Les frontaux en 
forment la base; l'ethmoïde, excessivement alongé, 
en fait la plus grande partie; et le vomer, placé au 
bout du précédent, forme la pointe. Dans la fistularia 
tabacaria, le museau ést en + 2e -cône grêle et un 

2, 40 
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peu creux à sa face inférieure. Les apophyses anté et 


post -orbitaire continuent la courbe régulière et à peu 
près circulaire. du bord orbital du frontal, de sorte 
qué plus des deux tiers des orbites sont entourés par les 
frontaux. Dans l’aulostome chinois, le museau est large, 
mince et plat comme une épée à deux tranchants. Le 
‘ mastoïdien donneen arrière une apophyse qui dépasse 
beaucoup lé condyle. Dans ces deux poissons, le basi- 
. läire,au heu d’une facette articulaire creuse; conique, 
comme nous en avons vu jusqu'à présent L don au 
contraire unefacette convexe , et qui forme un véri- 
table condyle semblable à celui des reptiles. 

Dans les centrisques et les amphisiles , le museau.est 
moins alongé-et à peu près triangulaire; l'orbite .et le 
condyle articuhire sont.comme dans la fistulaire. ] 


‘8: Mélacoptérygiens abdominaux. 


ra Famille des. Cyprinoïdes. — | Las cyprins ont ds 
crâne assez différent de celui des acanthoptérygiens: 
Celui de.la.carpe. vulgaire , qui nous servira de type: 
a la face supérieure bombée et sans fosses; les orbites 
sont séparés par lesailes.grbitaires qui viennent se tou- 
 cher.en dessous ,.et par un sphénoïde antérieur-consi- 
dérable ; placé, en avant.de ces ailes , et qui s'articule 
non,seulement avec le sphénoïde postérieur et les ailes 
_orbitaires , mais avec les frontaux et les frontaux anté- 
rieurs, de sorte que la cavité du crâne s'étend jus- 
qu'à. l'ethmoïde, Les. fosses, nasales , sont grandes ét 
recouvertes en partie. par une expansion de l’ethmoïde. 
Le vomer est légèrement, bifurqué antérieurement , :et 
les tubercules latéraux par lesquels il.s’articule avec les 
palatins portent un. noÿau. épiphysaire. L'apophyse 
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post-orbitaire est fournie en commun par le frontal 
et le frontal postérieur, et percée comme dans les 
labres d’un trou de communication avec l'orbite. Une 
expansion du frontal et du mastoïdien recouvre le 
frontal postérieur. Les frontaux sont bordés par un. 
surcilier qui va d'une apophyse orbitaire à l'autre. 
L'inter-pariétal sépare bien les deux paires d’occipi- 
faux, mais il ne vient pas Jusqu’aux frontaux, et 
échancre même à peine les pariétaux, qui se tou- 


chent sur la ligne médiane dans presque toute 


leur longueur. La crête inter-pariétale est rejetée en 
grande partie à la face occipitale. L’occipital latéral 
donne en dehors une aile transverse très large et très 
haute, un peu convexe en arrière ; mais il n’a point dé 
facette pour l'articulation de la prémière vertèbre, en 
sorte que cetté articulation appartient tout entière au 
basilaire. Ces os sont percés , dé chaque côté du trou 
occipital, d’un trou trois fois aussi grand que celui- 
ci, et, à leur face inférieure, d'un autre grand trou 


. alongé.. 


En dessous , le basilaire donne une longue apophyse 
percée d’un canal à sa base ; elle s’étend sous les deux 
premières vertèbres et supporte en avant unelarge sur- 
face triangulaire, concave, qui recoit un ds odontoïdé 
contre lequel les dents pharyngiennes viennent sap- 
puyer et broyer les aliments. 11 ÿ à à la face inférieure 
du crâne deux fosses profondes semblables à celles 
du thon, et formées par les grandes ailes, les OCCIpi- 
taux latéraux et externes, les mastoïdiens, et même un 
peü enavañt par le frontal postérieur. Il n’y à point 
de rocher, à moïns que l’on ne veuille donner ce nom 
àune très petite’plaque osseuse placée sur le mästoï- 
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dien, entre les deux branches du pédicule de l'épaule. 
Le sinus Ron est médiocre et sans ouverture 
postérieure. 

L'intérieur du crâne forme une longue cavité ré- 
trécie en avant à la réunion des ailes orbitaires, et en 
arrière par la saillie des grandes fosses inférieures dont 
nous venons de parler. La partie antérieure de cette 
cavité, qui répond à la fosse antérieure , et qui.n’existe 
pas à l’état osseux dans les acanthoptérygiens , a ici 
son plancher et ses parois bien complétés par les ailes 
orbitaires , plus en avant par le sphénoïde antérieur, et 
enfin par les frontaux antérieurs ; elle est terminée par 
l’ethmoïde et recouverte par les en L’arête de 
l'aile orbitaire, qui borne cette fosse sur ses côtés , est 
peu süillante. Les fosses moyennes ne sont limitées que 
par le rapprochement dé la partie postérieure des 
grandes ailes. Les cavités qui logent les pièces de l’o- 
reille reposent en grande partie sur le plancher que 
leur donnent les occipitaux latéraux. 

Tous les autres cyprins sont formés sur le modèle de 
la carpe, et n'offrent que de très légères différences 
dans les proportions des os : seulement, entre l’occi- 
pital latéral et le mastoïdien , se trouve dans quelques 
espèces (la tanche,la bréme) un rocher distinct, comme 
dans les perches. ] 

b. Famille des Esoces. — [ Le Edobet a la face su-- 
périeure du crâne plate et deux fois plus large dans 
sa moitié postérieure que dans l’antérieure ; cette face 
estformée dans presque toute son étendue par les fron- 
taux qui se prolongent jusqu’au bout du museau ; c’est 


en avant de l’apophyse post-orbitaire que commence | 


le rétrécissement : toute la partie située en arrière forme 
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une surface à peu près carrée, dont le côté postérieur 
est découpé par les pointes ds mastoïdiens , les occi- 
pitaux externes et la crête inter-pariétale. La face occi- 
pitale est sensiblement verticale, et de chaque côté des 
occipitaux externes sont deux grandes cavités recou- 
vertes par une disposition particulière des pariétaux, 
mais que l’on reconnaît pour les analogues (les fosses 
latérales des perches. L'inter-pariétal est petit, et n’a 
de crête qu’à la face occipitale; mais il sépare les 
pariétaux et vient toucher aux frontaux. Les occipitaux 
latéraux ne donnent point non plus de facette pour 
l'articulation de la première vertèbre, et il n° y a pas de 
rocher. | | 

Le vomer s’étend dans toute la longueur du bec; il est 
élargi et aplati en avant, et tout couvert de dents à sa 
face inférieure. L’ethmoïde reste cartilagineux , à l’ex- 
ception de deux petites plaques latérales situées sur la 
partie élargie du vomer : ces petites plaques et une 
partie du prolongement des frontaux sont recouvertes 
de deux os longs, minces, qui s'engagent par leur 
extrémité postérieure entre le frontal et le nasal , et 
que l’on peut considérer comme un démembrement de 
ce dernier. Les nasaux eux-mêmes s’articulent assez so- 
lidement le long des frontaux à la racine du bec. Les 
frontaux antérieurs ne se touchent point sur la ligne 
médiane, et ne sont point percés par le nr du nèté 
olfactif. Le sphénoïde antérieur n’est qu’un petit os en 
YŸ, placé au devant des ailes orbitaires, comme dans les 
perches. 

Dans l’orphie, la tête est plus uniformément alongée 
que dans le brochet; le museau est pointu , mais les in- 
ter-maxillaires , les maxillaires et les nasaux entrent 
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dans sa composition d'une manière fixe, comme dans 
l'espadon. Toute la partie encéphalique du crâne est 
unie et légèrement bombée. Les mastoïdiens £e pro= : 
longent fortement en “arrière, et les pédicules dé : 
Dégonlé s'articulant solidement avee ces os semblent 
les prolonger encore outre mésure. Les vecipitatix 
latéraux donnent une apophyse très mince qui s'étend 
aussi en arrière, presque aussi loin que les pédiculés. 
Le sphénoïde est arqué en dessous, et lé basilairé 
donne une apophyse ja qui se prolongé sous a 
première vertèbre. | 

Le crâne de l’exocet est plat en dessus et triangu- 
laire , et il ne se termine pas comme celui dés précéz 
‘dents en un bec long et étroit. En dessous il ÿ 4 un 
sinus sphénoïdal lbs et haut, mais peu profond , 
parce que le spHéioidé: a Mb dé s’étendré jusque 
sous le corps du basilaire, reste en avant de cet os’ 
_et descend plus bas. Les parois de ce sinus sont $6 
parées des saillies que forment les cavités de l'oreillé 
par, deux profonds sillons , et à l'angle de réunion dé 
ceux-ci un tubercule du LadEsfas donne appui aux 
0$, pharyngiens. Les occipitaux latéraux fournissént 
chacun une ‘facette pour É Serape ce ‘de Ja lun 
vertèbre, |. 0 | 

c.. Famille des Silorbidest 2 f cts poissons ont là 
tête généralement aplatie, et presque aussi large é# 
avant qu'en arrière; les os du crâne sônt souvent ha 
grinés ou parsemés de petites éminences lisses ; dis 
posées sur des lignes convergentes. Leur crâfie ést: 
encore. mieux ferrñé par doésordéi ét en avant que 
celui des cyprins;. parce que le sphérioïde s'applique 
immédiatement cortre les ailes orbitaires; sans laissés) 


ART. V. TÊTE DES: POISSONS. ‘1: 631 
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entre elles et lui de sinus; mais il est au çontraire 
presque toujours ouvert en dessus par une longue fente 
située entre les frontaux, et quelquefois par une se 
conde ; plus petite, entre les pariétaux ;::ceux-cisont 
réunis de bonne heure entre :euxet à l'iniee-pariéeuh 

de manière à ne plus former qu'un seul os. n'ya pas 
de rocher. Le sphénoïde antérieur est un os large:situé 
tout à fait en avant, et remplissant l’espacerentrele 
frontal, la tige du sphénoïde, le frontal antérieur et 
l'aile orbitaire. Les nerfs optiques sortent par une ou- 
verture pratiquée entre le sphénoïde et l'aile orbitaire; 
et quelquefois par un trou percé dans cette. aile elle- 


. même.: 


Il faudrait, pour donner une idée exacte des diverses 
formes de la tête dans les Siluroïdes , passer en j'evue 
tous les genres de cette famille ; nous dm nous bor- 
nér 1C1 à quelques uns des principaux. | 


Dans le silurus glanis , le crâne est plus étroit vers 
son milieu qu’ À ses deux extrémités. La fente des fron- 
taux échancre en avant l’ethmoïde, et celle de Yar- 
rière est. tout entière dans l'inter-pariétal. Les fron- 
taux antérieurs sont très larges. 1H ethmoïde donne de 
chaque côté une longue apophyse transversale et le 
yomer une large Te couverte de dents à à sa face 
inférieure. 


Le bagreic commun ressemble au glänis par élit 
sement de la partie antérieure du crâne, qui est dû 
principalement aux frontaux antérieurs. Ceux-ci ont 
bien leur portion interne ét élargie recouverte par les 
_ frontaux, mais ils ne s'articulent réellement avec ces 
derniers que par une longue apophyse récurrente née 


632 VILI* LEÇON. OSTÉOLOGIE DK LA TÊTE. 


de leur portion externe. Sous les frontaux antérieurs, 


le vomer forme un arc aplati et couvert de dents. 
L’ inter-pariétal n’est point échancré ; il n'offre qu'un 
léger sillon qui continue la fente dei frontaux, et il 
donne, au lieu de crête, une production en forme de 
toit qui va s’articuler avec l'apophyse épineuse de la 
première vertèbre. L'occipital externe fournit, de son 
côté, une apophyse qui va s’articuler ‘avec lie apo- 
Rvubs transverses de cette même vertèbre. Le basi- 
laire est creusé, comme dans les carpes, d’un canal 
qui se continue sous le corps des quatre premières 
vertèbres, soudées entre elles. À la face inférieure 
du crâne, les occipitaux latéraux, les mastoïdiens , 
et la grande aile, offrent un renflement analogue à 
celui des otolithes, et qui correspond à une grande 
cavité intérieure pour les pierres des oreilles. Le sur- 
_scapulaire s'articule d'une manière solide en dessus 
avec le mastoïdien et l'occipital externe, et en des- 
sous par une longue branche transversale avec le 
basilaire. 

Dans les shals , tel que le synodontis membranaceus, 
la partie postérieure du crâne est remarquable par la 
manière dont elle se lie avec la colonne vertébrale et 
avec l'épaule. En avant , l'ethmoïde dépasse le vomer, 
et les inter-maxillaires sont articulés solidement à sa 
face inférieure. La fente du dessus du crâne, particu- 
lière à cette famille, est large entte les frontaux. L’inter- 
pariétal donne aussi une large plaque en forme de toit, 
mais qui s'articule ici avec les inter-épineux de la pre- 
mière et de la seconde vertèbre, élargis eux-mêmes en 
forme de toit pour recouvrir les mintieles de l’épine. Les 
quatre premières vertèbres sont soudées en un seul 
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corps, et l’apophyse épineuse de la première vient 
s’articuler au dessus du trou occipital avec les occipi- 
taux latéraux et l'inter-pariétal. D’un autre côté, les pé- 
dicules de l'épaule, épais, aplatis, chagrinés à leur face 
supérieure, s’articulent si solidement avec l'inter-pa- 
riétal, les occipitaux latéraux., le mastoïdien et le basi- 
laire , qu'on pourrait les prendre pour de seconds ma- 
stoïdiens, tant ils font corps avec les os que nous 
venons de citer. Les occipitaux latéraux sont percés 
en dessous d’un grand trou comme dans les carpes. 
Les hétérobranches ont la face supérieure du crâne 
en forme d’un vaste disque ovale et plat, échancré en 
arrière aux côtés de l’inter-pariétal; mais la partie de 
ce disque, comprise entrele mastoïdien et le frontal an- 
térieur , n'appartient pas aux os du crâne proprement 
dits ; elle est formée par la pièce postérieure des sous- 
orbitaires, qui devient ici un véritable sur-orbitaire. 
Des deux côtés de l’ethmoïde, les nasaux concourent 
aussi à former ce disque. Les frontaux ne laissent entre 
eux qu'une fente étroite, et l’inter-pariétal n'offre qu'un 
petit enfoncement, indice du trou qui existe dans quel- 
ques autres silures. Le sur-scapulaire forme également 
l'angle externe et postérieur du crâne et s'articule en 
avant avec le mastoïdien ét en arrière avec une très 
longue apophyse transverse de la première vertèbre. Le 
yomer offre à sa partie antérieure une vaste lunule cou- 
verte de dents en cardes, et les intèr-maxillaires forment 
en avant de cette lunule et sous l’ethmoïde une bande 
large, arquée, solidement fixée, et couverte de dents 
semblables. 
Le crâne du malaptérure électrique est lisse, et large en 
arrière; mais immédiatement au devant des frontaux 
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postérieurs , les frontaux principaux se rétrécissent au 
point de ne former plus guère qu'une crête au mi- 
lieu de laquelle est cependant la fente ordinaire à 
cette famille. Les frontaux antérieurs élargissent de 
nouveau un peu le crâne, qui se termine par un eth- 
moïde à deux pointes latérales. Le frontal postérieur 
donne une. apophyse post-orbitaire très longue ; et 
qui semble là pour empêcher l'appareil salates tem 
poral, placé dans un plan presque horizontal ; de se 
renverser en dessus. La crête inter-pariétale, peu sail- 
lante, fait partie de la face.occipitale. 

Les deux genres des asprèdes et des loricaires offrent 


de grandes anomalies dans la composition du crâne: 


Il est extrêmement plat dans l’asprède, et toutesa moitié 
antérieure est formée par un seul os qui tient lieu de 
frontaux, de frontaux antérieurs , d'ethmoïde et de 
vomer..Cet os s'unit à l’inter- päriétal par deux 
pointes entre lesquelles se trouve la fenté du cràne. 
Entre l'inter-pariétal et les mastoïdiens , il y à de 
chaque côté un os qui ‘représente à la fois, et le 
frontal postérieur , puisqu'il porte l'appareil temporo- 
palatin , et l'aile orbitaire, puisqu'il est percé à sa face 
inférieure pour le passage du nerf optique. Les occipi- 


taux, les mastoïdiens et le sphénoïde existent seuls 


comme à l'ordinaire. Nous n'avons pas pu nous assurer 
s'il y a un sphénoïde antérieur: Ainsi, le nombre des os 
du crâne de l'asprède est bien au dessous de nc 
des autres silures. : 

La loricaire en a également + un bites moindre ; 
elle n’a pas de pariétaux, mais les six frontaux existent, 
ainsi que l'ethmoïde qui est terminé par une longue 
pointe dépassant beaucoup le vomer. Les frontaux 
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antérieurs sont très développés et se continuent en 

avant en. longeant la pointe de l’ethmoïde. Ils sont 
creusés supérieurement chacun d’une fossette pour 
_ les narines. À leur angle ektèrne et postérieur, ils sont 
recouverts par un os mince qui s'articule avec le fron- 
tal,.et ne peut être que l’un des sous-orbitaires de- 
venu surciliér; si le sphénoide antérieur, existe, il est 
_ caché par les obteus antérieurs ; de telle sorte qu'on 
ne peut l'apercevoir. C’est aux frontaux postérieurs, êt 
aux mastoïdiens, qu'est dû l'élargissement considérable 
de là partie postérieure du crâne. ] | 

d.. Famille des Salmores, — [ Les poissons de cette 
famille se rapprochent du type des Probe plus que. 
ceux des trois précédentes: 

Dans la truite commune, les Gates hédignés sont 
peu profondes, parce que Fe red est petit, il 
viént cependant bien toucher aux frontaux; les fosses 
latérales, assez marquées ; sont aussi percées à leur 
fond d'arie ouverture qui communique dans le crâne. 
Il ÿ à un pétit rocher qui ne s'articule point avec la 
_ grande aile ; mais avec lé mastoïdien et les deux occipi- 
taux; il y à aussi un sinus sphénoïdal qui s'ouvre ent 
arrière. Le sphénoïde antérieur est un petit os en Y' 
placé comme. dans la perche; mais l’aile orbitaire. 
est séparée de la grande aile par une lame, descén- 
dañte du frontal ;'et elle est ainsi reportée en avant 
pour fermer avec: celle. du côté opposé la cavité 
cérébrale. Les frontaux antérieurs sont petits et fort: 
écartés: l'un: dé l’autre ;-dessorte qu'ils ne sont pas 
percés pour lé passage des nerfs olfactifs. L’ethmoïde 
est peù développé; et le vomer porte sur la ligne mé- 
diane de fortes dents: Les os. de la truite sont poreux 
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ét contiennent une grande quantité de graisse; aussi; 


lorsqu'ils sont parfaitement dégraissés deviennent-ils 
très cassants, 

Le saumon, qui a les os de la tête encore plus po- 
reux, plus gras et plus cassants que la truite, ne diffère 
de celle-ci que parce que ses ailes orbitaires touchent 
aux grandes ailes et ne ferment pas complètement la 
cavité cérébrale en avant, et en ce que ses frontaux 
laissent entre eux à la face supérieure du crâne , comme 
dans les silures, un espace vide. ] | 

e. Famille des Clupes, — [ Les harengs se distin- 
guent à l'abaissement considérable de leur apophyse 
post-orbitaire qui se trouve presque au nivéau du 
plancher de la boîte cérébrale. La face supérieure du 
crâne est en triangle très alongé. La fosse latérale est 
aussi percée d’un espace membraneux, mais compris 
entre le frontal et le pariétal. Les frontaux sont relevés 
sur le côté d’une légère arête, dans toute leur lon- 
gueur , et l’espace compris entre elles forme une sur- 
face plate un peu enfoncée et presque elliptique. Le 
sinus sphénoïdal est très grand et se continue tout le 
long du basilaire en un canal profond , ouvert non seu- 
lement en arrière, mais en dessous, par une longue 


fente entre deux lames du sphénoïde. Le sphénoïde 


vu la hauteur de la boîte cérébrale et du sinus sphé- 
noïdal, s’éloignant beaucoup de la table supérieure du 
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‘crâne, il s'ensuit que les frontaux antérieurs qui sont} 
9 j 


petits sont suspendus au dessus de lui, et n’appuient 
pas leur face inférieure sur le sphénoïde et le vomer 


comme dans tous les autres poissons. Le sphénoïde 
antérieur et les ailes orbitaires offrent aussi une dispo-» 


sition particulière dont nous parlerons plus bas. 
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L'alose ressemble au hareng; elle n’en diffère que 
par une moins grande hauteur du crâne en arrière; ce 
qui fait que les frontaux antérieurs portent comme à 
l'ordinaire sur le sphénoïde. 


Le chirocentre se distingue par un trou au crâne 
entre l’inter-pariétal et les frontaux , et par une solu- 
tion de continuité entre l'extrémité antérieure de ceux- 
ci; les crêtes dela partie postérieure du crâne sont plus 
aiguës que dans les précédents. Le frontal antérieur 
appuie aussi sur le sphénoïde. 


Dans les butirins, le crâne est en triangle très 
alongé; assez plane en dessus et en arrière » parce que 
la fosse latérale est recouverte par des expansions du 
pariétal , du mastoïdien et de l’occipital externe, et que 
la fosse intermédiaire est rejetée à la face occipitale ; 
mais toute la partie antérieure de la face supérieure est 
creusée de sillons et de canaux. 


Le caractère essentiel de la tête de ces poissons, c’est 
la largeur de la tige du sphénoïde qui forme une grande 
plaque ovale et concaye couverte de dents serrées les 
unes contre les autres comme des payés, et aux côtés 
de laquelle descendent à angle droit deux autres 
plaques semblables appartenant aux ptérygoïdiens; il 
en résulte une voûte dentée contre laquelle l'os de la 
langue, couvert des mêmes dents, vient broyer les 
aliments. Le vomer a aussi une petite bande transverse 
qui porte des dents en carde; et entre cet os et le sphé- 
noïde est l'ouverture ovale d’un sinus qui s’étend sous 
une partie de ce dernier ; une fosse profonde existe aussi 
en dessous du crâne derrière la grande aile , à peu près 
comme dans la carpe; enfin la tige élargie du sphé- 
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noïde, avec une partie des ptérygoïdiens, forme un 
plancher osseux à l'orbite. 

Dans tous ces genres de clupes, et probablement 
dans les genres voisins, il y a au devant de la cavité 
cérébrale une pièce nouvelle qui porté être une dé- 
pendance du sphénoïde, et que nous m’avons observée 
dans aucune des familles précédentes. On retrouve ici, 
comme à l'ordinaire, le sphénoïde’et sa longue apo- 
physe, les ailes temporales et au-devant d'elles les 
ailes orbitaires. Le sphénoïde ântérieur existe aussi à 
sa place accoutumée ; seulement dans Le PEAU À il 
forme une petite plaque rectangulaire cRBaséE entre 
les quatre pièces précédentes , et il n’a qu’une tigedes- 
cendante filiforme. Cette tige est également très grêle 
dans l’alose et le hareng, tandis que dans le glossodonte 
elle forme une large lame inter-orbitaire ; mais dans 
tous ces poissons, il y a sur la ligne nt en 
dessous des frontaux et en avant des ailes orbitaires, 
une pièce distincte formée de deux lames réunies en V, 
qui continue en canal la cavité du crâne, et de plus, 
dans le glossodonte , descend'en une lame inter-orbi- 
taire pour s'appuyer sur le sphénoïde et s'unir en 
arrière au sphénoïde antérieur; ‘elle circonscrit avec 
celui-ci un trou commun aû crâne et aux deux ca- 
vités orbitaires. Peut-être la meilleure manière de dé- 
terminer ‘cette pièce est = elle de la considérer comme 
une subdivision du sphénoïde antérieur. : | 

Le crâne des lépisostées, allongé, demi conique, sans 
‘crêtes ni fosses , à cela de remarquable que quelques 
“uns deises os sont souvent subdivisés, ét que les maxil- 
laires , les sous-orbitaires et l'appareil ptérygo-palatin 
sont soudés solidement ‘avec lui. La cavité cérébrale 
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n'occupe qu'un sixième de la longueur du crâne, et 
au devant d'elle une partie des pariétaux, les fron- 
taux et les sous-orbitaires forment une voûte qui se 
confond peu à peu avec le long museau de ces ani- 
maux. L'inter-pariétal est double et en arrière des 
pariétaux. Il ne paraît pas y avoir de rocher. En des- 
sous, le sphénoïde et l'aile orbitaire fournissent en- 
semble de chaque côté une longue facette condyloï- 
dienne transverse , sur laquelle s'appuie et glisse une 
des pièces de l'appareil ptérygo-palatin (le tympanal), 
à peu près comme dans les sauriens et certains oi- 
seaux. Il existe entre les grandes ailes et les Occipitaux 
un grand espace membraneux qui paraît devoir s’os- 
sifier plus tard. L’ethmoïde est double et porte des 
dents en avant. Ilest aussi creusé d’un long canal pour 
le nerf olfactif. | dl 

La tête du bichir a l'aspect d'une tête de tortue 
mariné un peu aplatie , presque tous les os de la 
face étant soudés à ceux du crâne. Ces os, à l’excep- 
tion du maxillaire, sont chagrinés en dessus comme 
ceux des silures. Les nasaux , Îles inter-maxillaires , 
les maxillaires , les palatins et les ptérygoïdiens , 
sont soudés directement au crâne ; les autrés, c'est-. 
à-dire ceux: de l'appareil operculaire, y sont fixés 
par l’intermédiaire d'une rangée de petites plaques, 
placées entre-ces os’ ét les frontaux ; lès pariétaux, les 
mastoïdiens et les occipitaux. Deux de ces pièces seu- 
lement, celles Qui sont aux côtés’ du pariétal, sont mo- 
biles et s'ouvrent et se ferment à la manière des Châssis 
de nos toits, pour introduire l’eau dans la cavité bran- 
chiale ou pour l’én laisser sortir: L'orbite est entouré 
d'un cadre osseux complet formé par le frontal , lé 
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frontal antérieur, le maxillaire et la première pièce de 
la rangée des os dont nous venons de parler. En dessous, 
le corps du sphénoïde postérieur donne deux larges 
apophyses latérales, mais qui ne s'articulent point 
avec une pièce de l'arcade palatine, comme dans les 
lépisostées. ] 


C. Malacoptérygiens subbrachiens. 


a. Famille des Gadoïdes. — [ La tête de la morue , 
principale espèce de cette famille, rentre tout à fait 
dans le plan ordinaire. Son crâne, un peu plus aplati 
que celui de la perche, offre la même composition, avec 
cette différence que le rocher est si grand qu’il forme 
presque la moitié de la face latérale de la cavité céré- 
brale. Il s'articule non seulement avec le mastoïdien , 
la grande aile et l’occipital latéral comme à l'ordinaire, 
ais il touche au sphénoïde, au basilaire et à l'occi- 
pital externe. ILest percé dans son milieu pour le pas- 
sage de la portion dure de la septième paire. La crète 
inter-pariétale s'avance jusqu'au milieu des frontaux, 
d'où naissent en rayonnant des lames minces, obli- 
ques, qui parcourent le dessus du crâne. Deux se 
dirigent en arrière et latéralement, et se continuent 
jusque sur les mastoïdiens; deux autres marchent en 
avant sur la ligne médiane, et sont creusées d’un 
double conduit largement ouvert en dessus. Les fron- 
taux antérieursnese rejoignent pas sur la ligne médiane 
et ne sont point percés pour le passage du nerf olfactif. 
Il ne paraît pas y avoir de sphénoïde antérieur , du 
moins nous n’en voyons dans aucun de nos squelettes; 
il n’y à pas non plus de sinus sphénoïdal. A linté- 
rieur, les occipitaux latéraux ne forment pas d'an- 
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fractuosité pour loger les pierres de l'oreille, de sorte 

que l’espace occupé par celles-ci est peu déterminé. 

| Quelques gades (la mustèle, la lote, par exemple), 
f e A à * + 

ont la face supérieure du cräne tout à füt plate, sans 

crêtes ni fosses ; d’autres (le raerlus ordinaire) , ont une 


légère crête inter-pariétale bifurquée. Chaque branche 


de cette bifurcation vient se terminer en avant de l'œil, 
et l’espace triangulaire compris entre elles est un peu 
plus enfoncé que le reste du crâne. | 

Le crâne des grenadiers est court et large, parce 
que l’ethmoïde et le vomer ne dépassent pas les fron- 
taux en avant, et que ceux-ci s'étendent en larges ailes 
au dessus des orbites. Du centre de la face supérieure 
rayonnent des crêtes minces, qui envoient dans diffé- 
rentes directions des filaments osseux qui forment 
en s’attachant aux os comme autant d’arcades IrrégU- 
lières. ] 

b. Famille des Poissons plats. — [ Le caractère prin- 
cipal des pleuronectes est d’avoir la partie antérieure du 
crâne tordue, et les deux yeux du même côté, et dans 
un seul orbite. Cet orbite unique est ordinairement du 
côté gauche. Il doit en résulter, comme on le conçoit, 
d'importants changements dans la situation de cer- 


tains os. .: 


Dans le trbot, le vomer et le sphénoïde sont à peu 
de chose près symétriques; mais les frontaux princi- 
paux, les frontaux antérieurs et l’ethmoïde sont très 
fortement contournés , et le cadre de l'orbite, qui est 
à gauche, est formé par le frontal principal et par le 
frontal antérieur droits. Le premier, situé comme à 
l'ordinaire en avant du pariétal droit et de l'inter--pa- 
riétal, donne ensuite à gauche üne lame et une longue 
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tige arquée, qui font la paroi postérieure et tout le 


bord inférieur de l’orbite. Il vient retrouver à l'angle 
antérienr de cette cavité le côté de l'ethmoïde. | 1. 
frontal antérieur droit clot l'orbite en dessus et lui 
forme un plafond. Le frontal principal et l’antérieur 
gauches sont fort différents des précédents pour la 
forme. Le premier s'étend sous l'orbite tout le long de 
la portion arquée du frontal droit ; le second est en 
‘avant, en dehors et presque en AUS de l’ethmoïde. 
Les ROUE postérieurs sont de chaque côté à leur 
place accoutumée, mais fort loin del orbite... 

Les narines sont doubles, mais non symétriques. 


E df large trou de chaque côté , percé entre le frontal 


antérieur et l'ethmoïde, ans passage, au nerf ol- 
factif.” Une crête née du bord supérieur de l'orbite, 
ét qui se continue avec la crête inter-pariétale, Pre 
tage le dessus du crâne en deux longués fosses jusqu'à 
la face occipitale, qui est presque verticale et hexa- 
gone, la crête inter-pariétale , les pointes des occi- 
pitaux externes et des mastoïdiens et le corps du basi- 
laire y formant six angles à peu près à égale distance 
Pun de l'autre. Le AU estentre le mastoïdien , l'oc- 
cipital latéral, Je basilaire et la grande aile; et les 
ailes orbitaires, petites et éloignées de l'orbite , sont 
engagées entre le sphénoïde, les grandes ailes, le 
frontal principal et le postérieur. Les premiers ferment 
la cavité du crâne. ïIlstiennent lieu du sphénoïde anté- 
rieur. qui n existe pas; mais 1l y a un petit sinus sphé- 
noïdal conique. Les autres os du crâne se retrouvent 
de chaque côté à leur place ordinaire. À l’intérieur du 
crâne , l’espace occupé par les pierres est très limité. . 

La barbue a les yeux à droite, et le dessus du crâne 


# 


= 
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4 plus bombé . la crête derrière l'orbite à peine sensible. 
… La moitié supérieureet postérieure seulement du cadre 
de l'orbite est fournie par le frontal gauche; le frontal 
. antérieur du même côté en donne l’autre moitié ; le 
* frontal droiten forme la partie inférieure, et l'ethmoïde 
la partie antérieure. Le frontal: antérieur droit n'y 
entre pour rien ; mais le trou pour. le nerfolfactif, assez 
petit, est percé a entier de chaque côté dans.cet os. 
Les ailes orbitaires fournissent chacune une, petite 
apophyse interne qui rejoint sa congénère sur, la 
ligne médiane, au dessus de l'entrée du sinus, sphé- 
noïdal. ] er 
c. Famille des Discoboles. — [Le gobiésoce à en 
arrière des orbites le crâne d’un quart plus large que 
| Jong: L'espace entre ces cavités est large, sat et un 
peu enfoncé pour loger les inter-maxillaires. Le reste 

+ du erâne s'incline en arrière par un plan qui se con- 
fond presque avec celui de la face Mu L'apo+ 
physe post-orbitaire est très longue. nor 


£ » 
FA 


Les échencis ont la tête comparable par son n aplatis- 
sement à celles de la matamata et, du, pipa; elle 
forme une sorte de petite tablette aussi large, que 
longue, un peu taillée en pointeen: avant, ,et dont la 
face .supérieure est légèrement conçaye et sans crêtes, 
pour, porter, l'appareil particulier à à.cet animal , et au 
moyen duquel i il s'accroche aux différents corps: L 'eth- 
moïde est.un carré long placé € entre les deux. pointes 
des frontaux ; le vomer forme une plaque alongée À plus 
large en ayant qu’ en arrière, et garnie de dents en ve- 

_ Jours. Les os du crâne, tous remarquablement larges 
_ et. plats, se retrouvent d’ailleurs : à deur place’accoutu- - 
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mée; seulement le frontal antérieur touche au pos- 
térieur le long du bord de l'orbite. ] 


D. M alacoptérygiens apodes. 


a Famille des #nguilliformes. — [ Une partie des 
genres de cette famille se distingue par l'absence du 
frontal antérieur , qui demeure toujours cartilagineux. 
Le congre a la face occipitale plate et retombante en 
‘arrière; le dessus du crâne est aussi presque plat et 
carré, mais en avant des frontaux postérieurs il se ré- 
trécit et se prolonge en une très longue pointe conique 
dont l’ethmoïde et le vomer réunis forment l'extrémité, 
et les frontaux , l'aile orbitaire et Je sphénoïde la base. 
Les frontaux, ou plutôt le frontal , car il n'est composé 
que d’une seule pièce, forme en avant un cylindre plein, 
de même que l’ethmoïde, et les nerfs olfactifs longent 
les côtés de cet os pour se rendre aux narines : il.est 
percé de chaque côté d’un trou pour le passage dela 
première branche de la cinquième paire de nerfs; et 
au dessus il offre quelques tubercules mousses auxquels 
vont se fixer les sous-orbitaires postérieurs. Dans ces 
poissons, en effet, les yeux sont tout à fait portés à 
l'extrémité du frontal principal , en sorte qu’entre les 
sous-orbitaires et le frontal postérieur il éxiste un grand 
espace, une sorte de fosse temporale occupée par les 
muscles de la mâchoire, On ne voit point de trace de 
frontal antérieur, Le postérieur se recourbe en cro- 
chet, et le mastoïdien , qui ordinairement touche à 
peine au frontal, donne une longue languette qui suit 
le bord externe de celui-ci et le sépare de l’aile orbi- 
faire, L'inter-pariétal est extrêmement petit, séparant 
l'un de l’autre les deux occipitaux extérnés, mais nul- 


EEE 
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lement les pariétaux. 11 n'y a point de rocher. L'ou- 
verture antérieure de la cavité du crâne est étroite, et 
le sphénoïde antérieur fort loin de toucher à la grande 
aile; il en est séparé par une longue aile orbitaire et 
par la partie élargie du sphénoïde; le sinus sphé- 
noïdal est très petit. | 

L'anguille est tout à fait semblable au congre , seu— 
lement les crochets de ses frontaux postérieurs sont plus 
saillants, et sa face occipitale est verticale et moins 
plate. 

L’oplisure serpent a la partie antérieure du crâne 
encore plus eflilée que les précédents ; l'ethmoïde et 
le vomer réunis s'étendent jusqu'en arrière des orbites; 
le frontal donne de chaque côté une facette post-orbi- 
taire pour l'articulation des sous-orbitaires postérieurs, 
qui viennent aussi s'appuyer sur les maxillaires. 

La murène commune à la partie encéphalique du 
crâne plus bombée : l'ethmoïde s'élève comme une 
crête sur le vomer, qui en avant est large et armé de 
grandes dents aiguës, et qui en arrière se continue en 
une branche garnie de dents plus petites; le frontal 
donne à sa partie antérieure une apophyse post-orbi- 
taire; tout à fait à sa pointe on voit deux petits arcs 
demi-osseux qui pourraient bien être des vestiges de 
frontaux antérieurs ; ie frontal postérieur est petit, fort 
éloigné de l’apophyse post-orbitaire, et l'aile orbitaire 
contribue à l'articulation du temporal. 

Il n’y a dans le gymnote électrique aucun vestige de 
frontal antérieur, et ce qu’il y a de singulier, c’est que 
le sphénoïde recouvre presque complètement l'aile or- 
bitaire , et ferme par ses côtés la boîte cérébrale pres- 
que jusqu'au bout du museau. On ne distingue point 
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_ le trou pour le passage du nerf optique ; mais les trous 
pour la cinquième et la huitième paires sont d'une 
grandeur considérable. 

Un gymnarchus du Sénégal offre également un sphé- 
noïde très large et fermant la boîte cérébrale ; mais on 
Y aperçoit les trous optiques. Le vomer a pfatt en CroIs- 
sant, et portant une rangée de dents, est en avänt: de 
l'éthmoïde. Du reste, l'appareil mrelyet DU est 
articulé solidement avec le crâne. | 

Les donzelles et les équilles, placés dans la famille 
dés inguilliformes à à cause de leur corps alongé et privé 
de AUTes différent des genres précédents en ce 
qu ils ont un frontal antérieur, et par conséquent un 
orbité bién marqué. 

Dans la donsellé commune , la face supérieure du 
crâne ést canaliculée surtout entre les orbites et le long 
de leur bord supérieur. Une lame triangulaire s'élève 
sur l’ethmoïde, et sa base donné appui aux Courtes 
branches inontantes des inter-maxillaires. 

L'équille n’a guère dé remarquable qu'une pointé 
pyramidale à la partie antérieure du vomer et qui fait 
Saillie dañs la bouche. ] | 


E. Lophobranches. 

[Gés poissons ont, ainsi que ceux de l'ordre suivant, 
lé squelette plutôt fibreux qu'osseux; Cependant la. 
. composition du | crâne ne S'écarté point dé cer des 

poissons osseux. | 

Dans le sygnathe , l'orbite est cornplétérhént ft 
en avant, en haut et én arrière, par les frontaux, ét en 


bas ‘par fe temporal et le préopércüle, qui font l’ office 
de Sons-orbitaires ; lé ruseau est très dlongé. 
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L'hyppocampe a le museau moins long, les frontaux | 
étroits, et portant àu dessus dé PURES chacun une 
MUR ysé presque verticale qui forme une sorte de 
corne. La partie PRSVÉFEUTS du crane est pyr ramidale | 
et creusée de chaque côté à la face occipitale d'une 
fosse profonde formée par le mastoïdien et l'occipital 
externe. | 


F. Plectognathes.… 


a. Famille des Gymnodontes. — [ Elle se distingue 
non seulement par son genre de dentition, mais par 
peu ou même point de mobilité dans l appareil pal 
tino- -temporal. 

: Une espèce de tétrodon indéterminée et voisine dés 
l'argentatus a un inter-pariétal petit, et situé ‘entre les 
frontaux et les pariétaux , de sorte que ceux=ti se ré— 
joignent en arrière entre l’inter-pariétal et les OCCIPI- 
taux latéraux. On ne voit pas dé rocher. La tige du 
sphénoïde fournit en dessous une lame verticale tran-" 
chante, et en dessus une cloison inter-orbitaire qui 
va bébés aux frontaux ; mais la boîte cérébrale est 
ouverte largement en avt dans le squelette. Les fron- 
taux sont plats et términés en arrière, chacun par une 
longue apophyse à laquelle vient toucher le pédi- 
culé de l'épaule; le frontal postérieur et le mastoïdien 
sont également terminés chacun par une longue apo- 
physe transversale. Le frontal antérieur est fort grand, 
et s'étend à peu près vers le milieu de la longueur 
du crâne, en une aile large et épaisse qui couvre 
l'orbite. Le vomer se montre en dessus én dvant dé 
l'ethmoïde ; et les palatins articulés solidement ‘avec 
lui, avec l’ethmoïde et avec le frontal antérieur, parais- 
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sent également à la face supérieure qu'ils terminent 
latéralement en avant.] | 

b. Famille des Sclérodermes. — [ Le crâne, dans 
cette famille, semble avoir été ployé derrière les fron- 
taux , de sorte que les pariétaux, au lieu d'être dans 
un plan horizontal ou à peu près, sont dans un plan 
presque vertical, et font la principale partie de la face 
postérieure du crâne. Il résulte de là que le frontal pos- 
térieur et le mastoïdien sont également reportés jus- 
qu'au bas du bord postérieur de l'orbite, et que leurs 
angles descendent verticalement au moins aussi bas 
que le basilaire. En RARE 

Le balistes capriscus atoutle crânetrès comprimé, très, 
alongé, et très haut verticalement. L'orbite y est situé 
très en arrière. L’inter-pariétal, qui est presque entiè- 
rement inter-frontal, est séparé des occipitaux par la 
réunion des pariétaux l’un à l’autre comme dans les te- 
trodons; il porte une crête qui se termine à la face 
occipito-pariétale, par une petite facetteélargie où vient 
s'appuyer le premier rayon de la dorsale , et au bas de 
laquelleles pariétaux laissent, avant de seréunir, un trou. 
de communication avec le crâne. Le sinus sphénoïdal 
est une grande fosse triangulaire ouverte sous l’orbite. 
Le sphénoïde forme sous toute la longueur de la têteune 
lame verticale extrêmement haute. Le sphénoïde anté- 
rieur manque, et les ailes orbitaires se réunissent sur 
la ligne médiane. Le rocher se montre un peu sur la 
crête latérale entre le inastoïdien et l'occipital externe. . 

L'ethmoïde long et demi-cylindrique porte inférieu- 
rement une crête saillante qui s'articule avec la lame 
du sphénoïde. Le vomer est tiès petit et au dessous 
de lui. L’ethmoïde se termine par une surface creuse 
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et garnie d'un cartilage lenticulaire sur lequel rou- 
lent les inter-maxillaires. 
Le coffre n’a point de crête au dessus du crâne, mais 


deux fortes crêtes fournies par les frontaux et Ée ma- 


stoïdiens bordent la face postérieure du crâne qui est 
un peu en ogive, et où se trouvent l’inter-pariétal, les pa- 
riétaux et les occipitaux externes. Le sphénoïde fournit 
aussi une lame verticale inférieure extrêmement haute; 
mais de plus il donne une cloison inter-orbitaire pres- 
que complète. Les grandes ailes se dirigent horizon- 
talement en avant et fournissent un plancher à l'or- 
bite. Avant de s’articuler avec le vomer, le sphénoïde 
s’élargit et forme avec ce dernier un canal demi-cy- 
lindrique. L’ethmoïde, en cône creux postérieure- 
ment, se termine en avant par une surface quadrilatère 
sur laquelle viennent aussi s’articuler les inter-maxil- 
laires. ] 


$ 2. De la face. 


[Nous comprenons sous ce mot les différents appa- 
reils , quelquefois fixes, mais le plus souvent mobiles, 
qui environnent le crâne, et qui sont, comme nous 
l'avons dit, le système des os operculaires ; celui des os 
nasaux , Sous-orbitaires et sur-temporaux ; celui de 
l’arcade palatine ; la mâchoire supérieure et la mâchoire 
inférieure. Cette dernière sera, comme celle des autres 
classes, décrite à l’article de la manducation , où l’on 
trouvera également ce qui concerne le mécanisme des 
mouvements de la mâchoire supérieure et des parties 
qui y sont liées ; il sera aussi traité des mouvements de 


l'appareil operculaire à l’article de la circulation. 


D'un autre côté, beaucoup de pièces de la face étant 
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recouvertes seulement par la peau leurs Fi eS x les 
 découpures de leurs bords, les épines dont elles sont 
hérissées ont servi de caractères pour la distinction des 
poissons , et se trouvent ainsi décrites dans les livres de 
zoologie (1) : c’est pourquoi nous n’avons pas à entrer, 


à Die des os de la face, dans autant de détails que | 


pour ceux du crâne, et ilne nous reste guère à les con- 
sidérer que sous le Apport de leur composition et sous 
celui de leurs connexions. | 


A. Mächoire supérieure. 


[ La mâchoire supérieure se compose de deux os, 
l'inter-maxillaire et le maxillaire. C’est à elle qu'est due 
en parüe la forme assez variable du museau, que l’on 
trouve tantôt aplati, tantôt comprimé par les côtés, ou 
obtus, ou saillant, etc. Elle est symétrique, excepté 
dans les pleuronectes , où elle participe de l’irrégularité 
du crâne, mais à un moindre degré, et sans qu'il en 
résulte de chan ngement dans les connexions des os, 

Tantôt les os qui la composent se meuvent sur le 
crâne au moyen de ginglymes, comme dans les gymno- 
dontes ; tantôt ils exécutent un mouvement très étendu 
de statut et de bascule, d’où résulte pour le 
poisson la faculté de porter la bouche en avant du 
museau , Comme dans le plus grand nombre des 
acanthoptérygiens; et tantôt au contraire (dans le 
æyphias, les orphies , le polyptère, etc.), ilssont articulés 

-solidemént avec le crâne, et, dans les deux premiers 
genres, se prolongent en un bec énorme. 


+ 


(1) [On trouvera dans le Règne animal, et particulièrement dans P Hist. 
natur. des poissons, de MM. Cuvier et Valenciennes, les détails les plus 
complets sur ce e sujet. ] | su 
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Le maxillaire et l’inter-maxillaire ont aussi l’un sur 
l’autre divers degrés de mobilité; dans le plus grand 


nombre des poissons l'articulation, de ces deux os est 


très mobile; dans d’autres ( notamment les truites , les 
clupes , les brochets), cette mobilité est moins étendue; 
enfin , danslesscares , les gymnodontes , les sclérodermes, 


les deux os, articulés ensemble dans toute leur lon- 


gueur, ne se meuvyent plus séparément. 

C’est dans les tuîtes que l’on reconnait le plus faci- 
lement l’inter-maxillaire et le maxillaire : ils y occupent 
la même place et y ont lesmèmes proportions que dans 
les reptiles. L’inter-maxillaire est médiocre et sur le 
devant de la mâchoire; le maxillaire (1), beaucoup 
plus grand , se continué en arrière du précédent et sur 
les côtés du museau. Tous deux sont armés de dents 
qui forment une série continue. 

Mais dans le plas grand nombre des autres poissons 
l'inter-maxillairé porte seul des dents; il est plus 
_ grand , il jouit d’un mouvement plus thdepéridant et 
forme au devant du maxillaire la presque totalité du 
bord de la mâchoire. Il se compose d’une branche 
dentaire arquée , un peu aplatie verticalement à son 
extrémité externe, et d’une branche montante qui glisse 
sur la partie antérieure du crâne; cette branche mon- 
tante est très longue dans les spares, les ménides , les 
labres , les vomers, etc. , et c'est à cela qu'est due l’ex- 
trême protractilité de leur museau. La branche de 
l'os glisse alors dans une coulisse quelui fournissent l’eth- 


(1) [ Cet 08 est aussi nommé os labial : parce qu’il porte quelquefois | 
comme üneé lèvre produité par un repli de la peau; et os des mystaces, 
soit parce qu’ il représente uné.sorte de moustache, soit à cause des 
barbillons qui souvent le terminent. ] 
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moîïde et les frontaux. 11 y a d'autres genres, au Con- 
traire, où cette partie montante est fort courte (les 
truiles , les clupes, les cyprins, les brochets, les exo 
cets, etc.), ou même n'existe pas (les silures, l’anguille, 
le congre, les balistes). Dans ces derniers, il y a de plus, 
entre les inter-maxillaires et l'ethmoïde , un cartilage 
sphérique sur lequel s’opère le mouvement de la mà-. 
choire. Nous verrons plus bas, dans les cyprins , mais 
entre le maxillaire et le vomer, une disposition ana- 
logue. Il y a plusieurs acanthoptérygiens où la partie 
montante des inter-maxillaires est bifurquée ; et dans 
le cernier , le merou , le pogonias, la branche interne de 
cette bifurcation est séparée du reste de l'os par une su- 
ture. L'inter-maxillaire, dans lesvomers, anon seulement 
cette branche montante bifurquée, mais sa branche 
. dentaire l’est également , ou plutôt cette branche porte 
à son bord postérieur une lame apophysaire. La même 
disposition se remarque, mais à un moindre degré, 
dans quelques perches, les bars, par exemple, et dans 
les serrans, les polyprions, les scorpènes , les gades et les 
pleuronectes. NE UR 

Dans les lépisostées, les inter-maxillaires, très petits, 
sont situés tout à fait au bout du long museau de cet 
animal, où ils peuvent exécuter quelques mouvements 
peu étendus, et où ils concourent à former la cavité 
des narines, recouverte par les nasaux. 

Les inter-maxillaires ne sont généralement ‘unis 
l'un à l’autre que par des ligaments assez lâches; mais 
dans les tetrodons ils sont réunis par une suture dentée, 
et dans les diodons ils sont tout à fait soudés en un 
seul ôs;'ils le sont aussi dans le labre gomphose, ou 
ils se prolongent avec la mâchoire inférieure en un 
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très long bec en forme de tube et hérissé de dents. 
Il y a plusieurs silures où les deux os réunis forment 
une plaque en forme de croissant, garnie de dents en 
cardes, et fixée d'une manière immobile sous l'eth- 
moïde en avant du vomer. Dans le brochet, au con- 
traire, les inter-maxillaires sont très éloignés l’un de 
autre: chacun d’eux s’articulant à l'angle antérieur 
externe de l’ethmoïde, qui en ce point est, comme 
nous l'avons dit, remarquablement élargi. 

Le maxillaire, communément dépourvu de dents, 
forme. une simple branche arquée , aplatie verticale- 
ment à son extrémité inférieure, et s'étendant ; jusqu’ a 
la commissuré des lèvres. Il est très développé dans 
certains poissons (les brochets, les anguilliformes ); il 
est petit dans les sr : les bouches en flûte; 
dans d’autres (les silures }, il est réduit à de simples 
vestiges, qui font la base du principal barbillon. 
Dans les lépisostées , le maxillaire est très grand , et est 
formé d'une chaîne de petites pièces rectangulaires 
attachées solidement le long du museau et se termine 
en arrière par une apophyse grêle, qui s'applique 
comme à l'ordinaire sur l'extrémité de la mâchoire 
inférieure. Il est garni à son bord externe d’une ligne 
de très petites dents fines et serrées, et à sa face infé— 
rieure d’une autre ligne de dents plus fortes, longues 
et pointues. 

Cet os porte généralement à son extrémité supé- 
rieure deux apophyses arrondies , dont l’une est dirigée 
en avant pour son articulation avec l’inter-maxillaire, 
et l’autre en arrière pour son articulation avec une 
facette saillante du vomer. Il recoit en outre, dans une 
échancrure située en dehors de cette dernière apo- 
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physe, une avance du palatin. Cependant, dans les 
dioduns et les tetrodons , le maxillaire, uni solidement 
à l'inter-maxillaire, comme nous l'avons dit, se meut 
par ginglyme sur les palatins seulement , qui fournis— 
sent chacun à cet effet une large apophyse articulaire 
transverse. 

Dans les GATPES » outre les deux apophyses de s son 
extrémité supérieure, le maxillaire en porte une troi- 
sième au milieu de son bord postérieur, qui va toucher 
à l'os transverse. Dans les balistes, cette àpophysenon 
seulement existe aussi, mais elle FR la RpAGIpale 
et les autres ne sont que rudimentaires. 

Les cyprins offrent aussi quelque chose de tout par- 
ticulier: un petit os cylindrique est placé entre les 
maxillaires et.derrière les.courtes branches montantes 
des inter-maxillaires,.et semble n’avoir d'autre usage 
que de SépARgr les deux. os;.et de plus, il y a dans l’ar- 
ticulation même du DANS avec le vomer un petit 
os presque sphérique sur lequel s'opère le mouvement 
du maxillaire ,.et qui sert sans doute à le faciliter. 

On trouve Le maxillaire composé de deux.os dans les 
truites,, les brochets, les sphyrènes , le polyprion-cernier, le 
thon, «etc. ; la seconde pièce est alors une lame mince, 
placée au bord. postérieur, de, la; première. Dans .les 
clupes.et dans le polyptère il est. composé. dertrois os: 
un antérieur plus gr and , et qui porte aussi des dents 
dans lés genres qui en . , et deux postérieurs plus 
petits. Dans les Hp ones > il se partage.en: uit ou 
dix pièces: +! 

«En-général, la. “one De et Pipe daù pin 
laires recouvre l’apophyse coronoïde de la mâchoire 
inférieure, .et elle. lui est unie par .des-ligaments,; de 
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telle sorte que les mouvements des deux mâchoires 


_ sont liés l'un à l'autre, et que la mächoire inférieure, 


#7 


en s’abaissant, fait Le la supérieure BE un mouve- 


ment de Pise. et vice vers, ] 


B. Des os nasaux , Sous-orbitaires et sur-temporaux. 


[Les nasaux sont de petits os minces, le plus souvent 
canaliculés, situés à l'extrémité antérieure des fron- 
taux, et recouvrant la cavité des narines , dont le plan- 
cher est formé par le frontal antérieur et la paroi in- 
terne par l’ethmoïde. Ces os se soudent quelquefois 
avec l’ethmoïde et les frontaux comme nous l’ ayons vu 
en parlant du crâne, mais en général ils sont libres, 
et s’attachent par des RERO À à la pointe antérieure 
des frontaux (1). 

Les sous-orbitaires forment une chaine qui com- 
plète par en bas le cadre de l'orbite; et fait ainsi l’of- 
fice, soit d'une partie du maxillaire et du jugal des 
mammifères et des reptiles , Soit du lacrymal des 
oiseaux (2). Le nombre d'os qui composent la chaîne 
sous-orbitaire est le plus souvent de six ; on en compte 
jusqu’à sept dans quelques silures , et il n'y en a que 
trois au contraire dans d'autres pe “ dans le bro- 
chet, et mème dans les joues cuirassées, malgré la 
grande surface qu ils y recouvrent quelquefois; enfin 

(1) [C’est sans doute à cause dé leur pelitesse et de leur mobilité to 
ces os manquent: dans beaucoup de nos squelettes] L 

{2) [La position de la première pièce des sous-orbitaires peut en effet la 
faire regarder comme le lacrymal; et si l’on se rappelle que dans cer 
tains oiseaux cet 6s forme une grande partie du cadre inférieur de l’or- 
bite , on sera tenté de prendre la chaîne presque entière des sou$-orbi- 
taires pour un lacrymal subdivisé en plusieurs pièces. Le maxillaire , 


comme nous l’avons vu , fournit des exemples de cette subdivision des 
os, dans les poissons. } | pates 


… 
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dans quelques anguilliformes et les baudroies, il ne 
paraît pas y en avoir du tout. 

En général, et notamment dans la perche, le pre- 
mier sous- pare est le plus prononcé dans ses 
formes ; c’est un os grand , mince et plat : : il forme le 
bord tHénr de la cavité de la narine , et s’articule à 
une facetté de l'apophyse inférieure externe du frontal 
antérieur; il est libre par son contour inférieur, et 
s'appuie avec les suivants sur les muscles de la joue. À sa 
suite viennent les autres pièces, beaucoup plus petites, 
de la chaîne ; la troisième, un peu plus grande que la 
seconde, porte une lame interne qui fournit à l’or- 
bite un plancher incomplet; les trois autres, dont la 
dernière s'attache au frontal postérieur, sont plus ou 
moins alongées ; elles forment , avec la troisième, une 
sorte de gouttière qui loge un canal muqueux. Ces 
sous-orbitaires sont souvent garnis à leur bord infé- 
rieur de dentelures ou d'épines ; dans quelques silures, - 
ils sont filiformes , et s’ils existent dansles sclérodermes, 
ils y sont extrêmement petits. Ce sont ces os, ou du 
moins l’un d’eux, qui prennent un développement con- 
sidérable et couvrent plus ou moins la joue dans la 
famille des poissons qui porte pour cette raison même 
le nom de joues cuirassées ; ils s'y articulent largement 
et d’une manière immobile avec le préopercule. 

Il peut arriver aussi que la première pièce soit assez 
grande pour venir s'unir en avant de la bouche à celle 
du côté opposé, et y former, soit deux pointes saillantes 
comme dans le trigla lyra, soit un long museau paie 
comme dans les grenadiers. 

Dans les lépisostées les sous-orbitaires se joignent au 
préopercule, et sont accompagnés, ainsi que dans les 
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hétérobranches ; d'une pièce sur-orbitaire en sorte que 
dans ces poissons l'appareil dont nous parlons entoure 


complètement la cavité de l'œil. On trouve également 


un sur-orbitaire dans le brochet, où il ne recouvre 
l'œil qu’en partie, et dans les carpes où il s'articule avec 
le frontal, mais ne parait pas être un annexe du sous- 
orbitaire. | db got ARRET 

On rencontre encore souvent sur la tête, et notam- 
ment dans les percoïdes et les sciénoïdes, une autre 
chaîne d'osselets, nommés les sur-temporaux , et tout à 
fait particuliers aux poissons. Cette chaine se compose 
de deux ou trois os, et elle lie l'apophyse intermédiaire 
du crâne à lapophyse externe ou mastoïdienne, en 
recouvrant les articulations de l'os sur-scapulaire. Ces 
os ordinairement creux protégent des canaux mu- 
queux, et s’il faut s'en rapporter à nos squelettes, ils 
sont bien moins constants que les sous-orbitaires. 1: 


€, De l'appareil Plérygo-tympanique ou arcade pa- 
latine. | RES AO LEE | 

[ Ce système forme de chaque côté avec le préoper- 
cule une sorte de lame ou feuillet, plus ou moins ve: 
tital ,en général très mobile sur ses articulations anté- 
rieure et postérieure, qui en avant porte en par'ie 
l'os maxillaire , et en arrière et en bas donne la faceite 
articulaire pour la mâchoire inférieure; il-est doué en 
outre d’un mouvement latéral qui, en écartant ou en 
rapprochant l'un de l’autre ses bords inférieurs, élargit 
la bouche ou !a rétrécit , Selon que le poisson veut Y 
faire entrer l'eau nécessaire à la respiration, ou l'en 
faire sortir. ; or LA FRE 4 
Cet appareil est composé de sept pièces, jointes 
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ensemble et au préopercule par synchondrose et avec 
pen de mobilité, Ces pièces sont le palalin, le trans- 
verse, le ptér ygoïdien, le jugal, le tymparial, le temporal, 
ét le symplectique (LE 

| Le palatin. est placé en avant; il s ‘articulé d’une ma- 
nière très mobile par une Maure avec le maxillaire, 
et par une simple facette avec le frontal antérieur ; il 
porte souvent des dents camme celui des serpents (par 
exemple dans les truites, le brochet, les sphyrènes). 

_ Le transverse est situé derrière le précédent, dans la 
partie moyenné de l arcade, dont il forme le bord ex- 
terne ; il est étroit, et arqué ; et s articulée en a haut avec 
le ptérys goïdien , en arrière avec le jugal: 

LE prérygoïdien ; également placé derrière le pala- 
tin et. üunissant cet os au tympanal, comme dans la plu- 
part. des reptiles, est étroit ét mince ; il forme la partie 
moyenne et interne de l'appareil. Au dessous de lui, 
et derrière le transverse , est le jugal, large, trian gu- 
laire, et donnant. de son angle inférieur une fiéette 
pour l'articulation de la mâchoire inférieure. Cette fa- 
cette lui appartient en entier, et le tympanal, ou l’ana- 
logue de l'os de la caisse, se trouve simplement au 
dessus dé lui, disposition comparable : à ce que nous 
avons déjà vu dans le protée et dans le menobranchus. 

- Ce tympanal, également large et plat, remplit l’es- 
pace entre le Jet et le ptérygoïdien en avant, et le | 
temporal en arrière et en haut. 

Le temporal large et plat, comme les précédents , 
mais plus si donne attache postérieure de lar— 


n 


(1) [ For. Cuvier Hit. nat. Le poissons 8° t. a p. 339, et pl. b I 
et HT. 
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cade palatine. Il s'articule par ginglyme dans une fos- 
‘sette que lui offrent le frontal postérieur, le mastoï- 
dien'et la gi ande aile; ; il donne aussi en arrière un {u- 
bercule articulaire à l'os opercule. 

À sa partie inférieure paraît au dehors un os long et 
étroit , situé au dessous du tympanal et recouvert en 
partie par le jugal; c'est un os qui paraît particulier 
aux poissons, et que nous nommons symplectique (1); 
il donne attache, avec le tympanal et le temporal, au 
Stylet analogue de l'os styloïde des mammifères, et 
qui porte la Dobrhe de l'os hyoïde. 

Telle est la forme et la composition la plus générale 
de l’arcade ptéryg0-tympanique ; mais il y a desexcep- 
tions. 

Dans un cas tout particulier parmi les poissons ( les 
lépisostées) , l'arcade palatine vient prendre un point 
d'appui mobile sur le sphénoïde, d’une manière com 
parable à à ce qui se voit dans les sauriens et dans cer- 
tains oiseaux, 

Dans le brochet, le frontal antérieur se trouvant 
bien loin du bout Het museau , le palatin ne $ 'articule 
en ce point qu'avec le vomér , et c'est le transverse, 
devenu très grand, qui s'articule par une apophyse 
avec le frontal antérieur; de sorte que, dans ce cas, 
l'arcade palatine se meut sur trois points, dont le mi 
toyen est à égale distance des denx extrêmes. 

Dans d’autres ças , au contraire, les os qui la com- 
posent ne sont pas mobiles sur ceux du crâne. Dans les 
lépisostées , le polyptère , les tétrodons , le gymaote élec- 
trique, le g rage le s ynbranchus marmotalus les 


et" ARE CUTRINÉS KR OEM UT TE | TU PET 
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mn [F, Cuvier. Ouvr. cit, p. En et pl. I et I, fig. 31.1 
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” fistulaires et plusieurs autres, il n'y a presque pas de 
mouv ement possible, puisque non seulement les pala- | 
tins mais les ptérygoïdiens s'articulent dans toute leur 
: longueur et d'une manière immobile avec les frontaux 
antérieuts, l'ethmoïde et le vomer.. 

Dans le polyptère bichir, l'arcade palatine est fixe et 
forme un palais large, lisse, voüté set M da 0 
osseux. aire 

Dans l'anguille et le congre, un du 05 long, étroit et 
mince se trouve entre le jugal et le vomer, et semble 
représenter le palatin, le transverse , le ptérygoïdien et 
le tympanäl. Le To est alors attaché au bas du 
temporal: ; 

Dansles ophisures, l appareil est une languette extré- 
| iemént mince qui ne remonte même pas jusqu’ au 
vomér ; enfin dans nos squelettes de murènes et de mu- 
rétioES on ne trouve même plus cette languette , ce 
qui fait süpposer qué le palais de ces 's poissons est en- 
tièrement ni sembraneux. 1 

Nôus ne pouvons décrire les formes et les propor- 
tions très variées que prennent | les os de l'arcade pala- 
tine. Noës noterons seulement les MB AA à sui- 

vantes. 1 LOS 

« "Dans Îles henisat be qui semblent des animaux à 
part pour à multiplicité des pièces de leurs deux mâ- 
choires, les palatins règnent tout le long du bord in- 
terne du maxillaire, et sont armés, dans le lépisostée 
spatule, de déux rangées de dents semblables à celles 
de ce dérnier os: Le transverse, extrêmement grand, 
Alôn gé et hérissé de dents en carde, borde en dedans le 
patiti et va en arrière presque jusqu'au sphénoïde; le 
ptéryvgoïdien est une simple petite lâmelle collée en 
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dedans, le long de son bord supérieur , et le jugal est 
appliqué à sa face externe: Le tympanal qui le ter- 
mine en arrière vient s'appuyer et glisser comme nous 
l'avons dit sur la facette du sphénoïde et de la grande 
aile; ,#ÿ; | Ita SA 

Dans les balistes, le palatin est petit et semblable à 
un marteau à deux têtes ; l’une s'appuie contre. une 
saillie externe du vomer, l'autre, contre le maxillaire, 
et l'extrémité du manche va s'articuler avec le trans- 
verse auq'el vient de son. côté toucher une apophyse 
du maxillaire. Cette disposition est sans doute en Tap- 
port avec le mode d’articulation tout ‘particulier de 
la mâchoire supérieure, à l'extrémité de l’ethmoïde. 
Dans ces mêmes poissons, le tympanal et le symplec- 
tique ne touchent pas au (emporal , et il:y.a entreices 
0$ un espace membraneux assez considérable. 14 

Dans le brochet, le temporal est échancré si fortement 
à son bord postérieur , qu'un grand vide elliptique se 
trouve intercepté entre lui et le préopercule. De plus, le 
tubercule qu'il donne ordinairement pour l’articula- 
tion de l'opercule se transforme en une longue apo- 


physe. |: 
D. De l'appareil operculaire. 


[ Cet appareil, destiné à protéger. les branchies, se 
compose de quatre pièces plates et minces : le préoper- 
cule, l'opercule , le sous-opercule et l'inter-opercule. 

Le préopercule s’unit fixement.et par synchondrose 
aux bords postérieur etinférieur du grand feuillet pté- 
ryg0-t ympanique. Il est ordinairement en: forme.d'é- 
querre, et il a son bord très diversement découpéet;sa 
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surface relevée d'arêtes ou armée d’épines dont les 
naturalistes ont tiré des caractères distinctifs. 
L'opercule est la principale pièce mobile de lappa- 
reil : il est situé derrière la branche montante de l'os 
PES HER ‘et de forme ordinairement triangulaire ; il 
s'articule par une fossette de son angle supérieur et an- 
térieur avec un tubercule arrondi du bord postérieur 
du temporal, s'appuiest se meut sur le préopercule à la 
facon d'un volet ou d’une porté sur son chambranlie, et 
va appliquer, ainsi que le suivant, par son bord libre 
sur la ceinture de l'épaule qui leur sert de battant. 

Le sous-opercule est placé, comme son nom l'in- 
dique, sous le bord inférieur de l’opercule; ïl est 
moindre que le précédent, alongé, falciforme , et 
pourvu à son extrémité antérieure d’une apophysé qui 
remonte eñtre l'opercule et le préopércule. 

L'inter-opercule occupe, sous la branche horizontale 
du préopercule, l’espace entre le sous-opercule et le 
condyle de la mâchoire inférieure; il est de forme 
elliptique, et c’est à sa face interne que s'attache la 
branche de l'os hyvides au point mêmé où celle “Ci, 
donnant attache à l'os styloïde, se trouve liée par cé 
filet osseux à l'appareil ptérygo-tympanique, derrière 
le symplectique et le temporal. On voit donc que, par 
cet arrangement, chaque fois FUI les appareils pté- 
ry80-tÿmpanique et operculaire S ouvrent ou se fer- 
ment, ils font exécuter aux branchies un mouvement 
ET dt Au | 

Lés trois pièces mobilés ont, comme lé sb he 
reurs Bords postériéurs êt tiers souvent déntélés 
en Scie ot Mr ue D'illèurs ele E Sônt assez 
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portions entre élles et dans leur nombre. L'opercule 
dés éarpes est celui qui s'éloigne le plus de la forme 
générale : il est presque Carré dans cette famille de 
poissons. | | 

SH appareil ôpércülaire ést très petit Las 1e Yclérd 
dermes ; les anguilliformes , plusieurs siluroides: il est 
immense, au non trains dans les scombéroïdes en 


général. | AE 


: 

Le préoperculé, dans 1& anbüilles, Ra pas ü une forme 
d’équerre, mais il est devenu simplement un os trian- 
gulaire , parce que sa branclié horizontale à disparu, 
Par uculation de la mâchoire inférieure se faisant tout 
à fait à l'extrémité dé 14 Jamé descendante que formént 
le temporal et le jugal. 

Les malthées sont, de tous les poissons , Ceux où Îes 
6$ operculaires s'écartent le plus de la forme com- 
mune. L’extrême élargissement de là partie antérieare 
du corps ést accompagné d'un grand développement en 
largeur et en longueur de l'opercule et du sous-0per- 
cine. tous deux sont dirigés horizontalement, et el 
arrière. L'opercule ; échancré en queue d’ hirondélle, ; 
éthbrasse de ses deux lobes le Sous-opercule, qui se : 
trouve ainsi reporté tout à fait en arrière et fait véri- 
tablément l'office de l’opercule. Le bord libre de ce 
sous-operculé se termine par une longue pointe. En 
avant et en dehors, il conservé 5a connexion avec 
l'inter-opercule ; a moyen d'un prolongement tron- 
q'é qui s’unit à un prolongement semblable de ce 
dernier os le long du lobe externe del opercule. 

“Dans la baudror yé, on trouve une disposition aussi 
toute particulière. L’opercule est encore plus échan- 
cré que ‘celui des malthées, mais ses lobes: ne sont pas 
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égaux : le postérieur est presque filiforme ; et l'inter- 
_opercule , au lieu d'aller à la rencontre du sous-oper= 
cule, remonte derrière le préopercule, et va même 
s’ttacher par un ligament à l’apophyse du temporal 
qi donne attache à l’opercule, de sorte que ce der- 
ner et le sous-opercule ne touchent point au pré 
0 percule. | LU | i 
Il n'y a, parmi les poissons osseux, que les silures 
où l’on observe l'absence de la pièce sous-operculaire.] 


I: Poissons CARTILAGINEUX , où CHONDROPTÉRYGIENS. 


[Nous voici arrivésà ces poissons dont la tête, comme 
tout le reste du squelette, est cartilagineuse , c'est-à- 
dire que la matière calcaire, s'y déposant par petits 
grains etnon par filaments, ne forme point des centres 
d’ossification d’où rayonnent des fibres. osseuses, et 
qu'il n’y à point de sutures au crâne. Celui-ci se com- 
pose toujours d'un cartilage creux de forme souvent 
bizarre, mais où l’on peut retrouver, à l’aide des sail- 
lies, des enfoncements et des trous, les régions ana 
logues à celles du crâne des poissons osseux. Ainsi la, 
cavité des narines est en général très distincte, à la base 
de la saillie pointue qui termine lé plus souvent le 
_ museau des chondroptérygiens; l'apophyse anté-or— 
. bitaire sépare la narine d'une grande anfractuosité 
creusée sur les côtés du crâne, etoccupée en avant par 
les yeux. Les oreilles sont contenues dans deux grandes 
cavités complètement fermées, même du côté de la 
cavité cranienne; mais dans toutes les têtes, on trouve 
à la face supérieure du crâne, près de la crête ou de la 
face occipitale , deux trous qui. conduisent dans l’in- 


- 
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térieur de l'oreille. De plus, les poissons cartilagineux 
ont pour caractère commun que les palatins y rem- 
placent les os de la mâchoire supérieure ; et que les os 
maxillaires et inter-maxillaires n'existent plus qu’en 
vestiges. Il n’y a plus, les esturgeons exceptés , d’ap- 
pareil operculaire,- | 

Les esturgeons S'écartent de la description qui pré- 
cède , et ils forment une sorte de genre mixte entre les 
poissons osseux et les cartilagineux ; car non seulement 
quelques parties de leur crâne sont encore un peu 
osseuses , mais on retrouve. à leur face , bien que sim- 
plifiés, les appareils maxillaire , sous-orbitaire, pté- 
rygo-tympanique et operculaire. Les plaques osseuses 
et chagrinées, dont le cartilage cranien est cuirassé, 
sont même disposées de telle sorte que l’on pourrait y 
reconnaître presque à leur place, et-avec leurs con- 
_nexions accoutumées , des frontaux, des pariétaux, un 
inter-pariétal, des mastoïdiens, étc. Quoiqu'il en soit, 
et lorsqu'on a enlevé la peau et les plaques osseuses 
qui y sont implantées , le cartilage cranien se montre 
sous une forme alongée , et terminée en-avant en un 
demi-cône, large, pointu, creusé de chaque côté à 
sa base d'une cavité demi-sphérique pour les narines , 
et en dessous d’une double vouttière. Le dessus du 
crâne est plat, et il offre en arrièré! une ouverture 
alongée conduisant dans la cavité :ééréb ale;:,# et 
percée entre deux arêtes qui semblent “Indique 
linter-pariétal. Sur les côtés du crâme , derrière la na= 
rine, sont deux enfoncements considérables, où_deux 
saillies, qui représentent clairement les apophyses anté 
et post-orbitaires, indiquent la place de l'orbite. Une des 
plaques osseuses de la pean va d’une de ces apophyses 
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à l’autre, et recouvrant l'œil en. dessus fait l'office de 
1 A tandis que deux autres pièces, demi- 
osseuses et demi-cartilagineuses, cernent l'orbite en 
arrière et en dessous , et représentent'les sous-orbi- 
taires. SU | 
: En dessous, A la région vomérienne , le car- 
tilage est soutenu par un 05 plat, en forme de croix, 
qui se prolonge en arrière sous les premières vertèbres, 
et est l’analogue du sphénoïde. A sa partie antérieure, 
et à la naissance du demi-cône du‘museau , est placée 
la bouche, qui est fort petite, dépourvue de dents, et 
plus protractile que celle des autres chondroptéry- 
giens. La mâchoire supérieure se compose en avant de 
deux os arqués , et qui ont la formé des maxillaires dés 
poissons osseux. Ces os s'articulent d'une manière in 
mobile , et à leurs deux extrémités, avec deux autres 
os larges, plats, unis sur la ligne médiane, for- 
mant ensemble une plaque hobiréntétés mobile, et 
représentant les palatins , les transverses et les ptéry- 
goïdiens des poissons ordinaires. Au point d'union de 
ces os avec le maxillaire se trouve la facette articulaire 
pour la mâchoire inférieure; au même point ils s atta— 
chent à une pièce eyindique dont nous parlerons 
plus bas. Les inter-maxillaires sont en vestige dans 
l'épaisseur des lèvres. | | 

Sous la région ‘mastoïdiene du crâne, derrière 
F apophyse post-orbitaire, s ’attache, par une articula- 
tion mobile unewpièce cartilasineuse élargie à sa 
partie inférieure, et qui déécénd pour s'unir d’une 
facon également mobile avec une autre pièce cylin- 
drique, et qui sert de pédicule aux mâchoires et au 
palatin par son extrémité antérieure , et à l'os hyoïde 
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par son extrémité postérieure. La première pièce, 
adhérente au crâne, peut être regardée comme re- 
présentant le tympanal, le temporal et le préoper- 
cule, et la seconde comme le jugal. Derrière et en 
dehors de ces cârtilages , sont placées deux plaques 
osseuses chagrinées à leur face externe, comme celles 
du crâne, et dont la su périeure plus grande a la forme 
de l'os obeteuis dés poissons osseux ; l'inférieure , plus 
petite, tient lieu de l inblnébpébdute 
Les Squales. —A la tête de cette famille nous plaçons 
les squatines ou anges, parce qu'ils ont encore la bouche 
terminale, et des os inter-maxillaires et maxillaires 
bien caractérisés. Leur crâne est plat, presque aussi 
large que long, surtout en avant. Ses bords en sem- 
blent échancrés par les deux apophyses orbitaires; la 
face inférieure en est large et plane; sa face occipitaie, 
bien marquée, est séparée de la supérieure par une 
crête, et s'articule tout le long de son bord inférieur 
avec la première vertèbre. La cavité cérébrale est lar= 
 gement ouverte dans le squeletté entre les régions 
frontale et ethmoïdienne ; une membrane mince fermé 
cette ouverture dans le frites La racine de l'apophyse 
post-orbitaire est percée d'un trou , comparable à a celui 
de la tête des crocodiles, et qui jte arriver sur lé 
dessus du crâne un nilioas de l'extrémité antérieure 
du palatin. Les cavités nasales etorbitaires sont petites: 
Ces dernières sont portées tellement en avant que leur 
plancher ést formé ‘par les palatins. | 
Les deuxpalatinstrèsgrands, trèsforts, comme tordus 
sur eux-mêmes;et comprimés à leurs deux extrémités, se 
réunissent à angle ouvert sur la ligné médiane; et s'en: 
gagent chacun à la facé aériens du crâne , dans une 
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gouttière ou rainure qui s’y trouve en avant entre les - 


régions vomérienne etethmoïdienne. Ils forment l'ex- 
trème bout du museau, et sont armés à une patié de 
leur bord antérieur et libre de plusieurs rangées de 
dents. En dehors de ces palatins et sur leur extrémité 
antérieure sont appuyés ; l’un derrière l’autre, deux 


petits os plats; arqués et sans dents. L’antérieur, plus 


court , est l’inter-maxillaire; le postérieur, qui se pro— 
longe jusqu’à la commissure des lèvres, est le maxil- 
laire. Il tient par des ligaments à un antre petit os court 
et plat, qui s'applique contre la face externe de la mà- 


choire inférieure, vers le milieu de sa: longueur, et . 


qu'on peut regarder comme une subdivision du natilé 
laires xs APT | 

L'extrémité postérieure du: palatin done attache par 
deux tubérosités à la mâchoire inférieure , et au point 
d'union de ces deux os viennent s'en attacher en ar- 
rière deux autres ; l’un inférieur, qui vient de l'hyoïde, 


et l’autre supérienr, et qui suspend au crâne tous les 
appareils précédents. Cet os représente à la fois le: 


tympanique, le jugal, le temporal et le préopercule. 
Il est relevé à sa face externe d’une arête contournée , 


_et donne aussi une: facette à la mâchoire inférieure 


Il porte à son bord postérieur quatre cartilages en 
forme.de petites côtes, qui soutiennent. une membrane 
de concert avec sept autres téilages semblables nés de 
la branche hyoïdienne. | 

Les autres squales ont lecrâne plus ou moins bombé, 
et ils portent le plus souvent en avant une sorte de 
museau pyramidal à trois faces, au dessous et à la 
base duquel est la bouche. L’ une des faces est supé- 
rieure et horizontale ; les deux autres sont latérales etin- 
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clinées. Ce museau est communément formé par trois 
branches réunies en une pointe plus ou moins AIgUË : 
lune des branches est inférieure et médiane , et semble 
être un prolongement de la région vomérienne ; les 
deux autres , supérieures et latérales, sont un prolon- 
gement de la région ethmoïdo-frontale. C'est à leur 
racine que la cavité du. crâne est ouverte supérieure 
ment. Les narines , en général très grandes, sont situées 
à la face inférieure et à la base du museau , et loÿées 
dans une cavité demi-sphérique, séparée de l'orbite 
par une paroi anté-orbitaire assez mince. Les excava- 
tions latérales où sont placés les yeux sont égale- 
ment très grandes. L’os tympanal, ainsi que celui de 
lhyoïde, portent un plus grand nombre de cartilages 
costaux que ceux de l'ange. Les palatins sont garnis de 
dents dans presque toute leur étendue. # d'à 4 

La petite roussette a le museau très court ; le crane 
presque aussi large en avant qu'en arrière; la région 
sphénoïdienne assez élargie pour donner un plancher à 
l'orbite. On ne voit point de vestige d'inter-maxillaire ; 
deux irès petites branches osseuses, placées à la com- 
missure des lèvres, représentent seules le maxillaire. 

Dans le milandre , le crâne n'est fermé à sa face su pé- 
rieure que par une membrane, à l'exception d’une 
bande cartilagineuse étendue d’une apophyse anté- 
orbitaire à l’autre, | | 

Le nez à le crâne ouvert seulement en avant, le 
museau remarquable par sa grosseur. Il n'y a pas de 
vestige de maxillaires. ls 

Dans l’aiguillat, la pyramide du museau-est formée 
par un cartilage unique. Le crâne n'est pas ouvert à 
la région ethmoïdienne, mais à la région pariétale. En 
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dessous, larégion vomérienne offre un espace rétréci, et 
borné en avant et en arrière par une sorte de bourrelet, 
et sur lequel se meut en l' embrassant l'extrémité anté- 
rieure des palatins. | 
La tête du squale marteau est tout à ai: étrange. À 
Ja base du museau, de chaque côté s'étend une pa 
branche transversale , ‘aplatie, plus longue que le 
crâne, et qui porte l'œil à son extrémité et la narine à 
son bord antérieur. Ces branches ont deux racines d'in- 
égale grosseur: l'antérieure, plus large, est formée par 
la cavité nasale et l'apophyse anté-orbitaire réunies.et 
prodigieusement alongées. La postérieure, plus grêle, 
n'est que. l’apophyse post-orbitaire, m mais démesuré- 
ment longue. Elle s'aplatit à a son extrémité, s'unit à. 
l'apophyse anté-orbitaire et forme avec elle le cadre 
de l'orbite. Le crâne est: largement ouvert entre les 
trois branches du museau, et il est marqué de deux 
‘crêtes temporales qui s'unissent à angle aigu, près de 
l'occiput. La bouche est très grande; de sorte que les 
palatins se prolongent bien en arrière de la face occi- 
pitale, et que le tympanique se dirige presque ho- 
rizontalement dans le même sens , à la face interne 
du palatin. | | 
La scie commune a le cartilage cranien en forme 
d’un parallélipipède, un peu creusé sur ses côtés pour 
l'orbite et la tempe, élargi en avant et sur le côté 
par un renflement qui loge la narine, et se termi- 
nant ensuite comme l'on sait par un long museau en 
forme de lame d'épée à deux tranchants, et hérissée de 
chaque côté de fortes dents plates, tranchantes et poin- 
tues. Cet énorme prolongement du museau semble 
n'être, comme celui de certaines raies, que l'exagéra- 
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tion de ces productions vomérienne et ethmoïdale que 
nous avons observées dans les squales. | 

Les Raies. — Le dessus du crâne dés raies a toujours 
un espace plus ou moins considérable qui n'est fermé 
que par une membrane. Les régions ethmoïdale et 
vomérienne se prolongent souvent en un long museau | 
plat, à l'extrémité duquel viennent se rejoindre, en 
entourant la tête, les deux nageoires pectorales. La 
cavité des narines forme, au devant et au dessous de 
l'apophyse post-orbitaire, une énorme saillie, et il 
ÿ a, à son angle externe , une pièce qui va s'appuyer 
contre la nageoire pectorale. Le dessous du crâne est 
remarquablement plat. Les palatins réunis forment un 
os à peu près transyersal qui s’appuie seulement contre 
la région vomérienne, et ne s’y enchâsse pas plus ou 
moins solidement,comme dans les squales. 11 ne touche 
pas non plus au tympanique ou temporal, et ne fournit 
qu'une articulation pour la mâchoire inférieure. Celle- , 
ci touche au tympanique et à l'os hyoïde. 

Dans les rhinobates , outre l'ouverture antérieure du 
crâne, il y en a une autre à la région frontale. Le mu- 
seau est très prolongé; les arcs dentaires sont trois fois 
plus larges que le crâne, et presque rectilignes. 

Les torpilles ont le museau court; la pièce qui se 
détache de l'angle de la narine se dirige en avant et en 
dehors pour aller rejoindre la partie antérieure des 
pectorales ; ét elle porte elle-même des rayons. Le 
{ympanique est large, et il y a à son bord antérieur un 
repli saillant. | sus ds G 

Les pastenagues n’ont point de museau. Toute la 
partie supérieure du crâne est membraneuse, excepté 
à la région pariétale. Ha 
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Ïl en est de même dans les mourines, où en outre le 
museau se récourbe à angle droit avec le crâne, de 
manière à faire au devant de la tête une paroi très 
haute, et au bord inférieur de laquelle sont logées les 
marines; 1l en résulte que les yeux, situés tout à fait en 
avant du crâne, sont verticalement au dessus des na- 
rines. En avänt de l'orbite, la face supérieure du crâne 
se prolonge en une lame qui recouvre comme un toit 
es muscles des mächoires. Les arcs dentaires, trans- 
versaux , et recouverts de larges plaques de: dents en 
pavés, ont aussi une forme particulière, et ressemblent 
dans certaines espèces à deux cylindres rapprochés en 
laminoir. Lés palatins larges et hauts sont placés en 
arrière des narines, sous l'arc que forme la longue 
portion descendante du museau. De chaque extrémité 
ils donnent en arrière une lame courte pour la mà- 
choire inférieure. Celle ci a également sa branche 
montante articulaire très courte : dans une espèce 
voisine de la raie jussieu, le maxillaire inférieure est 
presque en tout semblable au palatin; dans une autre, 
la raie narinari, cet os s’alonge en ‘avant et en arrière 
pour supporter la plaque des dents. 

Les céphaloptères n'ont pas de museau. Les pièces 
de l'angle antérieur des narines portent des nageoires 
comme dans les torpilles; mais ces nageoires n'étant 
pas réjointes par les pectorales, elles forment sur le 
devant de la tête, deux cornes divergentes. 

Nous terminons ce que nous avons à dire sur les 

cartilagineux par deux genres tout À fait anomaux : celui 
des ur R ère et celui des lamproies. 

“Dans la chimère antarctique , le cartilage c crânien ne 
forme plus qu’une pièce unique, et dont on ne peut 
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séparer ni palatins ni {ympaniques. Il est beau- 
coup moïns aplati que celui des squales et des raies. 
Les yeux y sont plus reculés, et en avant de l'apo- 
physe anté-orbitaire le crâne se prolonge en une crête 
haute et comprimée; au bas ét à l'extrémité de cette 
crête sont les narines, et au dessus de celles-ci existe 
un museau triangulaire, supporté par trois branches 
cartilagineuses, flexibles, analogues à celles des squales, 
mais autrement disposées, car ici c’est la branche su- 
périeure qui est unique ét médiane, et les inférieures 
sont latérales et au nombre de deux. De l'angle des 
narines en avant, et de l’apophyse post - orbitaire 
en arrière, descendent à la rencontre l’une de l’autre 
deux arêtes cartilagineuses, dont l’une semble re 
présenter la palatin et l’autre le tympanique. C’est à 
leur angle de réunion que vient s'attacher la mâchoire 
inférieure. Quatre plaques:osseuses, non divisibles, et 
revêtues d'émail, garnissertt la région vomérienne, et 
deux autres plaques semblables, la mâchoire infé— ’ 
rieure. Il y a dans l'épaisseur de la lèvre supérieure 
trois ou quatre pièces cartilagineuses , qui sont pro- 
bablement des vestiges des os de la mâchoire supé- 
rieure. L’os'hyoïde est suspendu en dessous de l’arête 
qui représente le tympanique. | 

Dans la lamproie (1), la cavité cranienne est très 
petite, et n’est fermée supérieurement dans presque 
toute son étendue que par une membrane: elle est éga- . 
lement membraneuse à la région basilaire. Les cavités 
des oreilles forment de chaque côté du trou occipital 
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(D) LF7. Cavier Mém. du Muséum, t. I, p- 128. — Duméril, Dissertat. 
sur la famille des poissons cyclostomes. Paris, 1812 in-8.1 
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une boursouflure au dessous de laquelle naît une 
apophyse latérale dirigée un peu en bas et,en avant, 
et qui va s'unir par son extrémité à une autre apo— 
physe née de la partie plus antérieure du cräne. Il 
reste ‘entre ces deux apophyses un grand espace ova- 
laire, au haut duquel est placé P if de sorte qu’elles 
paraissent véritablement foprachtel les apophyses 
anté-orbitaire et post-orbitaire des autres cartilagi- 
 neux, malgré ce que leur origine trop inférieure 
semble offrir de contraire.à cette détermination. Aus- 
sitôt après s'être écartée du crâne, l apophyse que nous 
nommerons post-orbitaire donne naissance à une petite 
branche qui descend verticalement, se recourbe ensuite 
en dedins , et est liée à celle du côté opposé par deux 
petites pièces triangulaires qui viennent se toucher sur 
la ligne médiane. On ne peut comparer cette tige des- 
NRUE à qu’ au tympanique, et les pièces, taneatite 
paraissent être les seuls NE des branches 
hyoïdiennes. For 

Les narines PRE une cavité unique , ouverte à 
la face supérieure de la tête , et à la racine d’une grande 
lame voûtée qui naît en avant des apophyses Ste AM 
taires, Cette lame, que M. Duméril appelle le cueille- 
ron supérieur , représente pour M. Cuvier les parties 
ethmoïdale et vomérienne des squales : ‘une autre 
plaque, à peu près semblable, est suspendue au des- 
sous de la première, la dépasse par son bord anté- 
rieur, et donne en arrière deux apophyses descen- 
dantes ; cette plaque est le cuilleron inférieur de M. Du- 
méril, et M. Cuvier la considère comme l'analogue 
des na lie Au dessous de cette seconde 
plaque est suspendu un anneau osseux, armé ( de dents, 
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et dans lequel, si l'on consulte ce qui s’observe dans 
les autres cartilagineux, on ne saurait méconnaître la 
réunion des deux palatins et des. deux mandibulaires : 
ou maxillaires inférieurs. De chaque côté, au point où 
ces os s'unissent, on trouve un cartilage grêle qui se 
porte en arrière, mais sans aller jusqu’au crâne; il re- 
présente le pédicule commun aux deux mâchoires , OU 
l’arcade palatine. | ; 

La cavité du crâne , dans les poissons cartilagineux , 
est en général considérable , mais elle n’est pas remplie, 
non plus que celle des poissons osseux, par la masse 
encéphalique. Elle est plus large en avant qu’en arrière, 
où elle se trouve rétrécie par les deux grandes cavités 

des oreilles ; son plancher est légèrement déprimé à sa 
partie moyenne dans les squales. On aperçoit encore 
dans certaines espèces (le milandre) des arêtes qui par- 
tagent la cavité en trois fossés. 

Dans les squales, et notamment le squale nez, les 
deux trous pour le passage des nerfs olfactifs sont 
chacun au moins aussi grands que le trou occipital. 
Les trous optiques sont grands aussi, et percés tout'à 
fait en bas et à la partie moyenne de la paroi latérale 
du crâne. Derrière eux sont les trous de la 6° paire, 
beaucoup plus petits; plus en arrière, et plus haut, sont 
ceux de la 3° et de la 4°, placés à peu prèstau dessus 
l'un de l’autre; ils sont également petits. Au dessus du 
trou de la A° paire est un trou médiocre pour le pas- 
sage de la première branche de la 5° paire, et derrière 
le trou de la 8° sont les trous rond et cvale, beaucoup 
plus grands que les précédents, l'optique’etil’olfactif 
exceptés, pour les deux autres portions deila 5° paire. 
Les trous condyloïdiens existent comme dans tous les 
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vertébrés. La T° paire entre par un grand trou sinueux 
dans la cavité de l'oreille, et sous chacune des deux 
branches supérieures du museau la cloison anté— 
orbitaire est percée d'un trou par lequel la première 
branché de la 5° paire, après avoir cotoyé la paroi du 
crâne , se rend à la narine. 

Tous les squales et les raies ont, autant que nous avons 
pu nous en assurer, la tête percée des mêmes trous; 
seulemént leur position relative change : avec les formes 
de la tête.] 


ARTICLE VI. 
RÉSUMÉ SUR L'OSTÉOLOGIE DE LA TÊTE. 


[ Si nous cherchons à résumer les nombreux détails 
qui précèdent, nous nous trouverons conduits à à quel- 
ques propositions générales, résultant du simple rap= 
prochement des faits, et par cela même d’une évidence 
certaine , quelque peu en harmonie qu'elles soient 
d'ailleurs avec des doctrines ou des théories récentes. 

En dti ce qui frappe dans l'ostéologie de 
fa tête c'est la féconditésavec laquelle Ia nature mul- 
tiplie les formes et les combinaisons accessoires autour 
d’une partie quelconque qui ne varie pas dans. ce 
qu'élle à d’essentiel. La région de l'orbite, et celle 
«ke la'tempe peuvent nous en donner des exemples. 
Ainsi il y'a toujours sur le côté du crâne ‘un enfonce- 
sñent ou uné cavité qui loge l'organe dela vue ; mais 
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cette cavité peut être fermée de toute part de parois 
osseuses (l’homme et les singes), ou bien elle se con- 
fond plus ou moins complètement avec la fosse ZYSO- 
matique (les autres mammiféres); mais alors elle a un 
cadre tantôt largement. ouvert et tantôt complètement 
fermé; la même chose a lieu pour les oiseaux , la même 
chose pour les reptiles ; puis, dans les poissons , ce cercle 
se trouve également complet, mais par l'apparition 
d’un appareil spécial. 

Les variations sont plus notables encore pour. la 
fosse temporale. Celle-ci consiste, pour ce qu’elle 
a d’essentiel, en un éspete plus ou moins marqué 
sur le côté du crâne, et où viennent s’attacher des 
muscles de la mâchoire infcrieure; or cette fosse, 
qui dans l’homme et dans la plupart des memmi- 
Jères est fermée en dehors par une bride osseuse, 
nommée l’arcade zygomatique, peut n'être point fer- 
mée du tout, comme dans les tonrecs, lés édentés, et 
certains rotitee ou bien elle n’est pas pes en de 
hors , mais elle est recouverte en arrière, près de la face 
occipitale, par une bride osseuse formée par le ma- 
stoïdien et le pariétal, comme dans la tortue matamata; 
tantôt elle est fermée en dehors par deux brides osseuses 
au lièu d’une, c’est-à-dire, l’arcade zygomatique or- 
dinaire, et au dessus une autre arcade résultant de 
l'union du mastoïdien avec le frontal postérieur ; c’est 
le cas des crocodiles. Tantôt il y a une bride en de- 
hors, ou l’arcade ordinaire, et une bride en arrière 
semblable à celle de la matamata; cette disposition 
est celle du plus grand nombre des lézards. Enfin, 
la fosse zygomatique peut être aussi recouverte de 
grandes expansions des os, qui forment au dessus 
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d'elle comme un toit; soit seulement en avant, comme 
dans l’emys expansa, soit dans toute son étendue , 
comme dans les chélonées, certains lézards, la cécilie, 
et une espèce de grenouille. FE FSRRDEN 

Ily a des têtes dont la forme étrange ne nous est 
point expliquée (la matamata, le pipa ); d’autres fois il 
ya une relation évidente entre la forme de la tête et 
quelque fonction spéciale qu’elle a à remplir, et,il en 
résulte alors, sous ce rapport, une grande ressem- 
blance entre des animaux d’ailleurs fort éloignés lun 
de l’autre par l’ensemble de leur organisation. Ainsi 
le spalax, qui est un rongeur, a un crâne qui res- 
, semble beaucoup à celui de la chrysochlore , qui est un 
insectivore, parce que tous deux se servant de la tête 
pour fouir , ont tous deux une face occipitale égale- 
ment eue et inclinée pour multiplier les attaches des 
muscles , etc., etc. | 

Nous avons décrit les difiérentes formes de la tête. 
Nous l'avons vue globuleuse dans l’homme et dans 
certains singes, alongée dans le plus orand nombre 
des animaux vertébrés, aplatie en forme de planche 
dans la matamata, le pipa, le rémora, symétrique dans 
prèsque tous les animaux , régulière dans les pleuro- 
nectesÿ; mais, quellé que soit la variété de leurs formes, 
on retrouve dans toutes les têtes un plan commun sur 
lequel elles ont été construites. Cela est vrai de la tête 
comme de l’ensemble de l'organisation, ét c’est ce 
qu'ont exprimé les zoologistes quand ils ont réuni les 
animaux où l’on rencontre ce plan commun en un 
grand embranchement du règne AA , sous le nom 
de vertébrés. J | 

La ressemblance entre tes diverses parties de Ia tête 
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ya même plus loin qu'on ne pourrait le supposer au 
premier abord. On sait en effet que les os de la tête 
des fœtus de mammifères sont partagés en pièces plus 
nombreuses que dans la tête des adultes et des ; jeunes, 
et la comparaison de la tête de l’homme , dans cet état 
de division plus grande, avec les têtes d'animaux 
"où les os sont plus nombreux, a pérmis de saisir les 
véritables analogies des pièces qui entrent dans leur 
composition (4). A l’aide de cette idée féconde ; l'on est 
arrivé à des déterminations dont, sans elle, on se serait 
difficilement douté. 

Outre ce moyen de comparaison direct avec TO 
et les animaux élevés, on s’aide encore, pour recon- 
naître les os dans les He plus ere de la place 
qu'ils occupent, de leurs connexions, de leurs fonc- 
tions, c’est-à-dire dela part qu’ils prennent à certaines 
cavités, des attaches qu'ils offrent aux muscles, du 
passage qu’ils donnent aux troncs des nerfs, etc. 

Cependant les ressemblances des os entre eux, quel- 
que loin qu’on ait cherché à les conduire, ne vont 
pas jusque là, que l’on retrouve dans toutes les classes, 
ou dans les différents ordres d'une même dasse, les os 
en mème nombre ; ni que les os puissent Ge com-. 

plètement de use et dé fonctions. Tout cela n’a lieu 
que dans de certaines limites, et quand les moyens de 
rapprochement que nous venons d'indiquer viennent 
à manquer, il faut admettre que la nature développe 
pour des fonctions nouvelles des appareils nouveaux. 
C’est d’ APS ces princi pes qu’ ’ont été fondées les dé- 


(1)[7. Geoffroy, Ann. du Mus.;t. X, p. 342, et Cuvièr même ouvr. 
t. XIX, p. 123.] 
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terminations que nous avons données dans le cours de 
cette lecon , et qui vont nous servir dans les détails de 
notre résumé. Celui-ci se partagera en deux parties : 
l'une comprenant l’histoire particulière des os et les 
propositions générales qui en résultent , l’autre quel- 
ques généralités sur l’ensemble du crâne et de la face. ] 


$ 4. Sur les os de la tête en particulier. 


A. Nombre des os. 


[ Le nombre des os de la tête comparé entre les ani- 
maux adultes où il y en a le moins (les mammifères et 
les oiseaux), et ceux où il y en a le plus(les reptiles et les 
poissons), est d'autant moins différent, qu'on examine 
les premiers à une époque plus voisine de leur nais- 
sance où de leur formation. 

Cependant, même avec cette. condition, : non seule- 
ment le nombre des os de la tête n’est pas le même 
dans les quatre classes d'animaux vertébrés comparées 
entre elles, mais même ce nombre varie entre les ordres 
d’une même classe. Les différences deviennent énormes 
entre les adultes. Plusieurs causes font ainsi varier le 
nombre de#os. | 

4° Il y a des variations dans l'ordre de réunion des 
parties. Certaines pièces se réunissent plus vite entre 
elles qu'avec les pièces voisines. Exemple : les diverses 
pièces du sphénoïde, les deux parties du frontal, dans 
l’homme. | 

2° Le nombre des pièces diminue en général d’au- 
tant plus que l'animal est plus âgé. Exemple : les os 
de la tête des oiseaux, le frontal de l'homme qui est 
double dans le jeune et simple dans l’adulte. 
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3" La subdivision persistante de certains os, ordi- 
nairement simples dans l'homme. Exemple : le sphé- 
_noïde dans les mammifères, le frontal et l’occipital 
dans les reptiles et Les poissons. 

° L'apparition d’un ou plusieurs os nouveaux , 
chargés dans certaines classes, où dans certains genres, 
| dune fonction spéciale. Exemple : l'os columelle des 
reptiles , les os operculaires des poissons. 

Le nombre des noyaux osseux augmentant à mesure 
que l’on remonte vers la formation des fœtus, et la 
réunion s'en faisant à des époques variées du dé- 
veloppement, pour CORDRLEE les nombres des os de 
la tête, nous les prendrons à une époque commune 
de la vie des animaux, c'est-à-dire au moment du dé- 
veloppement complet de ceux-ci ou à leur état adulte; 
il y a néanmoins une exception à faire pour les oiseaux, 
chez lesquels la réunion des os s'effectue si vite que , 
pour en avoir lenombre, il faut remonter à une époque 
fort rapprochée de la naissance. 

Avec ces conditions, les nombres sont les suivants : 

L'homme adulte, pris pour type ou pour point de 
départ, a 8 os du crâne : 1 frontal, 2 pariétaux, 2 tem- 
poraux, À occipital, 1 PAR ERS et À ethmoïde. 

Et 13 os de la face, en n’y comprenant pas le maxil- 
laire inférieur, c'est-à-dire 2 nasaux, 2 lacrymaux, 
2 jugaux, 2? maxillaires, 2 palatins, 2 cornets, 1 vomer. 
Total, 21 os. 

Ce nombre peut varier en plus, par la persistance 
de la division du frontal, la subdivision du jugal; 
en moins, par la RE précoce du sphénoïde au 
basilaire. | 

Les mammifères ont en | général 1 4 M CR 
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EVA 2 pariétaux, J inter-pariétal , 2 temporaux, 
1 A 4 sphénoïde postérieur, 4 sphénoïde an. 
térieur, 2 ptérygoïdiens, 2 inter-maxillaires, 2 maxil- 
laires, ? nasaux, 2 lacrymaux, 2 jugaux, 2 np 
2 cornets, 4 .vomer. Total, 28 os. - 

Ce nombre peut varier en plus, par la division 
persistante du temporal et de l'occipital en plusieurs 
pièces; en moins, par l'absence de certains os, telle 
que celle du lacrymal (les dauphins), du jugal (les 
tenrecs), où par la soudure très prompte du ptéry- 
goïdien au does de ASE RE aux parié- 
taux, etc. 

ja crâne des oiseaux a 16 os, savoir : 2 frontaux, 
2 pariétaux, 1 sphénoïde, 2 Er. ailes, 2 tempo- 
raux, #. occipitaux, 2 rochers , 1 Andes Et leur 
ape sans compter l’ethmoïde ni les cornets, en a 
aussi 16 : À inter-maxillaire, 2 maxillaires, 2 jugaux, 
2 palatins, 2 ptérygoïdiens, 1 vomer, 2 PA ut 
2 nasaux, 2 lacrymaux. Total, 32 os. 

Ce nombre peut varier en a à par la division ne 
jugal (l'autruche ) et par celle du vomer (le nandou) ; 
dans l’état adulte, ce nombre est beaucoup moindre, 

comme nous l'avons dit. 
Les quatre ordres des reptiles sont trop différents 
les uns des autres pour qu’on puisse ne donner qu’une 
série de nombres pour toute la classe. Il faut le faire 
pour chaque ordre. 

Les tortues ont : 2 frontaux principaux, 2 frontaux 
antérieurs ; 2 frontaux postérieurs, 2 pariétaux, À ba- 
silaire , 4 OepiEAl supérieur , 2 occipitaux latéraux , 
2 occipitaux externes, 2 temporaux écailleux, 2 ro- 
chers, 2 mastoïdiens , 2 tympaniques, 1 Shen onte 
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2 ailes temporales, 2 ptérygoïdiens, 2 palatins, 2 
maxillaires, 2 inter-maxillaires, 2 jugaux, 4 vomer. 

_ Total, 36 os. : | 
Ce nbte peut varier en moins par l'absence du 

temporal écailleux et des QUE du sphénoïde ( la ma- 

tamata ). 

Les sauriens et la première famille des ophidiens 
(les anguis), ont en général : 2 frontaux principaux , 
2 antérieurs, 2 postérieurs , 2 pariétaux, À OCCipitaux, 
2 temporaux écailleux, 2 rochers, 2 mastoïdiens, 2 
tympaniques, 1 sphénoïde postérieur, 2 ptérygoïdiens, 
2 transversés, 2 palatins , 2? maxillaires, 4 inter-maxil- 
laire, 2 nasaux, 2 lacrymaux, 2 jugaux, 2 vomers. 
Total, 38 OS, sans compter les cornets, très apparents 
dans fes monitors, ni les noyaux osseux du cartilage 
inter-orbitaire. " " 

Ce nombre peut varier en plus par la subdivi- 
sion de certains 6s, telle que celle du fronta2l poser 
rieur (dans les iguanes, les scinques \; par la présence 
des ailes temporales ( les crocodiles); où d'un os parti- 
culier, l’os columelle (la plupart des lézards }; et il 
peut varier en moins par la prompte soudure de quel- 
ques os (les an les pariétaux, les nasaux entre 
eux ). "An 
Les serpents ont : 2 frontaux principaux , 2 anté- 
rieurs, 2 postérieurs , À pariétal, 4 basilaire, 4 occi- 
pital supérieur, 2 oCCipitaux latéraux, 2 rochers, 2 
mastoïdiens, 2 tympaniques, 4 sphénoïde postérieur, 
2 ptérygoïdiens, 2 transverses » 2 palatins, 2 maxil- 
laires, 4 inter-maxillaire, 2 naSaux, 2 vomers. Total: 
31 0$, sans compter les Car | 

Ce nombre peut varier en Es par l'existence des 


L 
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sur-orbitaires (les pythons, etc.); en moins par 
l'absence des frontaux postérieurs (les tortryx) ou des 
frontaux postérieurs et des transverses (les amphis- 
bènes ). 

Les batraciens ont en général : 2 frontaux antérieurs, 
2 frontaux postérieurs, 2 pariétaux , 2 occipitaux laté- 
raux, 2 rochers, 2 tympaniques , 1 sphénoïde, 2 pté- 
rygoïdiens, À ethmoïde (l'os en ceinture), 2 palatins, 
2 maxillaires, 2 inter-maxillaires , 2 nasaux (en ves- 
tiges ),2 jugaux, 2 vomers. Total, 28 os. 

Les nombres sont encore plus variables dans cet 
ordre qu’en aucun des précédents, à cause de l’'hété- 
rogénéité des genres qui y entrent. Ainsi, les frontaux 
principaux, qui n’existent pas dans les grenouilles , se 
retrouvent dans le pipa, dansles salamandres ; les maxil- 
laires n'existent qu’en vestige dans la syrène, etc. 
Nous avons suffisamment fait connaître toutes ces diffé- 
rences. AE 

Les poissons ordinaires ont en général : 2 frontaux 
principaux; 2 frontaux antérieurs ; 2 frontaux posté- 
rieurs ; 2 pariétaux; 1 inter-pariétal ; 1 basilaire ; 
2 occipitaux latéraux; 2 occipitaux externes; 2ro- 
chers ; 2? mastoïdiens ; 1 sphénoïde postérieur ; 1 sphé- 
noïde antérieur; 2 grandes ailes; 2 ailes orbitaires ; 
4 ethmoïde; 1 vomer ; ® inter-maxillaires ; 2'maxil- 
laires; 2 nasaux; 2 palatins; 2 ptérygoïdiens ; 2 trans- 
verses ; 2 jugaux ; 2 tympanaux ; 2 temporaux ; 
2 symplectiques ; 8 pièces operculaires ; 12 pièces 


sous-orbitaires. Total : 66 os. Rene 
Ce nombre peut varier en plus, par la subdivi- 
sion de certains os, tels que le maxillaire ( les thons, les 


brochets }, l'ethmoïde (le lépisostée), etc. En moins, 
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par la non existence, des rochers (la carpe), des fron- 
taux antérieurs , et de plusieurs des pièces de l’arcade 
. palatine (les anguilles ), ou de la chaîne sous-orbitaire 
(des baudroyes ), etc. , et aussi par la prompte soudure 
de plusieurs pièces en une seule (le congre , l'as- 
prède , etc.) ] 


B., Connexions des os. 


[Il y aentre les os de la tête des connexions de diffé- 
rents ordres : 4° les connexions constantes , où de pre- 
mier ordre; 2° les connexions secondaires; et parmi 
celles ci il y en a qu’on peut appeler des connexions 
exceptionnelles. | | ST 

Les premières sont de l'essence de la tête ; elles se 
rencontrent dans tous les vertébrés, et elles servent 
souvent à reconnaître les os dont, la détermination 
pourrait être rendue douteuse par quelque modifica- 
tion dans la forme ou dans la fonction. Par exemple, 
le corps du sphénoïde est toujours, de l’homme au 
protée ; en avant et en bas de l’occipital : les pariétaux 
sont toujours en avant des occipitaux , les frontaux en 
avant des pariétaux, etc. 

Les secondes résultent des modes d'union variés des 
05 avec ceux qui les entourent. Ainsi le sphénoïde est 
toujours en avant du basilaire; mais il peut touchér 
par ses côtés au temporal, au frontal , au jugal, au 
pariétal, au palatin, etc, etc., suivant des combinai- 
sons très varices. Ces connexions secondaires se ren- 
contrent surtout là où il y a ce qu’on pourrait appeler 
un confluent de plusieurs os, et par exem ple, dans les 
mammifères , au fond de la fosse orbito-temporale; au 
point de réunion des os de la face à ceux du crâne vers 
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l'angle interne de l’œil , etc. Ainsi il y a dans la fosse 
temporale de l’homme un pôint où l'aile temporale du 
sphénoïde touche au frontal, au pariétal, au temporal 
et au jugal. Dans le chimpansé , elle ne touche pe au 
pariétal et au frontal, parce que le jugal vient S'unir 
au dessus d’elle au temporal : dans d'autres singes, ce 
n’est pas le jugal, c’est le frontal qui vient s'unir au 
temporal; dans d’autres singes encore , ce n’est plus au 

temporal que vient toucher le jugal, c’est au pariétal. 
Dans les animaux où l'orbite et la tempe se confondent, 
l'aile orbitaire et le palatin ajoutent encore a4 nombre 
de combinaisons ou de connexions secondaires qui 

peuvent résulter du rapprochement de tant de pièces. 
On en tire de bons caractères ostéologiques pour la 
distinction des espèces, des genres, et quelquefois des 
familles. 

* Les connexions exceptionnelles sont Élies qui ont 
lieu entre des os d'ordinaire très éloignés l'un de l’autre. 
On les rencontre quelquefois dans des genres entiers, 
qu'elles servent alors à caractériser, mais le plus sou- 
vent dans des ‘espèces seulement. Par exemple, la j jonc- 
tion du sphénoïde au maxillaire dans quelques ron- 
geurs; l'intervention du lacrymal dans le cadre de 
Pre pré-orbitaire dans quelques autres; : lappari- 
tion de l’ethmoïde en avant des nasaux dans É phoque 
à trompe; la disposition des ptérygoïdiens dans les 
fourmiliers ; ; Ja position de l'inter-pariétal entre les 
frontaux et les pariétaux,, et non entre les pariétaux 
et les occipitaux dans les tétrodons. Il faut noter que 
des connexions exceptionnelles dans une classe peu- 
vent devenir le cas le plus ordinaire dans une autre 
classe. Ainsi l'ethmoïde, apparaissant au dehors en 
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avant des nasaux dans le phoque à trompe, est une 
exception ; c’est la règle ordinaire dans les poissons. | 


C. Histoire particulière des os (4). 


[ On peut partager les’os de la tête en quatre classes ; 
les os constants, en totalité ou en partie, dans toutes 
les têtes de vertébrés ; les os qui, existant dans l’homme, 
ne sont pas constants dans toutes les têtes; les os qui, 
n’existant pas dans l'homme, se rencontrent dans d’au- 
tres mammifères et dans plusieurs des autres classes ; 
les os particuliers à certaines classes.'] 


1° Os constants. | 
a. LOccipital. 


pee 

[Il unit de crâne à la colonne vertébrale, enveloppe 
la partie postérieure de l'encéphale et donne passage 
à la moelle épinière. Il se partage dans l’homme et 
dans les mammifères en quatre pièces , le basilaire , les 
Occipitaux latéraux et l’occipital supérieur, qui se réu- 
nissent de bonne heure. Il y a cependant des animaux 
(les marsupiaux , quelques pachydermes , quelques cé- 
tacés), où’les occipitaux latéraux demeurent long- 
temps séparés des deux autres pièces. 10210 

Dans les oiseaux, les occipitaux se soudent de très 
bonne heure. +" MOT NEETS L 

\ _ + ñ 5 : £ 

(1) [I ne faut pas perdre de vue que dans ce résumé nous sommes 
obligés d'adopter l’une des déterminations qui sont possibles pour cer- 
tains os, et qui sont données comme douteuses dans le texte; mais pour 
nous prononcer ici dans un sens ou dans un autre, nous n’enlevons rien 
au doute qui reste sur ce point, et si l’on adopte une détermination 
autre que la nôtre, il est facile de voir quelle transposition il en résui- 
terait dans notre résumé. ] AL ! FAN 
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Dans les reptiles, le nombre des occipitaux varie 
de six à deux : dans les tortues, à ceux que nous avons 
déjà nommés s'ajoutent deux occipitaux externes. : dans 
les sauriens et les ophidiens , il n’y a que les quatre oc- 
cipitaux ordinaires; dans les batraciens, le basilaire et 
le supérieur disparaissent , et il ne reste plus que les 
deux occipitaux latéraux. x | as 

Dans les poissons, l'occipital se compose de cinq 
pièces ; le basilaire, les deux occipitaux latéraux des 
sauriens, et les deux occipitaux externes des tortues. 
La place de loccipital supérieur est occupée par 
l'inter-pariétal. ] | 


b. Le Pariétal. 


[ Il recouvre la parte supérieure de l’'encéphale et 
quelquefois en enveloppe les côtés. L'union des deux 
pièces dont il se compose est très variable dans les 
mammifères ; tantôt elle a lieu après celle des frontaux 
( l’homme ), tantôt avant ( les rongeurs ). 

Dans les oiseaux, ellese fait aussi de très bonne heure. 
Il en est de même dans les serpents. Elle est fort va- 
riable dans les autres genres de reptiles. 

Dans les poissons, elles sont le plus souvent toujours 
distinctes et séparées l’une de l’autre dans toute leur 
longueur par l'inter-pariétal. Dans les silures, elles 
s'unissent de très bonne heure en un seul os avec cet 
inter-pariétal.] ; 

-c. Le frontal. 


[ 11 recouvre la partie antérieure de l’encéphale, et 
concourt à former une partie plus ou moins considé- 
rable de l'orbite. Dans l'homme, dans les mammifères 
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et dans les oiseaux, le frontal se compose de deux 
pièces , tantôt promptement soudées ensemble; tantôt, 
au contraire, toujours distinctes. 

Dans les reptiles et les poissons , les apophyses anté- 
orbitaire et post-orbitaire s'en détachent pour former 
des os séparés, les frontaux antérieur et postérieur.] 


a. Frontal antérieur. 


[ Les deux os de ce nom sont toujours à l'angle anté- 
rieur de l'orbite, tantôt unis l'un à l’autre sur la ligne 
médiane, tantôt séparés par les frontaux principaux, 
tantôt aussi touchant en arrière ‘aux frontaux posté- 
rieurs. Dans.les tortues, ils terminent le museau et re- 
couvrent les narines, de façon à pouvoir être pris pour 
des nasaux ; d’autres fois ils font aussi l'office de lacry- 
mal. Dansles poissons , ils sont tantôt réunis sur la ligne 
médiane, et sont alors percés chacun pour le passage 
du nerf olfactif; tantôt ils sont séparés par un espace 
libre , par lequel sortent alors ces deux nerfs.] 


B. Frontal postérieur. 


[IL occupe le plus ordinairement mais non toujours 
l'angle postérieur de l'orbite. IL est un peu moins con- 
stant dans les reptiles que l’antérieur, ou'du moins 
il reste cartilagineux dans quelques serpents; dans 
d'autres reptiles (les anguis et plusieurs genres de 
shuriene) , il est au contraire partagé en lee pièces. |. 


d. Le sphénoïde. 


[Placé au centre des os du crâne, ik supporte par 
son corps la partie centrale moyenne de l'encéphale, 
et de ses ailes temporalés et orbitaires il en soutient 

ps 44 
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les lobes moyens et en partieles antérieurs. Les pièces 
nombreuses entre lesquelles il se subdivise dans le 
fœtus de l'homme se soudent promptement en un seul 
os d’une forme compliquée; mais dans les autres 
mammifères , on le trouve divisé en plusieurs pièces; 
et en suivant ses transformations jusqu’à la fin des ver- 
tébrés, on y reconnaît : un sphénoïde postérieur ; s un 
rude antérieur ; deux ailes temporales ; deux ailes 
orbitairess deux pièces ptérygoïdiénnes, ou deux pté- 
rÿgoïdiens (re ait 


a Sphénoïde de 


[ C'est la plus constanté de toutes les pièces du sphé- 
noïde ; ôn la retrouve à la base du crâne, jusque dans 
les repris et dans les poissons les plus incomplets : 
elle acquiert dans cette dérnière classe de grandes di- 
mensions, ét S'y trouve même quelquefois couverte de 
dents. | | 


GB. Sphénoïde antérieur. 


[Dans les mammifères, dans lès oiseaux, dans les rep- 
tiles, cette pièce ne fait qu’un avec les ailes orbitaires , 
et ne s'en distingue pas : les Pose re sont les seuls, 
comme nous l'avons dit, où il y ait à la fois un sphé- 
noïde antérieur et des ailes orbitaires bien distinctes. 
Chez ces animaux, ‘ce sphénoïde est quelquefois fort 
petit, d'autres fois assez grand (les carpes) ; il supporte 
alors la partie antérieure de l'eicéphale. Il peut aussi 
être lui-même partagé en deux FIGE ts harengs , les 
aloses ; les HA CA F 


Ce 


(1) qu faudrait yen ajouter pp autres, si l'on ur le é transverse 
conme FRAOERÉ de Papophyse ptérygoïde externe.| 
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7. Aile orbitaire. 


… E Gettepièce, que M. Geoffroy nomme os ingrassial, 
forme, à proprement parler, avec celle du côté opposé, 
le sphénoïde antérieur des mammiféres : elles y occu- 
pent la même place que dans l'homme, et donnent 
toujours passage au nerf optique. Quelquefois ces ailes 
se confondent en une simple lame verticale qui sépare 
les deux orbites, et peut demeurer même en partie mem- 
braneuse en laissant communiquer les deux cavités (le 
sdimiri, les chevrotains , etc. ). Cette disposition des ailes 
orbitaires, exceptionnelle dans les mammifères, est 
constante dans les oiseaux. Dans les reptiles , l'aile orbi- 
taire n'existe pas toujours : on ne la voit pas dans les 
tortues; elle se confond dans les crocorliles avec la 
grande aile temporale ; elle ne se montre qu'a l’état d’un 
cartilage semé de quelques grains osseux dans les autres 
saüriens ; elle manque dans les grenouilles, et reparait 
au Contraire {rès distinctement dans les salamandres. 
Enfin, dans les poissons, elle soutient la partie anté- 
rieure de l’encéphale en avant des grandes ailes, et 
de l’enfoncement pour la glande pituitaire. Quelque- 
fois les deux. ailes sont réunies. en un seul os médian 
(le thon). ] | 

. 9. Grande aile, ou aile temporale. 

fi [Ces deux pièces:sont plus constantes que les précé- 
dentes, et s'unissent de bonne heure au sphénoïde po- 
stérieur dans les mammifères :. leur position est con- 
stante, mais l'extrême variabilité de leur forme et de 


leurs ‘proportions. avec les os voisins fait beaucoup 
varier leurs connexions secondaires. Elles sont con- 
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stantes aussi dans les oiseaux. Dans les reptiles, elles 
Je sont moins. On les voit à peine dans les tortues ; les 
crocodiles en ont une considérable, et qui fait aussi 
l'office de l'orbitaire: il n'y en a pas dans les autres 
sauriens , ni dans les serpents, ni dans les batraciens. 
Dans les poissons, au contraire, elle existe aussi mani- 
feste que dans les oiseaux, et toujours distincte, 
non seulement de l'aile orbitaire, mais du corps du 
sphénoïde. ] 


e. Ptérygoïdien. 


4 


[ Les deux os de ce nom sont des dépendances du 
sphénoïde , qu'on trouve souvent séparées dans les 
mammifères, mais qui n'ont véritablement tout leur 
développement que dans Îles ovipares. Dans les mam- 
miféres , ce sont de simples apophysés accolées sur le 
corps du sphénoïde, auquel elles se soudent à des 
époques inégales , suivant les genres, et dont quelque- 
fois elles demeurent toujours distinctes. Il n’y a que 
les fourmiliers où ces os acquièrent une véritable im- 
portance , en s’unissant l'un à l’autre sur la ligne mé- 
diane pour continuer le tube des arrière-narines. Dans 
les crocodiles , ils ressemblent beaucoup à ce qu'ils sont 
dans lés fourmiliers ; mais dans les autres ovipares ils 
se détachent davantage du crâne, et servent à COMposer 
une chaîne d'os qui lie les piècès de la face à celles qui 
descendent du crâne à sa partie postérieure. Dans ceux 
où la face est mobile (les oiseaux, les serpents ), ils 
“contribuent à ce mouvement par leurs différents points 
d'attache, et par la manière dont ils s'arc-boutent 
contre le sphénoïde , ainsi que nous l'avons expliqué. 
Dans les poissans, ils sont plus séparés du crâne que 
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dans les ovipares précédents, et se trouvent portés à 
la partie antérieure de l'appareil ptérygo-tympanique 
à la suite des palatins, qu’ils accompagnent en général 
dans les déplacements assez considérables que subissent 
ces os. 

Les ptérygoïdiens portent des dents dans les serpents, 
dans les iguanes , et dans quelques poissons. | 


e. Le temporal. 


[ C’est dans l’homme un os de bonne heure unique, 
qui entre dans les parois du crâne, et renferme l’or- 
gane de l’ouïe. Mais dans le fœtus il est divisé en quatre 
pièces, l’écailleuse ou zygomatique, la tympanique , 
le rocher, la partie mastoïdienne, qui recouvre le ro- 
cher en arrière de l’écailleuse et du tympanique. ] 


a. Temporal écailleux où temporal proprement dit. 


[Cette pièce contribue à la formation de la cavité du 
crâne dans les mammifères et les oiseaux ; mais dans 
quelques animaux , et nommément dans les ruminants, 
elle montre déjà une certaine disposition à sortir du 
crâne, en se collant en dehors du pariétal ; ce que lon 
appelle suture écaiïlleuse est même un premier indice 
de la destination de cet os à glisser sur les autres à 
mesure que la cavité cérébrale se rapetisse. Cette por- 
tion écailleuse perd beaucoup de son étendue et de 
son importance dans les reptiles. Elle manque dans les 
serpents. Dans les tortues, dans les sauriens, elle con- 
tribue simplement à former l'arcade zygomatique. 
Dans les poissons, elle est suspendue au crâne , et 
forme une des pièces principales de l’arcade palatine où 
ptérygo-temporale.] 


# 
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B. Tympanique ou caisse. 


[ Dans les fœtus de mammifères, elle n'a d’abord 
d’ossifié que le cadre du’ tympan, et elle se développe 
successivement de manière à former le plus souvent 
uné caisse ét un méat auditif. Quelquéfois, cependant, 
la caisse étant formée par le sphénoïde (plusieurs mar- 
supiaux ), ce tympanique demeure un pétit noyau 
osseux placé à l’ouverture de cette cavité. Dans d'autres 
(les cétacés), le tympanique, après s'être soudé au 
rocher, reste séparé des os du crâne , et est seulement 
comme suspendu sous uné voûte que ceux-ci lui for- 
ment. | AA 
Dans les ovipares, cet os Tate à encore du 
crâne, et prend le plus souvent une mobilité très 
grande. Dans les oiseaux, il a été long-temps connu 
sous le nom d'os carré. Il donne attache à la membrane 
du tympan, et fournit par son extrémité inférieure les 
facettes articulaires pour la mâchoire inférieure. 

Parmi les reptiles, les uns, tels que la plupart des 
sauriens , les serpents , ontun tympanique fort analogue 
à celui des oiseaux. Dans d’autres, les tortues, les cro- 
codiles, cet os donne les mêmes ‘attaches et la même 
articulation, mais il est dépourvu de toute mobilité. 
Enfin dans certains batraciens (le proteus, le méno- 
branchus), cet os n'est plus qu'un petit filet grêle, collé 
sur le crâne, et qui ne donne même plus la facette à la 
mâchoire sf ivu tél cette fonction y appartenant au 
jugal. Dans les poissons, l'analogue du tympanique 
destitué également de ses doubles fonctions d’os de 
l'oreille et d’os articulaire n’est plus qu'une lame 
mince de l’arcade ptérygo-temiporale. | 


PE LE TS 
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LL Rocher. 


[II occupe toujours une position intérieure, et de 
manière à recevoir immédiatement le nerf acous- 
Ge. Il contient l'oreille interne dans les mammifères, 
et s’y montre un peu à l'extérieur, soit à la face infé- 
rieure du crâne, soit à la face occipitale, dont il oc- 
cupe une partie plus ou moins grande. Dans les ovi- 
pares, il ne suffit pas à contenir le labyrinthe; mais il 
est toujours solidement engrené au crâne , et quelque- 
fois parait très peu à l'extérieur. Dans les oiseaux, ilse 
montre seulement au fond de la cavité tympanique. 
Dans les RACE il. est COPPIODDE par la caisse, 
de manière à ne laisser voir qu’une parcelle extrême 
ment petite. Dans les tortues, il se montre un peu 
davantage au fond de la fosse témporale; dans les 
autres sauriens et dans les batraciens , il se découvre 
largement au dehors, et s’unit souvent de très bonne 
heure aux occipitaux. Dans les poissons , il est tantôt 
très apparent, et tantôt 1l n'existe pas du tout. ] 


d, Mastoïdien. 


[La partie mastoïdienne. du temporal recouvre le 
rocher en arrière de l’écailleuse et du tympanique 
dans les mammifères, et elle s'y soude de si bonne heure 
qu'on ne la trouve Fépazée que. dans de très jeunes 
fœtus. 

Dans les pet À coasto" dich forme un os souvent 
considérable. Dans les oiseaux, il n'existe pas comme 
pièce distincte, mais dans les tortues et dans les croco- 
diles, il occupe l'angle postérieur et latéral du, crâne, 
concourt aux cavités de l'oreille, et étend ses con- 


. 


_ 
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nexions souvent jusqu’au frontal postérieur. Dans les 
autres sauriens et dans les serpents, son importance di- 
minue. [l concourt simplement avec le pariétal à four- 
nir un pédicule pour le tympanique. Il manque Com- 
plètement dans les batraciens. On le retrouve dans les 
poissons osseux entre le pariétal et le frontal postérieur, 
et il se lie souvent chez eux d’une manière solide avec. 
le sur-scapulaire. | 


2°. Os qui existant dans l’homme ne sont pas constants 
dans les autres vertébrés. 


[Peut-être l'ethmoïde et surtout le maxillaire, que 
nous placons dans cette section, pourraient-ils être 
maintenus dans la première ; car. il est vraisemblable 
qu'il yen a, dans toutes les têtes, au moins ae 
vestige CARHABIRENES mais il est certain qu'à l’état 
osseux ils n'existent pas toujours. | | 


f. L'echmoïde. 


[Il donne passage , dans l’homme et dans les mam- 
mifères , aux filets du nerfolfactif par sa portion cri- 
bleuse; il sépare par ses lames orbitaires la cavité 
nasale de celle de l'orbite; il contribue essentiellement, 
par ses anfractuosités et ses cornets, à l'organe de 


.T'odorat. Une ou plusieurs de ces parties de l’ethmoïde 
rat. P P 


peuvent disparaître où rester à l’état de simple mem- 
brane, mais elles ne se partagent pas en os séparés, et 
ne se disséminent pas comme cértaines Eve du 
sphénoïde et du temporal.” 

L’ethmoïde, qui se montre largement are l'orbite 
de l’homme et des singes , est enveloppé par le frontal et 
les ailes du sphénoïde dans le reste des mammifères , et 
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ne se montre dans l'orbite que par exception (quelques 
carnassiers, un rongeur, etc.). Nous avons dit que dans 
un phoque la lame verticale vient se montrer au bout 
du museau, en avant des os du nez : du reste, ses an- 
fractuosités sont en général très considérables, comme 
nous le dirons à l’article de l’odorat. | 

Dans les oiseaux , la portion orbitaire de l’ethmoïde 
se montre et vient former souvent une partie considé- 
rable de la paroi antérieure de l'orbite et de sa cloison 
inter-orbitaire. ; 

Dans les tortues, une partie des fonctions de l'eth- 
moïde est rériplie par les frontaux antérieurs, et les 
restes de cet os, s'ils existent, demeurent toujours à 
l'état de simples membranes. Dans les crocodiles, on 
le retrouve avec sa lame cribleuse, ses ailes latérales, sa 
lame verticale, ses cornets, mais en grande partie à 
l’état cartilagineux. On n’en voit pas de trace osseuse 
dans les sauriéns et dans les ophidiens ; mais dans cer- 
tains batraciens (les grenouilles ), il reparait à sa place 
accoutumée, en avant du crâne, donnant passage au 
nerf olfactif, et appui en haut au frontal, et en bas 
‘au sphénoïde; mais il a une forme toute particulière, 
et nous l'avons décrit sous le nom d’os en ceinture. On 
ne le retrouve pas dans les autres batraciens. 

Dans les poissons , l'ethmoïde devenu très apparent 
est reporté au bout du museau, au devant des fron- 
taux, au dessus du vomer, et formant avec celui-ci la 
cloison des narines : il représente chez ces animaux la 
portion ou la lame verticale de l'ethmoïde des mam- 
mifères. Il y a des poissons, le lépisostée, le brochet, où 
cet os est partagé en deux parties. | 
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2. Le mazillaire. 


Cu existe à l’état osseux due presque toutes les têtes 
de vertébrés, à l'exception de quelques reptiles infé- 
rieurs et de ue poissons cartilagineux. 

Dans les mammifères , il est grand , solidement uni 
au crâne, et le plus souvent armé de fortes dents. 

Dans les oiseaux, les maxillaires sont réduits à une 
petilesse qu’on ne soupconnerait pas au premier abord. 
Ils sont situés sur les bords des grands-inter-mäxil- 
laires , et jouissent d’une certaine mobilité comme le 
reste + la face. Ils sont enveloppés par l’étui corné du 
bec. | 

Dans tous les reptiles j jusqu'à la sirène on le retrouve, 
tantôt dépourvu de dents, comme dans les tortues et les 
crapauds ; tantôt armé de dents plus ou moins aiguës, 
comme dans les crocodiles, les serpents, lés sauriens, les 
autres batraciens. Dans les serpents venimeux, lemaxil- 
laire est médiocre, et ne porte que les crochets veni- 
meux. Il est aussi, chez ces animaux, doué d'une 
grande mobilité. Dans la sirène, dans le protée, dans 


le menobranchus , il n'ya du maxillaire qu’un petit ves- 


{ 


tige cartilagineux. | 

Dans les poissons, le maxillaire, FRE aussi le plus 
souvent d’une grande mobilité, n'est que ‘rarement 
armé de dents; il se partage. clés is en plusieurs 
pièces ; il n'est plus qu'une petite tige dans les silures , 
et une petite lame demi-osseuse dans quelques squales ; 
enfin, il ne se montre plus même à cet état dans d’au- 
_tres cartilagineux. ] 


Le . men de: 
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h. Le jugal. 


[ C'est un os beaucoup plus simple qu'aucun des 
précédents. Ilestun des moyens d'union du crâne à la 
face. Il est loin d’être constant. Il manque dans certains 
mammifères. Il existe dans les oiseaux, où il est quel- 
quefois partagé en deux. On le trouve aussi à peu près 
à sa place accoutumée dans les tortues , dans les cro— 
codiles, dans les sauriens : il manque dans les serpents. 

Dans les batraciens, et surtout dans les derniers 
genres de cet ordre, il abandonne le maxillaire pour 
n'être suspendu qu'à l'arrière du crâne aux pièces 
qui représentent le terñporal, et il y donne une partie 
et même la totalité de l'articulation pour la mâchoire 
inférieure. 

Dans les poissons, il remplit la même fonction, au 
bord inférieur de l'arcade ptérygo-tympanique dont 
il fait partie. ] | 


1. Le nasal. 


[Les os du nez existent dans tous les mammifères, où 
ils varient par la rapidité de leur réunion en un seul 
os. Ils ÿ sont toujours situés entredles branches des 
inter-maxillaires, quand celles-ci les atteignent. 

Dans les oiseaux, on peut, ainsi que nous l'avons dit, 
considérer comme représentant le nasal l'os situé en 
dehors des inter-maxillaires à la racine du bec ; dans 
ce cas, le nasal existerait dans tous les oiseaux ; mais 
peut-être aussi cette situation tout exceptionnelle du 
nasal, en dehors dé l'inter-maxillaire, au lieu d'être 
sur la ligne médiane, serait-elle une raison d'adopter 
plutôt pour l'os dont il s’agit la dénomination de fron- 


( 
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tal antérieur ; et dans ce cas les oiseaux n’auraient pas 
de nasal. Cet os manque aussi absolument dans les 
tortues ; on le retrouve, et avec les mêmes connexions 
que dans les mammifères, dans les crocodiles et dans 
les autres sauriens , dans les ophidiens , et même ( mais 
souvent en vestiges) dans les batraciens. Il existe aussi 
dans les poissons , où il s'articule quelquefois solide- 
ment avec l’ethmoïde et les frontaux, mais où le plus 
souvent il est suspendu par des ligaments au dessus de 
la cavité nasale. ] 


k. Le lacrymal. 


[11 contribue à séparer l'orbite de la cavité du nez. 
Il manque dans certains mammifères ( les phoques , la 
plupart des cétacés) ; nous avons décrit l'énorme déve- 
loppement qu’il prend au contraire dans certains autres 
(la girafe, les cerfs, etc. ). Il existe aussi dans les oi- 
seaux, et y forme souvent la plus grande partie du 
cadre inférieur de l'orbite. Dans les reptiles, son exis- 
tence est variable. On le trouve dans les crocodiles. I 
manque dans les tortues, les serpents , les batraciens. Il 
manque aussi dans les poissons, à moins qu'on ne 
prenne pour soganalogue le premier sous-orbitaire. | 


1. Le palatin. 


{ C'est un os assez compliqué et constant dans les 
mammifères , et qui se simplifie dans les ovipures. Les 
cétacés herbivores sont les seuls où on le rencontre 
partagé en deux pièces par une suture. Il existe dans 
les oiseaux, où, par la manière dont il est articulé, 
{1 contribue aux mouvements du bec supérieur. On le 

retrouve encore dans presque tous les reptiles (excepté 
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dans le pipa, les salamandres , etc.) : ilest souvent armé 
de dents, comme dans les serpents. Dans les poissons, 
le palatin forme la pièce la plus antérieure de l'arcade 

_palatino-temporale; il est fort mobile dans le plus 
grand nombre, et souvent il est aussi armé de dents; 
mais dans les cartilagineux (squales et raies), il ac- 
quiert une importance considérable , formant une 
orande pièce , hérissée de dents nombreuses , qui con- 
stitue à elle seule toute la mâchoire supérieure, et qui 
donne attache en arrière à la mâchoire inférieure. | 


m. Le vomer. 


[Il existe dans tous les mammifères , sous la forme 
d'une lame entre les deux narines; maisil paraît très 
peu et par exception au dehors. Dans les oiseaux , il 
est quelquefois composé de deux pièces longitudinales. 
Dans les reptiles, il se montre plus ou moins a la face 
palatine : on l'y voit beaucoup dans les tortues , un 
peu dans les caimans. Il parait également dans les sau- 
riens, et est double dans les serpents et dans les batra- 
ciens, où il porte souvent une rangée de dents. Dans 
les poissons, le vomer est toujours très apparent au 
dehors, en dessous et à l'extrémité antérieure du 
crâne , et il est souvent hérissé de dents nombreuses. ] 


3. Os qui, n’existant pas dans l'homme, se rencontrent 
dans les mammifères et dans les autres classes. 


ES 


n. L'Inter-pariétal. 

Il existe dans certains mammifères un Os particulier, 
occupant la place que tient dans les autres l'angle 
lambdoïde de l’occipital , et intercalé entre cet os et les 
deux pariétaux. Cet os, déjà indiqué en 1599 dans le 
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cheval, par Ruini (1), avait été assez négligé par les 
anatomistes. | | | 
Il paraît que M. de Goëthe, le célèbre poète, est celui 


‘qui en à fait le premier l'objet de son attention, dans | 


des notes communiquées en manuscrit à MM. Loder 
et Sæmmering ; M. Merrem a décrit et représenté celui 
de la souris, dans ses Mémoires de zoologie (2),et M. N. 
Meyer lui a imposé le nom d'os transversum, dans son 
Prodromus anatomes murium (3), oùille représente aussi 
d’après la souris. | 3 

M. Meckel a donné des indications sur ceux de 
quelques rongeurs et de quelques marsupiaux, dans 
ses matériaux "pour l'Anatomie comparée , auxquelles 
il ajoute ceux de quelques ruminants, dansuné note de 
sa traduction de mes Leçons d'Anatomie comparée (4). 

Lorsque je commencais à m'en occuper dans lé 

cours de mes recherches, jé lui donnai lé nom de pa- 
riétal impair, et c’est ainsi que je l’indique depuis 
long-temps dans *mes cours et dans le cabinet que je 
dirige ; mais comme il est doublé dans les foctug de cer: 
tainés espèces, M. Geoffroy à mieux aimé l'appeler 
inter-pariétal (5). J'adopte cette. dénomination (6). 
C’est le même os dont M. Gothelf Fischer à fait dans 
les rongeurs l’objet d’un programme particulier, avec 
figures. De osse epactali sive Gôthiano (x 

(1) Anat. del cavallo, p. 18 et 573 fig. 8, 2. 

(2) Page 59, pl. 2, fig. 11. 

(3) Tena, 1800, p. 15, fig. 6, 8. 

(4) Tom. II, p. 24. 

-(5) Geoffr. Ann. mus. t. X, 249 (ét 342. 

(6) Je ne m’arrête pas à l’objection de. M. Ulrich, que cet os ne separe 
pas les pariétaux ( de sensu' et signif. os. capitis, p. 8). Il sépare leur 
partie postérieure, ét dans lasuite il les unit; mais il les unit parce qu'il 


est entre eux, 
(7) Moscou, 1811. In-fol. 
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I s’agit d’abord de savoir s’il existe dans l'homme. 
La plupart des auteurs ont cru en retrouver l’analogue 
dans les os vormiens; mais ces petites pièces, placées 
accidentellement, sans régularité et sans symétriecon- 
stantes, ne peuvent être le type d'un os aussi régulier 
et d’une figure aussi fixe dans les espèces qui le pos- 
sèdent. À la vérité, on trouve quelquefois un os vor- 
mien et même deux à la pointe lambdoïde y Mais tout 
aussi irréguliers que les autres (4). Il en naît d’ailleurs 
également dans des sutures très différentes de la lamb= 
doïdienne. J’en ai vu, par exemple, plusieurs fois à la 
pointe des ailes temporales du sphénoïde ; je possède 
un crâne où il s’en trouve un au point de réunion des 
pariétaux et du frontal; quatre fois plus grand que 
ceux qu'a représentés Vandæveren , Obs. acad. spl 7; 
d’ailleurs, dans les animaux, la présence de l’inter- 
pariétal n'exclut pas toujours celle des os yormiens, 
On en trouverait la trace avecun peu plus d’ apparence 
dans les divisions observées dans l’'occipital supérieur 
des fœtus humains pendant les premières semaines de 
la conception. On ne voit d’abord que la partie infé- 
rieure de cet occipital supérieur étendue en travers et 
divisée verticalement en deux parties latérales. 11 pa- 
rait ensuite deux autres pièces qui doivent en former 
la partie supérieure; les deux premières sont soudées 
avant les deux autres, enfin le tout se réunit en une 
seule pièce, où l’on ne voit de reste de la division que 
trois fissures ; l’une vers l'endroit qui s'aiguisera pour 
devenir l'angle lambdoïde; les deux autres aux endroits 


[) Poyez surtout les exemples décrits par Vandœvyeren. Obs. acad,, 
p. 187 et 188. 
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où finit de-chaque côté la suture lambdoïde. Ces tfois 
fissures, si elles étaient prolongées, se réuniraient à 
peu près où est l’épine occipitale (4). Mais dans 
l'homme, toutes ces parties sont soudées avant que 
le fœtus ait trois mois de conception. Un fœtus de trois 
mois a’ déjà son occipital supérieur d'une seule pièce; 
de plus, tant que la direction des fibres: est sensible 
dans les os du crâne, on voit que celles de l’occipital 
partent d'un seul centre qui est à l'endroit de l’épine. 
On est donc disposé à à croire que les séparations que 
l’on obtient à des époques si reculées dépendent du 
peu d’adhérence quê les fibres ont contractées, plutôt 
que de la multiplicité des centres d’ossification. Enfin, 
ce qui semble exclure toute idée d'analogie, c’est que 
dans tous les animaux, qui le possèdent , sans aucune 
exception, l'inter-pariétal s’unit de bonne heure avec 
les pariétaux pour former avec eux un os impair long- 
temps avant que cet os s'unisse à l’occipital (2). Il ne 
tronque d’ailleurs pas toujours la pointe de l’occipital ; 
dans le cheval, par exemple, cette pointe entre dans 
une SH Cre de l'inter-pariétal ; dans le fœtus de 
Rés, elle avance entre deux très petits inter-pariétaux. 

11 s’en faut de beaucoup que cet os soit particulier 


{ 


(1) 7. Meckel, Matériaux pons l'anatomie comparée, 1, 2° cahier , p. 36 
et suiv. J'ai vérifié ce que j’avancé dans le texte, mais je n’ai pu recon- 
naître d’une manière constante les pièces latérales que M. Meckel a encore 
trouvées à l’occipital supérieur du fœtus de 14 à 16 semaines de concep- 
tion. 7. aussi Kerkring. Osteol, fœtuum, pl. 36, fig. 2. Cette figure LA 
sente bien le résultat de mes observations. 

(2) M. Wiedemann dit à la vérité qu’il se soude plus ou moins vite à 
l'occipital, 4rch. de zool., t. I, p. 50 ; mais c’est une erreur. M. Wiede- 
mann dit lui-même le contraire de celui du cheval dans une note sur sa 
trad, d'Harwood, p. 10: 
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aux rongeurs et aux ruminants; ainsi le rapport indiqué 
par M. Meckel , dans la note déjà citée, entre les dents 
de ces animaux et celles des fœtus humains, rapporten 
lui-même fort douteux, ne serait nullement renforcé 
par cette circonstance. | 

L'inter-pariétal n’existe pas plus dans les’singes que 
dans l’homme, bien qu'ils aient quelquefois comme 
lui des os vormiens à l’une ou à l’autre extrémité de 
la suture sagittale. Il n’y en a pas non plus dans les 
makis: J'en trouve un très grand , rond et simple , dans 
la jeune roussette ; et un encore plus grand et double 
dans le noctilion; j'ai cru en apercevoir des traces dans 
d’autres chauves-souris. Le galéopithèque jeune a un 
grand inter-pariétal allant transversalement d’un tem- 
poral à l’autre derrière les deux pariétaux , comme dans : 
les souris, et un petit en avant de la suture sagittale. 
Les deux pariétaux, et les deux inter-pariétaux s’unis- 
sent promptement en un seul os. Il n’y en a point dans 
la taupe , ni dans les musaraignes, ni dans le scalope, 
ni dans les deésmans, ni dans les tenrecs, ni dans le 
hérisson (il est vrai que je n'ai pas observé ce dernier 
très jeune). Il n’y en a ni dans les chiens, ni dans les 
ours, ni dans les ratons, ni dans les grisons, ni dans 
les blaireaux , ni dans les coatis , ni dans les martes, ni 
dans les mouffettes, ni dans les loutres , ni dans Îles ge- 
nettes , ni dans les civettes, ni dans les mangoustes, ni 
dans les hyènes. Le genre des chats se distingue des 
autres carnivores par un petit inter-pariétal triangu- 
laire qui se soude bientôt aux deux pariétaux , en sorte 
que la suture sagittale disparait promptement en ar- 
rière. Je n’en trouve pas dans les phoques. Il n'yena 
point dans les sarigues proprement dits ou d'Amérique ; 

2. 45 
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mais l’occipital supérieur , qui se porte, bien en avant 
| de la crête, pourrait avoir fait illusion à à des obserya- 
teurs peu attentifs (1). Je n’en trouve pas non plus dans 
les dasyures. 

. Les péramèles en ont un en forme de chevron élargi 
aux deux bouts, et qui est comme une épiphyse de la 
crête occipitale, Les phalangers l'ont assez grand et 
trian gulaire, ou demi-circulaire , allant souvent d'un 
temporal à a pres Le phalanger nain l'a en rectangle 
comme le rat et la souris. Dans les kanguroos , 1l est 
petit et en forme de chevron. {1 n’atteint pas les tem- 
poraux. Je ne le retrouve p:s dans le kanguroo-rat. 
Le phascolome l'a petit, et s’unissant de bonne heure 
aux pariétaux qui ne conservent ainsi pendant quelque 
temps de suture qu’en avant. 

Cette propriété de l inter-pariétal de faire réunir de 
bonne heure les pariétaux en un seul os entre eux et 
avec lui-même, se remarque surtout dans les rongeurs, 
les ruminants .et les solipèdes. Tous ces animaux ont 
l'inter-pariétal et. souvent ils l’ont double, et dans 
tous, il n’y a bientôt qu’une pièce entre les frontaux et 
l occipital. Cependant cette réunion prompte des parié- 
taux se fait, aussi sans cette circonstance > par exemple, 
dans. V'oryctérope, dans les. cochons, etc. Je dis que 
les rongeurs ont généralement: l'internet mais 
C *est dans leur j jeunesse ; il y disparait par son union 
avec les pariétaux; on aurait peine à le voir dans des 
marmottes , des lièvres ,;etc., d'âge FASYER @) Les 


mn C’est ainsi que j'explique ce : que M. Meckel dit de celui des didel- 
phés sans distinctions. Trad. de mes leçons d’anat. comp. Il, p. 25. 

(2) C’est mal à propos que M. Meckel dit qu’il subsiste toute la vie dans 
les rongeurs, Loc cit., p. 24 et 25. 
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porcs épics l'ont, et même grand , quoiqu’on le leur ait 
contesté (1). L’urson jeune l'a non seulement très 
grand, mais double. Je le trouve double aussi dans 

de jeunes castors, dans des fœtus de pacas et d’autres 
Sous-genres. L’aye-aye l'a comme les rongeurs ordi 
naires ; C'est dans les rats, les rats d'eau , etc. , qu'il est 
le plus grand. Je remarque dans plusieurs espèces 
qu'il diminue de grandeur avant de disparaitre par 
sa soudure avec les pariétaux. Le spalax d'Orient est 
Je seul rongeur où je n'aie pu voir de trace d'inter- 
pariétal, mais on le découvrirait peut-être dans le fœtus. 
Le lièvre proprement dit, où il disparaît extrêmement 
vite, l’a cependant, à l’état de fœtus, divisé en deux 
pièces très petites. Je ne le trouve dans aucun édenté : 
bien que M. Wiedemann l'ait attribué aux paresseux , 
mais à tort. Cependant je ne voudrais pas répondre 
qu’il n’existât dans le jeune âge de l’oryctérope. Parmi 
les pachyermes , l'inter-pariétal manque à l'éléphant, 
à l’hippopotame, au cochon. Il existe dans le daman , 
le rhinocéros et le cheval; dans ce dernier, il est d’abord 
double. L'analogie me le fait admettre dans le tapir; 
mais je n'ai observé que des individus où il avait 
disparu. ON TE | | | 
On peut regarder comme certain que tous les rümi- 
| nants ‘ont, à une certaine époque, un inter-pariétal 
double, échancrant en demi-cercle le bord postérieur 
.des pariétaux; mais dans plusieurs espèces, telles que le 
Chameau et le taureau , il disparait avant la naissance. 
Däns toutes il disparait de bonne heure après, et dans 
plusieurs chaque moitié de l'inter-pariétal s’unit au 


AR 
[CRETE 


(1) C’est ce qu’a fait M. Meckel. Loc, cit. p. 
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nes de son côté, avant que les quatre os n’en fas- 
sent qu'un seul. Je Due aussi un inter-pariétal dans 
tous les fœtus de cétacés ; mais il parait que, dans ces 
animaux , il s'efface de ef heure. 

[L'inter-pariétaln'existe pas dans les oiseaux, ni dans 
les reptiles. L'absence de cet os dans ces deux classes 
serait peut-être une raison pour le regarder comme 
manquant également aux poissons, et, dans ce cas, l'os 
auquel nous avons donné ce nom serait l'occipital su- . 
périeur, auquel il ressemble souvent beaucoup. Mais 
il faut considérer que, le plus souvent aussi, cet os 
sépare entièrement Îles pariétaux l’un de A et 
Li ‘il s'avance même entre les frontaux; et qu'il ya 
ième des poissons où il a tout à fait a les 
occipitaux, et se (rouve en avant entre les frontaux et 
les pArIEtaUx ; enfin qu'il y a toute une famille (les 
silures) où il s’unit de très bonne heure en une seule 
pièce avec les pariétaux. ] | 


o. L’inter-maxillaire. 


[ On a vu que cet os ne se distingue du maxillaire 
dans l’homme que par une petite fissure, mais qu'il 
n'en est jamais entièrement séparé. Il l'est au con- 
traire presque toujours dans le plus grand nombre 
des vertébrés, et il y prend dans certaines classes 
une HApprANCE plus grande que celle du maxillaire 
lui-même. On le trouve dans tous les mammifères, sauf 
peut-être quelques chauves- -souris , et il porte , quand 
il y.en a, les dents incisives : il ut double dans toute 
cette classe. Dans les oiseaux, il acquiert un déve- 
loppement considérable aux dépens du maxillare, 
puisqu'il fait la plus o orande partie de l'os du bec. Il 
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s'articulé d’ailleurs au front d’une manière particu- 
lière, que nous avons indiquée. Dans les reptiles, où 
‘ilest moins développé, il reprend sa place accoutumée 
au bout du museau, tantôt armé, tantôt dépourvu de 
dents; il est souvent simple, et souvent aussi il existe 
seul, le maxillaire ayant disparu. Dans les poissons 
cartilagineux, il suit le sort du maxillaire ; mais dans 
les osseux , il prend une plus grande importance, 
puisqu'il y forme souvent presque tout entier le bord 
du museau , qu’il y est doué d’un mouvement indépen- 
dant, et qu'il y est communément le seul des deux os 
qui soit armé de dents. ] 


4°, Os spéciaux ou particuliers à certaines classes ou 
méme à certains genres. 


[Dans les mammifères. — On ne trouve guère, aPpar- 
tenant à celte catégorie, que l'os du groin des san- 
gliers, et l'os inter-nasal de l’unau, dont nous avons 
parlé page 420. 

Dans les oiseaux. — Il y a : le surcilier , des oiseaux 
de proïe diurnes. On peut aussi ranger dans cette 
classe l’os de la nuque du cormoran, qui s'articule par 
ginglyme sur un tubercule de abc tal 


Dans les reptiles et dans les poissons. — IL y à : Pos 
transverse, et le surcilier. Le premier estun os important, 
qui unit en général l’arcade palatino-ptérygoïdienne 
aux côtés du crâne ou du museau, et qu’on peut aussi 
regarder comme l’analogue soit de l’apophyse ptéry- 
goïde externe du sphénoïde, soit d’une portion du pa- 
latin. Cet os manque dans les tortues et dans les batra- 
_ciens, maïs il existe dans les autres sauriens , dans les 
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ophidiens, et dans les poissons , où il entre dans la com- 
position de l'appareil palatin et ptérygo-tympanique. | 
Le surcilier se rencontre dans des Sauriens, dans des 
serpents et dans des poissons. as: 
Dans les réptiles seulement. — On trouve l'os colu— 
melle de la plupart des sauriens, que nous avons décrit 
a l’article de ces animaux, et qui manque dans les 
crocodiles , dans les caméléons, et dans tous les autres 
- reptiles. | me | je 
Dans les poissons seulement.— On trouve : apparte- 
nant à cette catégorie : les os sous-orbitaires ; que nous 
avons décrits ci-dessus, page 655; les os sur-temporaux, 
que nous avons décrits page 657; les os operculaires. 
que. nous avons décrits page 664; le symplectique 
pièce de l'appareil ptérygo-tympanique, et qui se 
trouve décrit à la page 659. ] 


» 


S 2. Généralités sur l’ensemble de la tête. 


À. Le crûne est-il une vertèbre ou un composé de trois 
ou quatré vertèbres ? we 


La base du crâne est constamment formée dans 
l'embryon de deux os impairs placés à la suite l’un de 
l’autre, savoir, en commençant par l'arrière : le basi- 
_ laire ét le corps du sphénoïde postérieur. Chacun de ces 

_0s en a sur ses côtés deux autres qu’on pourrait appeler 
ses ailes. AUD | HAE 
Celles du basilaire sont les os condyloïdiens; ils pré- 

sentent. chacun le condyle pour l'articulation avec 
l’atlas ,' et remontent pour: entourer; la moelle et.se 
toucher l’un l'autre au dessus d'elle. L’analogie de ces- 


| 
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trois pièces, le basilaire et les deux condyloïdiens, 
avec les trois pièces de l’atlas, son corps et les deux 
moitiés de sa pârtie annulaire est très sensible, Le basi- 
laire et le corps de atlas servent également à suppor- 
ter li moelle épinière; les condyléïdiens et les deux 
moities de l'anneau de l'atlas à la couvrir. Les con- 
dyles sont représentés Hs les ficettés articulaires , au 
moyen desquelles l'atlas s'unit à l’axis. Le trou condy- 
lien, qui laïsse passer le nerf de la neuvième paré, a 
été rapport avec le trou de latlas qui laisse passer 
le premier nerf cervical, et la première courbure de 
l'artère vertébrale. On a aussi trouvé quelque rapport 
entre lapophyse mastoïde qui, dans la plupart des 
añimaux , appartient à l'occipital, et l'apophyse trans = 
verse de l’atlas et des autres vertèbres; sur quoi il 
faut FEHAPQUER que ces rappor ts sont moiudres dans 
l'homme à certains égards que dans les quadrüpèdés, 
puisque Patlas n’y à Amen qu'une éChancrüré 
pour le passage dé l'artère et que l'apophÿse na 
stoïde y appartient entièrement au rocher.  ” 

Ces réssémblances élaiént naturelles à attendre dans 
la partie de la tête placée à l'éxtrémité de Ta colonne 
vertébrale , et dont les fonctions sont en effet analogues 
à celles des vertèbrés, puisqu'elle läisse passer comme 
elles le grand tronc AN ONENES Ainsi, il est très vrai 
que le basilaire et les deux coHlyloïdics formént én- 
semble un anneau adhérent à la tête qu'il supporte, et 
ressemblant en général aux autres pièces dé la colonne 
vertébrale. On pourrait mêmé comparer l occipital : su 
périeur aux apophyses épineuses qui, dans certains 
animaux, naissent par des points d’ossification. par- 
ticuliers , et’ restent quelque temps distincts: du réste 
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de la vertebre; cependant il y aurait déjà ici une grande 
différence de structure et de fonction. 

Mais de ce que la tête s'articule à l’épine par des 
pièces qui ressemblent à celles qui forment l’épine 
elle-même, ce n'est pas une raison de dire que la tête 
tout entière peut être considérée comme une vertèbre 
développée. Aucune des autres parties de la tête ne 
pourrait se trouver même en vestige ou en germe 
dans aucune vertèbre. : 

En avant du basilaire se trouve le corps du sphé- 
noïde postérieur, aux côtés duquel adhèrent les deux 
ailes temporales ou grandes ailes. On a aussi cherché 
à représenter ces trois pièces comme formant une ver- 
tèbre avec les deux pariétaux (1). Il reste en effet encore 
quelque analogie, mais beaucoup plus faible, tandis 
que les différences deviennent plus fortes. Le corps du 
sphénoïde a bien l'air d’une répétition du basilaire, 
mais ayant une autre fonction, il prend aussi une 
autre forme, surtout en dessus, au moyen des apo- 
physes clinoïdes postérieures; et dans les premiers 
temps du fœtus il n’est pas composé d’un seul noyau, 
mais de deux, qui ont long-temps entre eux de simples 
cartilages (2). Ses ailes diffèrent beaucoup plus encore 
et des deux condyliens, et des deux pièces qui forment 
la partie annulaire des vertèbres. À la vérité, le trou 
ovale n’est quelquefois qu’une échancrure; mais le 
plus souvent il est entouré d’os, et par conséquent un 
vrai trou. Il en est de même du trou rond toutes les 
fois qu'il est distinct du sphéno-orbitaire; or les ver- 
tèbres proprement dites ne laissent passer les nerfs que 


(1) Oken. | 
(2) Voy. Kerkring, Osteos. fœtuum,, pl. 34, fig. 3 et 4. 
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par les intervalles qui existent entre elles et les autres 
vertèbres, et non par des trous particuliers. Dans tous 
-les cas, on ne pourrait regarder cette vertèbre comme 
annulaire, ni supposer que les pariétaux en forment le 
complément; d'une part, ce serait une composition 
différente de celle des autres vertèbres, puisque l'anneau 
serait formé de cinq pièces et même de six, en com- 
ptant l'inter-pariétal ; de l’autre, il arrive dans plusieurs 
animaux que les ailes temporales du sphénoïde n’attei- 
gnent pas au pariétal, parce que le temporal va tou- 
cher au dessus d'elles, soit au frontal, soit au sphé- 
noïde antérieur. Ainsi les pariétaux sont des pièces 
indépendantes du sphénoïde postérieur , des pièces 
particulières qui ont une destination particulière, celle 
de servir de bouclier à la partie moyenne et postérieure 
des hémisphères, tout comme Îles grandes ailes ont 
celle de servir de support aux lobes moyens dans les- 
quels ces hémisphères se terminent vers le bas. 

Les apophyses ptérygoïdes externes qui, dans tous 
les mammifères où elles existent, font partie des grandes 
ailes , ne pourraient, dans le système qui fait une ver— 
tèbre du sphénoïde, être comparées qu'aux apophyses 
transverses; mais ici les restes d'analogie que présen- 
taient encore les apophyses mastoïdes, quand elles sont 
dans l’occipital ; échappent entièrement. Il n’y a nul 
rapport entre les muscles qui s’attachent aux apophyses 
ptérygoïdes, et ceux qui unissent entre elles les di- 
verses parties de l’épine. Quant aux apophyses ptéry- 
goïdes internes , ce sont fort souvent des os séparés 
qui appartiennent à la face et non pas au crâne; toute- 
fois , il est des animaux où ces apophyses ne se distin- 
guent, à aucune époque, du corps de los. 
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En avant du sphénoïde postérieur est le sphénoïde 
antérieur qui porte la commissure des nerfs optiques 
et leur fournit à chacun un trou pour sortir du crâne: 
entre lui et le sphénoïde postérieur est toujours une 
fente où un trou commun aux deux os, le sphéno- 
orbitaire, par lequel passent les nerfs de la 3°, de la 
4° et de ke 6° paires , la première | branche de la 5°, et 
très souvent la 2°, quand le treu rond se confond avec 
lui. L'on a voulu aussi considérer le sphénoïde anté- 
rieur comme une vertèbre dont les frontaux complé- 
teraient la partie annulaire, et où la position du trou. 
sphéno-orbitaire entre les deux sphénoïdes répondrait 
assez aux trous inter-vertébraux ordinaires. Mais la 
composition du sphénoïde antérieur lui-même est toute 
différente de celle des deux os, dont nous avons parlé 
avant lui , et de celle d'aucune vertèbre. Il n’est jamais, 
dans les ra Ce formé de trois pièces, mais 
seulement de deux; ce sont proprement des anneaux 
osseux pour les su optiques , qui par suite du temps 
se rapprochent et se soudent entre eux ; la suture est. 
toujours au milieu, et tant que l'ossificatoil n'est pas 
complète , il n'y a entre les deux anneaux que du car- 
tilage, dans lequel il ne se forme pas de troisième 
noyau (41). 


Ce que j'ai dit des pariétaux s'applique aux frontaux, 


considérés comme compléments du sphénoïde anté— 
rieur ; leur fonction est relative à toute autre chose, 
a la PPotechon des lobes antérieurs du cerveau et à 
l'enchässement de l’ethmoïde ; et quoique le sphénoïde 
antérieur n’en soit jamais séparé dans les mammifères 


(1) Foyez Kerkring, Osteogen. fœtuum, pl. 35, fig, 2. 
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comme le postérieur l’est souvent des pariétaux, il l'est 
presque toujours dans les autres classés’ ») en sorte 
qu’alors l’anneau vertébral serait aussi interrompu (1). 


B: Résumé sur le plus ou moins de fixité de la face 
dans les vertébrés à poumons. : 


Dans tous les mammifères terrestres, sans exception, 
toutes les parties de la face, c’est-à-dire les nasaux, 


on, 


(1) Les rapports de la cavité du crâne avec celle de l’épine ont été in- 
diqués en passant par P. Frank, de vertebralis columneæ in morbis digni} 
tate oratio academica. Pavie , 1791, in-8°. 

M: Kielmeyer, dont les idées ingénieuses, toujours communiquées 
verbalement malgré les prières de ses amis, et le plus souvent exagérées 
par ses élèves, ont donné lieu à la plupart des spéculations dont se com- 
pose en Allemagne la philosophie de la nature, a souvent annoncé que 
dans une vertèbre on pourrait reconnaître comme une têté entière. 

M. Burdin, Cours d’études médicales, Paris, 1803, t. 1, p.16, a consi- 
déré la vertèbre comme le fondement et l’archetype de tout le Lt 
et la tête, comme la plus élevée des vertèbres, 

M. Autenrieth a regardé la tête comme le pole opposé au bassin et 
comme une répétition de l’abdomen et du thorax. 

M. Oken, Programme sur la signification des os du crâne, Jéna 1807, 
a établi que le crâne se compose essentiellement de trois vertèbres, à 
laquelle il faut en ajouter une quatrième qui est le vomer. 

M. Duméril , dans un mémoire lu à l’Institut en 1808, (Maguz. encyclop. 
1808, t, 5 , p.125), a montré les rapports de l'articulation de la tête sur 
Vatlas avec l'articulation des vertèbres entre elles, et ceux des muscles 
propres à la tête avec les muscles qui unissent entre elles les parties de 
l'épine; il en conclut que la tête peut être considérée comme une ver- 
tébre. 

[ M, de Blainville partage le crâne en quatre vertèbres, qu’il rat- 
tache à l’organisation du cerveau et qu’il considère comme affectées cha- 
cune à l'exercice d’un sens. La vertèbre gustative se compose du basilaire 
et des occipitaux ; la vertébre acoustique du sphénoïde postérieur et des 
pariétaux; la vertébre optique du Sphénoïde antérieur et des frontaux; la 
vertèbre olfactive du vomer, de l’ethmoïde-et des nasaux. 

Plüsieurs auteurs allemands, et M. Geoffroy ont aussi publié de nom- 
breux travaux sur la division du crâne en vertèbres: M. Cuvier en à 
déjà donné dans le 1° vol. del’ His. nat. des poissons, un extrait détaillé 
et auquel il a joint des remarques et des observations. ] 
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les inter-maxillaires , les maxillaires supérieurs, le vo- 
mer, les palatins, les ptérygoïdiens , les caisses, sont 
attachés au crâne par des sutures fixes, et ne peuvent 
être mus ni par des muscles, ni par une action exté- 
rieure. Dans les cétacés, la caisse unie au rocher forme 
une pièce détachée du crâne , et suspendue sous une 


voûte formée par les os voisins. Cette pièce ne s'unit 


même jamais au temporal écailieux, auquel la caisse 
et le rocher se soudent d'assez bonne heure dans les 
autres mammifères. Les crocodiles et les tortues pré- 
sentent la même fixité dans toutes les parties de la 
face; leur caisse est enchâssée entre les autres os, 
comme toutes les pièces dans lesquelles se démembre 
le temporal; leurs palatins et leurs ptérygoïdiens sont 
fixés autant que dans aucun mammifère. Dans les 
lézards et les orvets , la fixité a lieu pourles maxillaires, 
les ptérygoïdiens et tout l'appareil de la mâchoire : 
supérieure, bien que les ptérygoïdiens ne soient pas, 
comme dans les crocodiles et les tortues, enchâssés et 
inhérents à la masse du crâne; les caisses seulement 
n'étant retenues, dans le haut au temporal, au mastoï- 
dien et à l’occipital latéral, et dans le bas du côté in- 
terne à l'extrémité du ptérygoïdien, que par des articu- 
lations plates et des ligaments lâches, seraient suscep— 
tibles de quelque mobilité, mais qui n’influerait point 
sur celle de la face, Les serpents doubles marcheurs 


ou à face fixe ne diffèrent point des lézards à cet égard. 


La cécilie a même toutes les parties de la face plus 
complètement fixées entre elles et avec le crâne qu’au- 
cun autre vertébré. Dans les batraciens, le tympa- 
nique, bien que grêle, est encore mieux fixé que celui 
des lézards par la manière dont il s'articule avec le 
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ptérygoïdien , et dans les grenouilles avec le jugal. 
La syrène à la vérité manque de ces deux os; mais son 
tympanique est engrené avec les os du cräne par une 
suture dentée, en sorte qu'il n’a point de mobilité 
propre ;. le reste de la face, les inter-maxillaires , 
et palatins, est entièrement fixe. 

Dans les oiseaux, le plus où moins de mobilité 
‘dépend de la manière dont les inter-maxillaires et na- 
saux se joignent avec le frontal. Toute la partie pos- 
térieure et inférieure du bec s'appuie extériéurement 
par es os maxillaires supérieurs et les jugaux , et inté- 
rieurement par les palatins et les ptérygoïdiens sur l'os 
tympanique, qui lui-même s'articule d'une manière 
parfaitement mobile dans une fossette à laquelle pren- 
nent part le temporal, le sphénoïde , là grande aile et 
le rocher. Ainsi, quand l'articulation des nasaux et 
de l'inter-maxillaire avec le frontal est un gingiyme, 
comme dans le perroquet, la mobilité de haut en bas 
est parfaite. Elle l’est moins quand il n°’y a que l’élasti- 
cité des lames articulaires qui s’y prête, comme dans 
les gallinacés. Il n'y a Jamais de mouvement latéral. 

Dans les serpents proprement dits non venimeux , la 
longueur des mastoïdiens et leur mobilité sont ex- 
trêmes, ainsi que celle des tympaniques ; les maxil- 
laires et les palatins et ptérygoïdiens ne s’articulent que 
par un point d'une manière lâche aux frontaux anté- 
rieurs ; les ptérygoïdiens glissent comme dans les oi- 
seaux contre une facette du corps du sphénoïde, en 
sorte qu'il y a dans toutes les parties de la mâchoire et 
du palais, l’inter-maxillaire impair excepté : 4° un 
mouvement horizontal d'arrière en avant, et d’avant 
en arrière ; 2° un mouvement horizontal de droite à 
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gauche qui écarte ou rapproche les extrémités anté— 
rieures des maxillaires ; 3° un mouvement de bascule 
de haut en bas , plus | He ‘que celui des oiseaux. Les 
frontaux antérieurs , les nAsaux , les vomers restent 
HXES. 4 | PA ra 

Ces mouvements, et surtout celui de bascule, 
sont, beaucoup plus marqués dans les serpents veni- 
meux; toutes les parties de la mâchoire peuvent s’y 
écarter en divers sens et d’ une manière très frappante. 
C’est ainsi que lon est conduit au double mouvement 
qui a lieu dans les poissons; balancement de dehors 
en dedans, et de dedans en dehors pour l’arcade pala- 
tine, PA et tympanique, et mouvement de 
bascule et de protraction pour les inter-maxillaires êt 
les maxillaires. 
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